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PREFACE 

Voici un livre a Ia fois savant et aimable, qui, a ce rare 

merite, joint celui-ci, particulicrement appreciable a l'heure 

presente: c'est qu'il s'adresse aussi bien aux archeologuesqu'aux 

femmes, aux artistes qu'aux ouvriers de l'industrie, et qu'a tous 

il est appele a rendre un service dont on va tout de suite com­

prendre Ia portee. 

L'auteur - M. Eugene Fontenay, que Ia mort, une mort 

precoce et cruelle, a frappe le 7 mars dernier, le lendemain meme 

du jour ou il venait de remettre a l'editeur le bon a tirer defi­

nitif de son ouvrage - a ete l'un des plus remarquables 

fabricants de bijoux de notre epoque. Artiste eminent, il ne s'est 

pas contented'inventer, de dessiner et d'executer parfois lui-meme, 

en praticien consomme qu'il etait, de veritables chefs-d'reuvre 

de joaillerie et d'orfevrerie ; il a su unir au savoir technique le 

plus complet les connaissances theoriques et !'erudition les 

plus etendues. De telle sorte que cette Histoire des bijoux, 
a 

Digitized by Coogle 



II PREFACE. 

dont il a poursuivi et mene a bien l'achevement, qui a cte !'occu­

pation exclusive, passionnee des dernieres annees de sa vie, il 

l'a ecrite avec la double autorite de l'homme de metier, de 

I' artiste en pleine maitrise, et de l'archeologue sur de lui, capable 

d'appuyer ses demonstrations historiques de toutes les garanties 

et de toutle prestige d'une experience personnelle devant laquelle 

on ne peut que s'incliner. 

Cette situation particulierc de l'auteur, qui' lui a permis 

d'eclaircr sa lanterne de critique au contr6le de la certitude pro­

fessionnelle, l'a servi d'autant mieux dans son travail qu'il 

n'existait pas d'ouvrage d'ensemble sur les bijoux. 11 a fallu, 

pour ainsi dire, constituer de toutes pieces cette histoire, 

remonter aux origines, examiner et analyser des documents plus 

ou moins authentiques, vagues ou incomplets, chercher a preciser 

ce qui etait douteux, en un mot, proceder avec methode a un 

inventaire minutieux, fatigant, inexorable, de tO}ltes les reuvres 

celebres de Ia bijouterie ancienne ou moderne. C'est ace prix qu'il 

etait permis d'esperer de degager du fatras des connaissances 

incertaines qu'on possedait de ce sujet, des legendes qui ont 

cours, des demi-clartes que les d~couvertes archeologiques 

faites en ces dernieres annees ont jetees sur la technique des bijoux 

antiques, une histoire reellement solide, interessante, utile pour 

les archeologues qui s'efforcent d'interroger les industries du 

passe afin de penetrer les secrets de la vie des peuples, utile pour 

ies artistes qui ont besoin de connaitre les procedes de leurs 

illustres devanciers, utile enfin pour les femmes qui doivent 

s'initier aux mystericuses lois de l'art et du gout auxquelles 

obeissent, en depit des folies de la mode, les bijoux qui scrvent 

a parer leur beaute. 

Digitized by Coogle 



PREFACE. Ill 

M. Eugene Fontenay s'est livre a ce labeur avec une con­

science exemplaire. Retire des atfaires a pres unc existence en tie· 

rement consacree au travail, il eut pu se reposer sur des lauriers 

brillamment conquis dans les tournois internationaux ; il eut 

pu, comme tant d'autres, jouir des loisirs que lui avaient crees . 

trente annees d'efforts: rna is cet esprit charmant, perpetuellement 

en activite, toujours mis en haleine par Ia chasse au.x idees, -

ces papillons des ames artistes qui nourrissent le fin tissu de leurs 

ailes diaprees en butinant sans cesse les cceurs,- n'etait pas fait 

pour le repos. Je me rappelle Faccueil qu'il me fit, le jour ou 

j'allai lui demander pour Ia Revue des arts decoratifsJ dans 

laquelle je comptais les publier, ces etudes sur les bijoux qui 

devaient former ensuite un volume. M. Fontenay se recusa tout 

d'abord; il me repondit qu'il ne se sentait pas le courage d'entre­

prendre une si longue besogne, qu'il ne pretendait pas au titre 

d'ecrivain; que son metier etait de faire des bijoux et non d'en 

raconter l'histoire; en fin, il appela a son aide tous les arguments 

que la modestie excessive suggere d'ordinaire. Quand je fus 

parvenu a le decider, quand je lui eus sommairement indique le 

plan du travail tel que je le comprenais, quand il eut lui-meme 

commence a y rcftechir, il se donna corps et arne a cette besogne 

avec un entrain, une persistance, une assiduite, une passion 

veritablement admirables. Completement maitre de son temps, 

il se mit a parcourir l'Europe, alia en Allemagne, en Italie, en 

Angleterre, pour revoir les musees qu'il connaissait deja, pour 

etudier les collections de bijoux les plus fameuses, dessiner les 

types curieux, comparer les formes, les ornements, et pcnetrer 

cnfin tous les secrets d'execution avec Ia superiorite de sa 

magistral!! compctcn<.:e. Et c'est de cette fa~on qu'il est parvenu 
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IV PREFACE. 

a ecrire ce livre qui est, on peut le dire, unique en son genre, 

en meme temps tres erudit et tout a fait charmant, rempli 

d" aper~us nouveaux et de details ignores sur les bagues, les brace· 

lets, les colliers, sur tous ces ornements precieux dont Ia femme 

a aime a se parer depuis que lc monde est monde, et que l'art a 

revetus de sa grace. 

ll y avait a choisir entre deux methodes pour Ia composition 

de cet ouvragc: ou bien retracer l'histoire des bijoux successi­

vement chez chaque peuple, en remontant aux temps les plus 

recules pour arriver a notre epoque; ou bien s'attacher separe­

ment aux diverses especes de bijoux en les etudiant l'un apres 

l'autre, en suivant leurs transformations a travers les ages, en 

disant leur role, leur caractere, lc caprice de leur dessin ou de 

leurs attributs. C'est cette derniere methode qu' a adoptee l'auteur. 

Elle prcsente, en effet, un avantage auquel il devait tenir : elle 

limite au strict necessaire les considerations generales, favorise 

la clartc et la precision, circonscrit nettement le sujet, et, par 

consequent, met en leur plus vif relief les choses que I' auteur a 

a nous apprendre, tout en laissant a chaque chapitre un interet 

distinct et nouveau. De plus, elle concourt a donner a ce livre 

toute sa valeur de critique artistique, en concentrant tour a tour 

!'attention sur un scul objet a Ia fois, en faisant considerer sous 

des aspects multiples chaque piece de la parure, de fa~on que lc 

lecteur peut sc laisser aller aux fantaisies anecdotiques du recit 

ou aux digressions crudites, sans perdrc un seul instant de vue 

le cote esthetique auquel il est constamment ramene ct qui 

domine toutle rcste. 
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PREP ACE. v 

C'est qu'il est difficile, quand on parte de bijoux, de 

s'astreindre aux rigueurs d'un plan formellement logique. et de 

ne point ceder aux seductions qu'evoque l'histoire de ces menus 

et delicats ornements. Songez done! L'humanite a vecu des 

milliers d'annees sans connaitre les machines a vapeur, sans 

soup~onner Ia force de l'electricite, sans savoir les secrets de 

l'imprimerie; mais elle avait, des les premiers jours de son 

origine, in vente les bijoux. Le bijou est done un document fon­

dameqtal pour Ia science ethnologique, pour le naturaliste, pour 

le philosophe, pour l'historien. Etant donne que, pour les hommes 

et les femmes, se parer est un d~s instinct:; les plus prompte­

ment eveilles meme chez les races primitives, chez les sauvages, 

il s'ensuit qu'il n'existe pas d'objet d'une signification plus 

complete, plus intime, plus remarquablc pour Ia connaissance · 

d'un peuple, pour ses mreurs, son caractere, son temperament, 

sa vie intellectuelle et morale!. « Montrez-moi les bijoux d'une 

nation, et je dirai ce qu'elle est! » pourrait s'ecrier l'historien. 

Car, remarquez-le, s'il n'existe pour les bijoux qu'un certain 

nombre de types, presque toujours les memes, de quelles innom­

brables inventions, de quelles inepuisables varietes, selon les 

latitudes, seton les temps, seton les modes, leurs formes, leurs 

ornements n'ont-ils pas temoigne! C'est que les bijoux ont ceci 

de particulier qu'ils font partie du costume, qu'ils servent au 

decor de l'individu, qu'ils sont Ia traduction directe, immediate, 

de sa maniere d'etre, de ses usages, de ses pen sees, de sa situation 

sociale. La bijouterie, encore plus que les objets d'orfevreric, 

nous livre l'etat d'une civilisation, nous fait penetrer au creur 

d'une societe en nous initiant a ses mreurs, a ses reves de luxe, 

a ses secrets de toilette ou d'alcove, car elle s'attache a Ia per-
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VI PREFACE. 

sonne, tandis que l'autre appartient au mobilier. Un plat d'ar­

gent, une aiguiere ciselee, une croix, un calice, sont des travaux 

d'orfevrerie; ils servent au decor de Ia maison. Une hague, un 

collier, une montre, tout ce qu'on porte sur soi : un etui, un 

flacon, une tabatiere, un drageoir, et meme un poignard, une 

armure d'or, une epee a Ia coquille incrustee de pierreries; voila 

de Ia bijouterie, car ces objets sont exclusivement destines a 
completer le vetement ou a satisfaire aux fantaisies individuelles 

des futilites plus ou moins luxueuses. 

Et voyez avec quelle i~eniosite chaque partie du corps 

humain a ete revetue d'un bijou qui lui est pro pre! La ·tete a Ia 

couronne, le bandeau, le diademe, le trenia, le casque, les 

epingles a cheveux, le stylet ou Ia fleche, l'aigrette, les affiquets, 

les fleurs, Ia ferronniere, le frontier, les plaques ou fers des 

Hollandaises, le cache-malice d'Auvergne, le peigne, Ia resille, 

les fourches des Japonaises' les epingles ct les chaines de 

bonnet, pour ne nommcr que les ornements de femmes. Mais 

les hommes ont aussi leurs couronncs, ins ignes de puissance; 

leurs casques d'or et d'argent, insignes militaires; Ia tiare et Ia 

mitre, insignes religieux, et jusqu'a l'enseigne, ce si gracicux 

bijou des xv• et xvt• siecles. - Pour les oreilles, il y a les 

boutons, les boucles, les pendants, destines a accompagner l'air 

du visage. - Au cou : le collier, Ia chaine, le ~arcan, le hausse­

col, Ia medaille, le reliquaire, Ia croix. le pent-a-col, les pedes, 

les amulettes et la bulle, ce joli bijou perdu . - Au col encore, 

ou sur Ia poitrine, non plus sur Ia peau nue, mais bien sur le 

vetemcnt : la broche, l'epingle, le fermillet, la fibule, les plaques 

de corsages, les fermoirs et les mors de chapes, Ia patere, le 

... 
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PREFACE. VI 

poitrail, les plaques de seins, les boutons, les ferrets, le reli­

quaire, le medaillon, Ia chaine d'ordre et toutes les croix et les 

ordres. -A Ia taille : Ia ceinture, l'agrafe, la boucle, la chaine, 

les patenostres, l'escarcelle, Ia montre, Ia chatelaine, les cla­

viers, les plaques de fermoirs, les netzkes, le flacon. - Aux 

bras : les anneaux et les armilles, les bracelets, spinthers, peri­

carpes ou dentrales, les torques gauloises ou romaines, les 

chaines et les manicles. - Aux jambes : les am1eaux ou peris­

celis, et ces jolis ornements qui sonnent en cadence quand la 

danseuse indiennc se meut et les agite. - Aux mains : l'anneau, 

la hague exquise dont l'histoire merveilleuse ouvre lc present 

livre, avec ses legendes, ses fantaisies, ses surprises; avec Ia 

description de ses amoureuses figurations ou de ses austeres 

attributs, depuis l'anneau des fian~ailles et !'alliance des epoux 

jusqu'a l'anneau d'investiture que les princes recevaient du 

pape, depuis l'anneau de saint Pierre jusqu'a l'anneau du doge, 

qu'il jetait a l'Adriatique, depuis la hague a tirer de l'arc jusqu'a 

l'anneau grave qui servait a sceller toute chose avant l'invention . 

des clefs et des serrures. Comme ajoute l'auteur 1 a qui j'em­

prunte cette enumeration, on voit de com bien de bijoux peut 

se parer le corps de l'homme ou de Ia femme : il y en a pour 

tous les ages, pour toutes les conditions; pour l'enfant, pour Ia 

jeune fille, pour Ia mere; il y en a pour l'homme, bourgeois ou 

soldat; pour l'esclave comme pour l'homme libre; il y en a 

pour le sauvage comme pour les raffines de la civilisation; il 

y en a pour le roi, pour le prince, pour le capitaine, pour le 

page, l'eveque, le pretre et le clerc; il y en a pour l'idole, il y 

I. L. Falize: Conference sur les bijoux, faite ala bibliotheque Forney' en 1886. 
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VIII PREFACE. 

en a pour Ie mort, et cette masse enorme de bijoux civils ou 

religieux, royaux ou guerriers, sacres ou funeraires, va se 

subdivisant selon les temps, selon Ies ages, seton les styles, 

selon les modes, selon Ia richesse, seton le caprice, jusqu'a 

l'infinie variete .•. 

Maintenant, est-it possible d'etablir un peu d'ordre dans Ia 

masse innombrable de ces delicats documents, de suivre Ia 

progression de }'invention des artistes pour tant de bijoux, de 

distinguer les peuples qui ont ete les plus habiles dans l'exe­

cution de ces objets de parure? Assurement Ia science archeo­

logique commence a etre assez bien renseignee a cet egard et 

l'on verra, en lisant cet ouvrage, quel parti }'auteur a su tirer 

des decouvertes faites en ces dernieres annees dans les tom­

beaux antiques pour fixer la chronologie de chacun des bijoux 

dont il parle. Une remarque generate que l'on peut faire c'est 

que toutes les societes primitives ont emprunte les motifs de 

leurs parures, des ornements qu'elles adopterent, aux elements 

memes que leur fournissait la nature au milieu de laquelle cUes 

vivaient. Les Egyptiens, qui etaient entoures d'une vegetation 

marecageuse, ont Ia fleur de lotus, qui repara1t dans tout leur 

decor. Les Chinois, les Japonais, les Indiens ont les fleurs 

eclatantes, Ies oiseaux au magnifique plumage. Les Pheniciens 

et les Etrusques, ces bijoutiers incomparables, les premiers du 

monde avec Ies Grecs, ont evidemment trouve leurs conceptions 

si originates, leurs grenailles d'or d'un travail si fin, dans leurs 

courses incessantes sur Ia mer, en regardant les coquilles 

bigarrees, pointillees en relief, que leurs orfevres imaginerent 

de copier, en imitant avec de petits grains d'or les dessins 
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PRiFACE. IX 

harmonieux formes par leurs serpent is. A Sidon ou a Tyr, par 

exemple, il y a quelques milliers d'annees, une femme coquette, 

a l'epoque Ia plus raffinee, savait se parer d'un collier qui 

se composait de pierres percees, telles que cornalines, jaspe 

rouge et jaune, sardoines brunes ou amethystes, taillees en 

perles, en cylindres, en barillets, en medaillons, en forme d'olive 

ou de noyaux de dattes, souvenir du temps ou ron employait a 
ce meme usage les cailloux routes qu 'on ramassait dans le lit des 

fleuves ou sur le sable de Ia mer. Et quels charmants bijoux 

obtenus par ce simple procede! quels gracieux pendants d'oreilles 

formes par des barillets qui alternent avec des disqucs, et dont 

toute Ia richesse est due a la rarete des pierres ! 

Une autre remarque curieuse encore, c'est qu'a I'origine, 

alors qu'il revet sa forme la plus elementaire, le bijou est presque 

toujours symbolique. La valeur qu'il ne tire pas de la richesse 

ou de Ia rarete de la n1atiere avec Iaquelle il est fabrique, il Ia 

tient du sens mysterieux attache a sa forme, a Ia disposition de 

ses ornements. A Taiti, on grave sur des os de poisson bizar­

rement assembles des prieres ou des poemes d'amour. En 

Oceanie, une jeune fille donne a son fiance uncollier de rondelles 

alternativement blanches et noires; c'est ce qu'elle possede de 

plus precieux, c'est sa dot. En Egypte, de meme. lis etaient 

symboliques ces admirables bijoux de Ia reine Aah-hotep, qui 

sont Ia gloire du musee de Boulaq, et ceux qui ont ete recueillis 

dans Ia tombe de Kha-em·nas, fils de Rhamses II, qu'on voit 

au Louvre : tel ce pectoral ou sont juxtaposes un vautour et un 

urceus, a u-dessous desquels plane un epervier aux ailes eployees 

tenant dans ses serres le sceau, embleme de l'etcrnite; telles Ies 

cgides, tels les colliers formes de perles, de poires, de plaqucttes 
b 
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de verre, distribucs en quatre rangs, avec des pendeloques qui, 

pareilles a des amulettes, ont un sens, et figurent soit Ie tat, le 

DieuRes, l'oudja ou reil symbolique, etc. Que les bijoux, alors, 

colliers ou bracelets, bagues ou pendants d'oreilles, soient 

destines aquelqu'un de riche,qu'ils aient I'ampleur, Ia noblesse, 

qu'ils rappellent, par les !ignes maitresses du dessin et leur somp­

tueuse coloration, le style et Ie decor des edifices nationaux, ou 

que, plus modestes, ils ne servent qu'a l'usage des classes moins 

aisees, its ont cette parente quasi-religieuse, cette communaute 

de signification mystique. 

La Grece aussi, qui pour Ies .bijoux a ete inspiree par les 

Pheniciens, adopta d'abord des formes symboliques. On n'a qu'a 

relire les descriptions que donne Homere des bagues, des colliers, 

des pendants d'oreilles dont il se plait a affubler son peuple de dieux 

et de deesses, pour com prendre a quel degre de perfection etaient 

deja arrives, aux temps les plus recules, les bijoutiers de Mycenes, 

de Cypre, d'Athenes, de Sidon ou de Rhodes. Que dire des 

reuvres de ce genre qui datent de Ia plus brillante epoque de 

I' art grec! Ce sont des merveilles de gnice, de gout et d'esprit 

qui confondent d'admiration, et dont Ia technique, en depit des 

travaux de MM. Castellani, n'avait jamais ete aussi nettement 

elucidee que dans l'ouvrage qu'on va lire. Le travail de l'artistc, 

}'expression animee donnee a Ia matiere y est toujours supe­

rieure a Ia matiere elle-meme, si rare et si precieuse soit celle-d. 

C'est ce qui fait que pour l'amateur superficiel les bijoux grecs 

ont un aspect inegal, indecis, qui vient du caractere particulier 

de Ia ciselure tres personnelle, toujours d'accord avec Ia forme, et 

pour ainsi dire vivante. Que de fantaisie et de variete dans les 
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PREFACE. XI 

types de chacune des pieces de Ia parure, une fois qu'on est 

sorti de l'epoque hieratique! La_ fecondite d'invention est surpre· 

nante, notamment pour les pendants d'oreilles, qui tantot sont 

formes d'un motif tres simple, un bouton cisele surmontant une 

petite figure travaillee au repousse, ou bien une complication 

savante de chainettes et de figures. Les diademes imitent tantot 

une couronne de fieurs faite de marguerites, auxquelles sont 

melees des aigrettes de feuillage, tantot des branches de chene 

auxquelles s'enlacent des guirlandes entremelees de figures ailees. 

Les colliers sont admirables; les bracelets, les fibules pour atta· 

cher Ies peplos sont d'un travail exquis. Quant aux bagues, elles 

sont dignes de Ia gracieuse Icgende en vertu de laquelle les 

femmes grecques les portaient au quatrieme doigt de Ia main: 

c'etait, selon Aulu-Gelle, parce que « Ia science anatomique 

avait fait decouvrir un nerf tres delie qui part de ce seul doigt 

pour se diriger vers le creur ou il vient aboutir, » et I'on accorda 

cette distinction a ce doigt de porter Ia bague, « a cause de ce 

lien, de cette espece de rapport qui !'unit au creur, Ia partie 

noble de I'etre humain ». 

Le seul peuple qui ait montre autant de gout peut-etre que 

les Grecs, dans Ia fabrication des bijoux, c'est Ie peuple Etrusque, 

lequel semble avoir subi deux influences successives, celle de 

l'Asie Mineure ou de I~ Lydic d'abord, ct celle de Ia Grece deja 

orientalisee, ensuite. Dans ce pays, ou les hommes aussi bien que 

les femmes furent possedes jusqu'a Ia folie de !'amour de Ia 

parure, ou i~ y avait, si !'on en croit les monuments graves qui 

subsistent, une profusion incroyablc de diadcmes, de pendants 

d'oreilles, de colliers simples, doubles on triples, avec pcnde-
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XII PREFACE. 

toques, de chaines et de tresses tombant des epaules, se croisant 

sur Ia poi trine et descendant le long des hanches, de ceintures a 

broches, de bracelets au-dessus du poignet et du coude, d'an· 

neaux enfin aux deux mains et presque a to us les doigts; dans 

ce pays, dis-je, on airna surtout deux bijoux : le collier a bulles 

et Ia chaine. Le premier avait Ia vertu d'une amulette : Ia bulle 

se composait d'une sorte de capsule d'or, d'argent ou de bronze, 

faite de deux petites cuvettes soudees sur leurs bords. Le second 

prenait toutes les formes et toutes les dimensions, tant6t celle de 

tresses doubles ou triples, tant6t de larges rubans, d'entrecroise­

ments sans fin, avec cordons de pierres, de perles, de pende­

loques qui couvraient de metal le cou, les epaules, Ia poitrine et 

les hanches. Mais cette profusion, ce melange d'or et de pierreries, 

- qui n'a plus Ia sobriete des reuvres parfaites avec cornbinai­

sons varices, compliquees et toujours delicates, ou les filigranes, 

les chainettes, mille details s'enchevetrent sans confusion, -

annoncent deja !'approche de Ia decadence. 

A Rome on eut egalernent Ia passion des bijoux, et presque 

chacun de ceux-ci fut d'abord un insigne. Par exemple, l'anneau 

etait Ia marque de I'autorite . Ceux que portaient les scnateurs, 

les ambassadeurs, etaient d'or. Les phaleres ou plaques, les 

torques ou colliers, les armilles, sortes de pesants bracelets, 

etaient, pour les officiers, des insignes de comrnandement. Mais, 

m~me apres Ia chute de Ia Republique et lorsque l'avenement 

de l'Empire eut ete le signal du debordernent de luxe, que 

I' observation stricte des regles hierarchiques de Ia· parure pour 

les diverses classes furent tom bees en desuetude, les bijoux 

rornains n'eurent jamais lc charme artistique de l'orfevrerie hel-
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U:niquc. « On n'y retrouve~ comme l'a dit fort justement un 

archeologue distingue, M. J. Martha ', ni cette fantaisie d'orne­

mentation, ni ces filigranes tenus, ni cette granulation micros· 

copique, ni ces fines ciselures, rien enfin qui rappelle, nieine 

de loin, Ia composition a Ia fois savante et libre; !'elegance Iegere 

des bijoux grecs, les deliCatessses qui ravissaient le gout d'un 

Athenien, ne suffisent pas a Ia vanite romaine: illui faut quelque 

chose de moins transparent, de moins delicieusement insaisis­

sable, quelque chose qui pese dans Ia main et dont Ia valeur 

soit bien manifeste. » Dans Ia parure comme dans les autres arts, 

les Romains tin rent a montrer leur richesse et leur puissance; 

its nc connurent pas Ia grace. 

Faut-il continuer a suivre l'histoire curieuse de Ia transfor­

mation des bijoux a travers les revolutions qui changent Ia face 

du monde, a partir du moment ou lcs hordes barbarcs sacca­

gent les villes et s'etendent en Italie, en Ganle, en Espagne, 

en Angleterrc, arretant l'effort de Ia civilisation, bouleversant 

tout sur leur passage? Faut-il montrer Ia vitalite persistante de 

ces hochets de Ia vanite et de Ia coquetterie qui resistent a 
tant d'assauts, et qui, br_ises, fond us, pulverises, reparaissent 

bient6t sous une forme nouvelle aux bras, au cou, a Ia ceinturc 

des soldats, au front des chefs, a Ia gorge des femmes? 

Les arts antiques ont eu beau etre aneantis dans l'effroyable 

tourmente, le bijou reste; on le revoit plus somptueux que jamais 

a Byzance, avec je ne sais quoi de male et de rude, dans le cos­

tume des guerriers merovingiens. Puis l'Orient peu a peu en-

1. Archiologi~ itrusqu~ ~~ romai11t, p. 3o,. 
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vahit l'Europe; un autre art se greffe sur rart ancien renaissant, 

et Ie bijou, melant a l'or et a l'argent l'cclat des pierres prc­

cieuses et les brillantes harmonies de I' email, resplendit dans les 

palais, dans Ies chateaux du moyen age, comme sur Ies vete­

ments sacerdotaux dans les cglises. II n'est plus seulement un 

element de coquetterie, it se puritie dans Ie service du culte. 

Les moines eux-memes s'emploient a lui donner du lustre, et 

l'art gothique, sorti des entrailles de I'eglise, lui imprime son ca­

chet. Siquelques bijoux, tels que lccollier, tardent a revivre, en 

revanche on a Ies reliquaires qu'on se suspend sur Ia poitrine, 

comme celui qui a ete trouve dans le tom beau de Charlemagne 

et que le grand empereur porta pendant dix-sept ans. Les orne­

ments d'or et d'argent abondent au moyen dge; tout Je monde 

veut en avoir, et it _suffit de lire les quelques inventaires qui 

subsistent de Ia fortune des rois et des grands personnages de ce 

temps pour voir quelle prodigalite, quel luxe on mettait dans Ia 

parure. En vain les ordonnances se succedcnt pour mettre un 

frein a ce faste ruincux, pour cssayerd'imposer a chacun seton 

rang, son titre, sa situation sociale, de ne se montrer en public 

qu'avec une quantite de bijoux determinee. On se rit des ordon­

nances. Comme le fait remarquer le bon Montaigne : « Dire , 
ainsi, qu'il n'y aura que les princes qui mangent du turbot, et 

qui puissent porter du velours et de Ia tresse d'or, et I'interdire 

au peuple, qu'est-ce aultre chose que mettre en creditces choses­

la, et faire croistre I' en vie a chacun d·en user? » D'ailleurs, il y 

avait un motif serieux pour que les bijoux alors devinssent indis• 

pensables a toutes les families; c'estque dans ces temps de troubles 

et de guerres continuelles, its constituaient une partie facilement 

transportable du patrimoine et qu'il etait aise de soustraire au 
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pillage. Qu'on flit roi ou simple gcntilhomme, il etait commode 

aussi, en un moment de gene, d'emprunter aux juifs en donnant 

comme gage un collier ou une bague. Les bijoux deviennent 

une matiere d'echange; ils sont la garantie des fortunes mobi­

lieres, et c'est grace a eux, en definitive, que les proprietaires 

fonciers, pouvant satisfaire a leurs caprices de luxe, laissant car· 

riere a leurs fantaisies, donnent auxartiites du travail, alimentent 

l'industrie, developpent le commerce. 

Trois influences, trois ecoles, a Ia fin du moyen age, sem­

blent s'etre combinees pour arriver a donner a I'art du bijoutier 

le caractere particulier, I' eclat, Ia richesse, Ia grace supreme 

qu'on lui voit au moment de Ia Renaissance: l'ecole fran~aise, 

I' ecole flamande et l'ecole italienne. La premiere, avec son orne­

mentation pleine et solide, inspiree des modeles de l'archi­

tecture, toute coquette et pimpante, sous une vegetation Iegere de 

fieurs et de plantes, avait des longtemps fait ses preuves. Les 

agrafes de manteaux, les ferrnillets, les enseignes que l'on portait 

au chapeau, rivalisaient, pour !'elegance de Ia forme commc 

pour la science du procede, avec les reuvres antiques, tout en 

gardant un style national. Quoi de pfus parfait que le fermillet 

de Ia collection de M. Adolphe de Rothschild, dont Ia monture 

circulaire, formee d'entrelacs de marguerites et de roses email­

lees qu'animent des oiseaux, enveloppe une Annonciation en 

email translucide sur or? Quoi de plus gracieux que ces bagues, 

ces bracelets, ces pent-a-col sur lesquels sont inscrites des 

legendes amoureuses et toutes les devises de la chevalerie ? 

L'ecole flamande, elle, s'etait developpee d'autre ~aniere, avait 

puise a d'autres sources que I' ecole fran<;aise; elle fit penetrer 
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chez nous par Ia Bourgogne une bijouterie plus capnc1euse, 

plus fine, qui accompagnait, par exemple, un fermail de chape, 

d'un enchevetrement de clochetons, d'aiguilles, de crochets ser­

vant de cadre a une figurine ciselee. A Gand on ciselait, on 

niellait, on gravait aussi bien, sinon mieux qu'a Florence et a 

Venise; on emaillait comme a Limoges; on montait les perles 

comme a Paris. Quant ir l'art italien, il etait alors d'une so­

briete tranquille qui etonne, impregne des souvenirs antiques 

et pourtant reste fidele au caractere de modestie de Ia religion 

chretienne. 

Ce fut de ce triple melange. que sortit Ia bijouterie de Ia 

Renaissance. Ce qu'a ete celle-ci, il n'y a pas de mot pour le 

dire. D'un gout moins veritablement pur et parfait peut-etre que 

chez les Grecs, elle a connu toutes les ressources de l'art, s'est 

servie de tous les Clements precieux que donnent le metal et les 

pierres, a epuise toutes les formes que peut inspirer !'imagina­

tion la plus libre, Ia plus capricieuse, Ia plus exercee et raffinee. 

Les beaux bijoux qui subsistent de cette epoque ne sont pas bien 

nombreux, car ils etaient de trop grande valeur pour que, les 

jours de miscre ct de disette etant venus, le besoin d'argent ait pu 

faire respecter leur riche monture; mais il en reste assez, les des­

sins laisses par les artistes sont en quantite suffisante pour qu'on 

soit a meme d'admirer Ia prodigieuse fantaisie de leur compo­

sition, leur ravissante allure, la merveilleuse ingeniosite avec 

laquelle ils offrent, dans l'harmonie de leurs proportions mi­

gnonnes, l'or, I' argent, I' email, les perles, les diamants, ce qu'il 

y a de plus somptueux et de plus eclatant au monde, tout cela 

confondu, amalgame, vibrant dans Ia lumiere et offrant comme 

un bouquet etincelant de choses sans prix, qui est une fete pour 
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le regard, un regal pour l'esprit. N'est-ce pas, au surplus, une 

necessite pour cette societe fastueuse, prodigue, enivree d'art, 

que cette somptuosite de Ia parure? En Angleterre, en Allema­

gne, comme en Italie, on n'entend parter que de fetes, que de 

costumes magnifiques. A Ia cour de France, les hommes font 

presque autant que les femmes parade de bijoux. Fran~ois I•r 

distribue aux dames de sa cour ceux qu'il commande a Ben­

venuto Cellini. Bientot Henri III, imitant les Medicis, don­

nera a ses courtisans Ia mode des pendants qu'il porte a ses 

oreilles royales, et elles sont rares, alors, les femmes pareilles a 

Elisabeth d'Angleterre, qui, parce qu'elle avait de belles mains, 

refusait de laisser faire son portrait avec des bagues a tous ses 

doigts. Jamais Ia coquetterie ne fut plus aiguisee, plus savante, 

plus epcrdument atfolee de convoitises qu'a cette epoque, ou 

Clement Marot, cel~brant les irresistibles seductions du dia­

mant, ecrivait : 

Quand les petites vilotieres (grisettes) 

Trouvent quelque hardy amant 

Qui veuille mettre un dyamant 

Devant leurs yeux rians et vers, 

Coac! elles tom bent a l'envers. 

Et comment, en effet, rester insensible a ces bagues, aces 

bracelets que Benvenuto savait ciseler avec tant de delicatesse, 

a toutes « les petites gentillesses », pour parter comme Bran­

tome, que les Etienne Delaulne, les Androuet Du Cerceau, les 

Rene Boyvin, les Theodore de Bry, les CoUaert, les Floris, les 

Wociriot composaient avec une si rare adressc? Les decrirc 
c 
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serait impossible, et I' on ne peut que regretter que la plupart de 

ces splendides joyaux aient ~te detruits. Ceux qu'a executes, 

par exemple, Benvenuto Cellini, et qui ont certainement exercc 

sur le gout des bijoutiers frans:ais une action prcponderante, ont 

presque tous disparu. Qu'est devenu Ie fameux fermoir qu'il fit 

pour le pape Cl~ment VII, ou l'on voyait un gros diamant de 

36,ooo ducats, soutenu par de petits anges servant de piedestal 

a Ia figure de Dieu le pere? Qu'est devenu I'anneau de Paul III, 

dans lequel etait monte un diamant de 12,ooo ecus, present de 

Charles-Quint? Et Ia hague elegante offerle a Philippe II par Ia 

duchesse Eleoriore? Et le beau lis de dona Porzia Chigi ? Et 

aussi Ies parures de Francesca Sforza? Ou sont meme les bijoux 

plus modestes qu'il fabriqua en grand nombre pour les seigneurs 

de la cour, Ies chiaPacuore, ces ceintures faites pour Ies nouvelles 

mariees, qui devaient « tenir so us clef » les creurs des epousees; 

et les innombrables anneaux d'acier incrustes d'or, a Ia fa~on 

romaine, qu'il ne vendait que 40 t!cus? II ne reste a peu pres 

plus rien de tout cela. Et cependant Ies reuvres de ce maitre 

devaient etre precieusement gardees dans Ies families, puisque 

ses contemporains en parlent avec une admiration d'autant plus 

remarquable que, au moment ou il travaillait, on se souvenait 

d'avoir vu Ie grand sculpteur Ghiberti de Pollaiuolo se livrer a 
Ia ciselure, Maso Finiguerra faire des nielies et Piero di Nino 

monter des filigranes incomparables, Michcl-Ange, Jules Romain 

et tant d'autres illustres artistes, fournir des modcles de bijoux 

qui semblaient l'absolue perfection! Mais c'est lc sort fatal des 

riches joyaux d'etre condamnes a Ia destruction : I'art qu'ils 

expriment, ne parvient pas a les sauver. 
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C'est unc opinion qu'il faut oser formuler ici que Ia Renais­

sance, toute brillante qu'elle ait ete, et malgre les chefs-d'reuvre 

qu'clle a fait eel ore dans Ia bijouterie com me dans les a';ltres arts, 

n'a pas eu finalement d'action feconde. L'eclat a ete grand, mais 

il n'a pas dure. C'est, dans notre histoire, un beau jour auquel 

n'ont succede que tristesse et que brumes. La decadence a suivi 

de pres I'apotheose. La cause de ce brusque arret dans l'epa­

noi.tissement de l'art fran9ais, les estheticiens se sont mis a Ia 

chercher, et peut-etre l'ont-ils trouvee en l'attribuant a ce fait 

que !'introduction dans notre pays des methodes artistiques de 

I' Ita lie a ete trop vivc, trop violente, trop imperieuse, et que par 

elle ont ete detournees de leur direction naturelle les qualites 

propres a notre genie national, filles de notre race, de nos tra­

ditions, de nos mceurs. Nos sculpteurs et nos peintres, en 

s'abreuvant a Ia coupe de l'art italien, au xv" siecle, y oat 

puise nne ivresse factice a laquelle n 'a succede que le desenchan~ 

tement. lis ont quitte, leur premiere, leur bonne nourriciere, 

qui etait Ia patrie, et ont fait comme ces animaux qui, buvant 

le lait d'une mere etrangere, d'autre espece qu'eux, ne tardent 

pas a deperir. 

Ce qui est certain, c'est que Ia bijouterie, apres !'effort 

inoui de Ia Renaissance, parait degenerer. Les orfevres ont 

perdu leur route. lis sont a bout d'inventions. Un art, pour rester 

dans le droit chemin, doit toujours marcher avec son temps, 

exprimer ses mceurs, ses tendances, traduire ses aspirations, 

repondre a ses habitudes et aux cxigences sociales. La cour des 

Valois eut sans doute des bijoutiers de grand merite, mais elle 

acheva d'enlever aux bijoux leur caractere national. Quand 

arrh·a Henri IV, on ne fabriquait plus de ces rares parures 
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savamment composees, ou I' or et l'argent n'etaient pretexte qu'a 

figurines delicieuses, qu'a ciselures exquises. Le bon Bearnais, 

guerroyant sans cesse, avait autre chose a faire qu'a fournir a 

des orfevres des motifs pour colliers ou pour pendants d'oreilles. 

S'il en donnait a ses mattresses, c'etaient des perles pesantes et 

assez lourdemcnt montees. Le diamant commen~ait d'ailleurs a 

ne plus etre l'accessoire, mais le principal dans ces aimables 

bagatelles. On venait de trouver I' art de le tailler a facettes, ce 

qui permettait de l'employer sous ses formes les plus exigucs, 

d'en faire ressortir tout l'eclat, et de donner aux moindres 

bijoux l'aspect le plus etincelant. Aussi le bijoutier va-t-il faire 

place aux joailliers pendant les deux siecles qui suivent, et 

le diamant va·t-il prendre dans Ia parure, a partir de Louis XIV, 

une place prcponderante sinon exclusive. 

Le cardinal Mazarin, en reunissant dans ses collections d'ob­

jetsd'art les plus magnifiques pierres qu'il avait pu trouver, avait 

contribue a donner le gout des diamants au roi-soleil. La profusion 

qu'on en fit a Ia cour est inimaginable. Qu'on lise les Memoires 

du temps, ceux de Saint-Simon, le Journal de Dangeau, les 

Lett~es de Mm• de Sevigne, on voit qu'a tout instant Louis XIV 

s'occupe de bijoux, qu'il en achete, qu'il en distribue a ses cour­

tisans, aux dames d'honneur de Ia reine, qu'il en prodigue a tous 

ceux qui l'entourent, so it comme marque de sa bienveillance, so it 

par ostentation de magnificence. Les loteries qu'il organise a ses 

receptions· de Versailles, ce sont les diamants qui en font les 

frais. Meme a l'epoque ou Ia tristesse et les economies necessi­

tees par les guerres avaient succede au faste eblouissant des de­

buts, meme pendant le regne morose de MID& de Maintenon, alors 

que les somptueuses vaisselles d'argent etaient portees a Ia 
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Monnaie pour etre fondues et transformees en lingots, on con­

tinuait, a Ia cour, en maniere de divertissement, a donner de 

ces loteries qui changeaient les salons de Versailles en sortes de 

boutiques tenues par les princesses du sang, par les dames 

d'atours, et ou l'on donnait des numeros qui faisaient attribuer 

aux heureux gagnants, suivant le caprice du hasard, des pier· 

reries, des bonbonnieres, des bijoux de toutes sortes. 

A cette date, c'est-a-dire vers 16g8, Louis XIV ne portait plus 

de diamants sur ses habits qu'a l'occasion des grandes ceremonies, 

ou, suivant le rapport de Saint-Simon, II en avait pour dix mil­

lions, ce qui les rendait si pesants, que le souverain pouvait a 
peine !es porter'. II n 'avait me me plus de bagues a ses doigts. 

QueUe difference avec les premieres annees, alors que tout lui 

souriait, que l'argent emplissait les coffres de l'EfJ!t! Jamais 

on n'avait vu plus de luxe dans les vetements, tout scintillants 

d'or et de pierreries ! 

Louis XV herita de Ia meme passion, et le diamant, pendant 

tout le xvm• siecle, ne cessa pas d'etre en honneur. Comme il 

n~y en avait pas assez pour satisfaire a toutes les vanites, a toutes 

les convoitises, on chercha des pierres qui pussent rivaliser avec 

celle-d. On eut les roses, les cail/oux d'Alem;on, les jargons. 

Strass inventa les imitations de diamant. Et, pour repondre aux 

memes besoins de parcimonie dans le faste et le clinquant, 

Leblanc, fondeur du roi, mit a Ia modele simi/or, qu'on employa 

dans les menues pieces de Ia parure, pour les boucles de soulier, 

les pommes de canne, les gardes d'cpec, et meme les boites de 

montre. 

'· Saint·Simon, Memoires, t. Xlll, p. '99· 
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Le diamant ruisselait sur Ia tete et les epaules des femmes : 

Ia chevelure etait decoree par des aigrettes ayant ·Ia forme de 

fusees, de bouquets de fieurs ou de nreuds de rubans; aux 

oreilles on portait des girandoles, c'est-a-dire une pierre montee 

en chaton a laquelle, par divers motifs, etaient attaches trois 

pendeloques egalement sur chaton; au cou, des colliers dont le 

milieu etait generalement forme d'un grand nreud avec une ou 

plusieurs pendeloques; aux manches, a Ia cei nture, sur Ia robe, 

partout et toujours des diamants 1 • Jusqu'alors ceux-ci etaient 

montes a fond, avec des entourages grossiers d'email. Pour qu'ils 

fournissent plus d'eclat encore, on les monta a jour. Mais ce 

qu'il faut dire aussi, c·est que ces nreuds de rubans, ces pende­

loques, ces pierreries furent disposes avec un art, une grace 

infinis, sur, des pieces de metal dont Ia ligne, singulierement 

assouplie depuis Louis XIV, arriva aux plus spiri~uels, aux plus 

aimables contours. D'ailleurs, les bijoux d'or et d'argent, s'ils 

etaient moins employes pour Ia parure proprement dite qu'au 

temps de Ia Renaissance, prirent des formes nouvelles; ils 

apparurent sous les especes de mille petits bibelots ingenieuse­

mcnt inventes, que Ia vogue d'un moment faisait naitre et dis­

paraitre, tels que boites, bonbonnieres, tabatieres, pommes 

de canne, chatelaines, et que les orfevres savaient ciseler, 

dccorer avec un gout prestigieux, car ils etaient, comme dit 

Voltaire : 
Parfaits dans le petit, sublimes en bijoux, 

Grands inventeurs de riens . . . . 

Ce fut, au xvme siecle, Ia derniere expression de l'art du 

1. V. Germain Bapst, lnventaire de Ia Dauphi11e Marie·Josephe de Saxe. 
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bijoutier, dont la Revolution acheva Ia decadence, et qm se 

releve a peine aujourd'hui, apres des annees d'efforts, d'une 

lethargie qui n'a eu que de bien courtes lueurs. Les orfevres 

deroutt:s, n'ayant plus de logique ni de principes, n'obeirent 

qu'a Ia mode, et, scion les idees du jour, allerent altcrna­

tivement a !'imitation egyptienne, etrusque, grecque ou ro­

mame. 

Je n'ai pas a raconter ici cette laborieuse renaissance du 

bijou au XIX0 siecle, ni Ia grande part qu'ont su y prendre des 

artistes comme Froment-Meurice, Marchand alne, Robin, 

Dutreih, les Faleze, Eugene Fontenay, enfin !'auteur de cet 

ouvrage, qui a non seulement ressuscite avec une liberte de gout, 

une science et une habilete remarquables les plus admirables 

bijoux grecs, lcs filigranes delicats, mais qui a ete en meme 

temps l'inventeur le plus original et un createur veritable. J'ai 

voulu seulement esquisser a grands traits l'odyssee etrange des 

bijoux qu'on va trouver, dans les pages qui suivent, etudies en 

detail, separement, par groupcs et par genres. Ce livre aura ete 

un dernier hommage a l'art que Fontenay a servi avec une 

passion constante, un legs precieux qu'il aura fait a Ia science, 

a son industrie, et dans lequel on peut puiser un precieux ensei­

gnement. Le sort inexorable n'a pas voulu qu'il put du moins 

jouir du fruit de son labeur et entendre les louanges que son 

ouvragc merite. Il en a ecrit Ia derniere ligne, il a procede au 

classement des gravures qu'il avait fait executer avec un soin 

jaloux sous sa direction, il a corrige de sa main Ia derniere 

epreuve, et au moment meme ou le livre allait paraitre, il est 

mort! Le Destin a de ces rigueurs implacables : il semble 

assigner a chaque homme sa tache en certe vic, et quand Ia 
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tache est remplie, quels que soient les projets, reves, intelli­

gence, activite qui restent encore en nous, il faut partir, heureux 

encore lorsque, com me Eugene Fontenay, on laisse derriere soi 

une vie artistique si pleine et un livre qui Ia resume! 

VICTOR CHAMPIER. 
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LES BIJOUX 

ANCIENS ET MODERNES 

CHAPITRE PREMIER 

APERQU GENERAL 

La Bijouterie, qui est l'art de travailler l'or et les emaux, semble 
de nos jours tomber en defaveur. 

La Joaillerie, qui est l'art de monter les diamants, n'a jamais joui 
d'autant de vogue. 

On exalte le merite de Ia derniere venue. Quant a Ia Bijouterie, 
on la trouve tres inferieure a celle que faisaient les Anciens. 

Les Anciens, qui ne connaissaient pas la Joaillerie, mettaient 
tout leur esprit et tout leur talent a executer' en or' les plus belles et 
les plus riches parures qu'ils pouvaient imaginer. Ils ont atteint une 
telle superiorite dans ce genre de travail, qu'on ne les depassera pro­
bablement jamais. 

Maison peut dire de meme que Ia Joaillerie que l'on fait actuelle­
ment a Paris est tellement remarquable qu'il est permis de la con­
siderer comme ayant, au point de vue du gout, atteint au dernier degre 
de Ia perfection. 

Toutes choses bien pesees, notre epoque arrive done avec un 
bagage presque satisfaisant. 
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LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

A l'Antiquite, les beaux bijoux en or. 
A Ia Renaissance, les fines ciselures et les precieux cmaux. 
Au XIX· siecle, l'art de monter elegamment le Diamant. 
Sans doute, il serait preferable que l'art de travailler l'or et lcs 

emaux ne fUt pas delaisse. 11 n'y aurait nul inconvenient a ce qu'il 
marchat de pair avec la belle Joaillerie, car l'une et !'autre ne repondent 
pas aux memes besoins. Le Diamant ne fait reellement bien qu'aux 
lumieres, tandis que la beaute de I' or et des emaux est encore augmentee 
par l'eclat du jour. 

Une elegante ne peut s'autoriser de !'intention qu'elle a de se 
couvrir de pierreries le soir, pour ne pas mettre de beaux bijoux d'or 
le matin. Les deux parures pourraient done vivre en bonne intelli­
gence, et, loin de se nuire, se faire valoir reciproquement. 

Mais on ne trouve plus de jolis bijoux d'or, voila ce qui se dit 
partout. 

D'ou cela vient-il? Les Anciens avaient-ils des elements de supe­
riorite qui nous font defaut, et ces elements sont-ils appreciables ? 

A Ia premiere de ces deux questions, on peut repondre affirmati­
vement, sans hesiter. 

A Ia seconde, on peut repliquer qu'il est possible que quelque cote 
de ces elements de superiorite echappe a notre attention, mais qu'il en 
est deux facilement appreciables, qui sont : 

1" La science des formes; 
zo La matiere employee. 

l.A SCIE~CE DES FORMES. 

La production est toujours conforme aux besoins de Ia consom­
mation. II nc sied pas a ceux qui achetent d'accuser ceux qui fabriquent 
de mal faire, si c'est le mediocre qui se vend le plus. L'etat plus ou 
moins releve de Ia production industrielle d'un pays est determine, 
non seulement par !'effort de ceux qui produisent, mais surtout par le 
choix qui est fait, au milieu des choses produites, par ceux qui les 
consomment, c'est-a-dire par tout le monde. 

Le goftt public qui gouverne est done le resultat d'une sorte de 
complicite tacite et generate, qu'il faut subir, bien qu'on en aie, mais 
dont il est permis de rechercher les causes. 
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Or ces causes, ou tout au moins une de ces causes, et, je le crois 
bien, Ia principale, tient aux mceurs, aux coutumes, a !'habitat; elle 
tient, en un mot. a Ia difference du milieu dans lequel vit, non seule­
ment l'artiste moderne par rapport a !'ancien, mais aussi tout le 
monde. Car il est bien essentiel d'admettre que !'artist~ ne fait que 
traduire !'expression de l'epoque a laquelle il appartient, que s'il pos­
sede des facultes d'impressions plus vives, et~ pour les rendre dans sa 
specialite, des instruments plus parfaits ou plus precis que les autres 
hommes, les impressions eprouvees par lui et par les autres n'en sont 
pas moins analogues, ou, pour mieux dire, sont determinees par les 
memes causes. 

D'ou il resulte qu'un artiste qui produit et qui a du succes ne 
fait que repondre aux besoins de son epoque, qui reconnait dans ses 
ceuvres ce qu'elle eprouve ou ce qu'elle desire, sans etre elle-meme en 
possession du mode d'expression. Ce n'est pas Ia Ia theorie de l'art 
pour l'art, j'en conviens, et les termes que j'emploie ne seraient pas 
les memes s'il s'agissait d'ceuvres d'une haute portee pouvant devan­
cer leur temps et ne devant etrc comprises que plus tard. Mais je crois 
devoir rester dans mon sujet, et comme je ne suppose pas qu'il soit a 
redouter qu'on devance son siecle en faisant de Ia bijouterie; comme, 
dans le meme ordre d'idees, il faut convenir que le consommateur et 
le producteur, ayant en quelque sorte les memes notions d'esthetique, 
les ceuvres de l'un correspondent cxactement aux besoins de l'autre, 
il en resulte que !'artiste industriel n'est absolument que /'agent d'ex­
pression de Ia civilisation a laquelle il appartient. 

Ce point de depart ctant acquis, il est facile de concevoir quelle 
nction peut avoir sur cet agent le milieu dans lequel il se meut. 

Les objets qui nous entourent ont sur notre esprit une influence 
enorme. 

Etant donne que, dans les beaux-arts, les inventions ne se pro­
duisent qu'en vertu d'une action retlexe, c'est-a-dire que !'artiste n'in­
vente que relativement, que ses facultes sont une sorte de miroir, 
dispose de fa~on que les objets s'y rcftechissent sous un jour particulier 
auquel son entendement est soumis, on conviendra que laditc rcftexion 
ne peut se produire que conforme, au moins dans son origine, aux 
images dont elle est Ia repetition. 

Et quelles images, je vous prie, viennent frapper le pauvre habi­
tant des grandcs villes, le pauvre Parisietr, si ce n'est celles d'une agi-
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tation monotone et vulgaire dans sa forme, aussi insignifiante dans 
ses manifestations que continue et febrile dans ses effets. 

L'artisan, dans l'antiquite, aussi bien qu'aux epoques interme­
diaires, habitait de petites villes. Les plus grandes etaient petites par 
rapport au Paris d'a present. La vie et son mouvement- telle qu'on 
Ia voit encore s'epancher sur les pas de porte, au milieu des rues, dans 
certaines bourgades d'ltalie - etait tout exterieure. Les arbres et les 
fleurs' avec tous les animaux qui en font leur demeure, y etaient 
metes aux habitations. L'homme etait en communication constante 
avec la nature. La forme d'une herbe, la contexture d'une feuille, les 
masses de verdure, les oiseaux, les animaux domestiques, les bestiaux 
memes lui etaient familiers. La contemplation constante et inconsciente, 
pourrait-on ajouter, d'elements naturels inscrivait au fond de son 
cerveau des images qui s'en emparaient et dont il subissait, meme a son 
insu, l'imperieuse domination. II en resultait que son esprit etait 
hante par les formes. 

Supposons un meme motif, une colombe a faire en or, par 
exemple (je dis une colombe comme je designerais tout autre sujet), 
et voyons comment aurait procede !'artisan iralo-grec et comment s'y 
prendra l'ouvrier parisien pour reproduire son modele. 

Le bijoutier italo-grec dont nous nous representons volontiers 
!'atelier place pres d'un jardin, entoure de constructions basses, au 
milieu desquelles circule en abondance l'air et Ia vie, a vu, chaque 
jour, et de puis son enfance, des colombes qui viennent se poser sur 
le bord de sa fenetre, qui volent, se poursuivent dans les branches et 
s'ebattent sur le sol. Sans y penser, il en a appris Ia forme, les allures; 
il en connait tous les traits caracteristiques. II a, en quelque sorte, 
emmagasine dans son esprit les mouvements de Ia colombe, au meme 
titre, je le repete, que ceux de tous les objets agreables qui lui ont 
passe journellement devant les yeux. 

Eh bien, lorsqu 'il voudra faire, en or, une colombe, ce n'est pas 
lui qui ira Ia trouver, c'est elle qui viendra lui dire: cc Fais-moi ''· 

La forme dont il sera hante le sollicitera. La colombe se fera en 
quelque sorte d'elle-meme, et elle se fera alors, comme elle aime a 
etre faite, c'est-a-dire avec tout son esprit . 

.Mais notre pauvre bijoutier parisien, et je ne parte que de celui 
qui a quelque souci de son reuvre, enfoui dans les toitures de hautes 
constructions a six etages, qui lui cachent presque jusqu'a Ia vue du 
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ciel, qnelles impressions pers:oit-il! On peut se dispenser de les decrire. 
II n'est certes sollicite par rien de nature), de poetique ou de gracieux. 
II n'a, pour tout mobile, que la necessite de vivre et de faire vivre les 
siens, et tous les matins il se demande, en se creusant le cerveau, ce 
qu'il pourrait bien crecr de nouveau. II cherche, il cherche, sans 
guide, sans preferences. L'idee lui vient de faire une colombe. C'est 
joli, une colombe; mais il n'en a jamais bien regarde. Alors il feuil­
lette des gravures. Il rencontre ce qu'il lui faut. C'est mauvais, car 
c'est un autre, en quete comme lui de moyens d'existence, qui l'a 
dessinee de memoire. Qu'importe! Il s'en sert et Ia denature encore en 
Ia reproduisant. 

Ou bien il s'adresse a un modeleur. Si celui-ci est consciencieux, 
il cherche a voir une colombe une fois, deux fois peut-etre, puis sc 
met a l'ouvrage. Ouvrage qui ne sera que le souvenir incomplet d'une 
impression fugitive, qui aura quelque chose de la forme du modele, 
mais auquel il manquera !'allure intime qu'on ne peut connaitre en 
une ou deux seances. Le ciseleur viendra par-dessus, fera des plumes, 
ct alors ... il ne restera plus rien, plus rien que ce qu'on est convenu 
d'appeler du chic. 

Et voila comme on passe a cote de tout ce qu'il faut, sans s'en 
douter. 

Puis vient le consommateur, dont !'education ambiante est Ia meme 
que celle du fabricant. N'ayant, comme lui, qu'une vague notion de 
ce que peut etre une colombe, il Ia reconnait cependant, sans doute a 
ses plumes, surtout a ce que lui dit le vendeur, et, bien plus frappe 
par !'idee mignarde ou emblematique qu'eveille, en son esprit, le mot 
colombe, que par Ia forme du sujet qu'il ignore, il achete de confiance 
et s'en va bien heureux. 

On pourrait, ace propos, dire en parodiant un mot reste celebre: 
Un peuple a toujours Ia bijouterie dont il est digne. 

J 'ai pris pour exemple un bijoutier italo-grcc,- comme j'aurais, bien 
entendu, choisi un artiste flamand, fran~ais ou italien du moyen age 
et de la Renaissance. Les conditions d'habitat etaient presque les 
memes pour les uns et les autres. Tous ces artistes vivaient entoures 
de leurs modeles, ou, pour m'exprimer plus exactement, pouvaient 
prendre leurs modeles dans ce qui les entourait. 

Quand un sculpteur moderne veut representer une belle image 
feminine, ou va-t-il la chercher? II puise dans ses souvenirs nourris 
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des formes antiques et des idees de la Renaissance. II ne sait ni com­
ment la coiffer, ni comment l'habiller. II prend un peu par-ci, un peu 
par-la, car, de bonne foi, il ne peut faire ce qu'il voit. Il ne peut lui 
mettre ni un chapeau, ni un bonnet, ni meme une coiffure en brillants, 
cela semblerait ridicule. 

Pourquoi? 
11 y a un chapitre a ecrire sur ce Pourquoi. 
Les Anciens la faisaient, cette gracieuse image, tels qu'ils la 

voyaient. Le public la reconnaissait et lui faisait bon accueil. 
Le meme procede employe aujourd'hui exciterait un fou rire. 

L'artiste le sent bien. II est, du reste, aussi eloigne de se conformer a 
cette methode que le public de !'accepter. Que fait-il alors? 

11 cherche de petites inventions de fantaisie, une sorte de neglige 
de convention dans le derangement de Ia chevelure, quelque chose qui 
ait l'air naif et qui soit croustillant, rien enfin qui existe et qu'on ait 
vu nulle part. Ce travail s'accomplit avec peine, par une succession 
d'efforts du cerveau; il n'en sort rien de caracteristique, cela rappelle 
tout et ne ressemble a rien, ct, quand la vogue en aura passe, s'impre­
gnera d'un certain ridicule vieillot et ne se rapportera a aucun souve­
nir, a aucune epoque reelle, a aucun style, a aucun monde. 

L'effort enorme que I' artiste moJerne est contraint de fa ire lorsqu 'il 
veut produire, effort qui consiste a s'isoler de tout cc qui l'entoure eta 
evoquer l'image d'objets qu'il ne voit jamais, les anciens ne le connais­
saient pas. Ils produisaient en restant dans leur milieu et a l'aide de 
leur milieu. 

La difference est grande entre l'un et !'autre, on en conviendra, car 
le milieu qui vient en aide a l'un cree, au contraire, des difficultes a 
l'autre. Ce dernier, separe de Ia nature qui a ete et reste la grande 
inspiratrice de toute reuvre originate, va voir les musees, s'il appartient 
a Ia race des travailleurs modestes qui croient encore avoir quelque 
chose a apprendre. II- faut bien chercher son inspiration quelque part. 
Il en revient pour reediter le centieme exemplaire de sujets qui sans 
doute sont fort beaux, mais qui ne sont eux-memes que des interpre­
tations. Comme les sources vives lui sont fermees, il puise dans l'eau 
dormante. 

II est facile d'apprecier combien d'elements varies ont influence 
successivement les inventeurs de bijoux. Ce travail offre d'autant plus 
d'interet que le mode d'ornementation adopte par chaque peuple nous 
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raconte en quelque sorte l'histoire des choses qui l'entouraient, des 
spectacles dont il jouissait, de toutes les manifestations ambiantes, 
sou vent meme de ses preoccupations et de ses croyances. 

On trouvera dans la disposition du sol de la primitive Egypte la 
raison qui conduisit a faire du lotus la base principale de toutle systeme 
d'ornementation adopte par le peuple qui l'habitait. Les alluvions suc­
cessives amenees par les debordements periodiques du Nil, qui ont 
exhausse le sol de plus de cinq metres en moyenne 1 et qui ont fini par 
acquerir par le tassement une grande resistance et une grande solidite, 
offrent encore assez de surfaces marecageuses pour que, d'apres l'etat 
actuel, il soit facile de concevoir quel devait en etre l'etat primitif. U ne 
grande partie de l'Egypte, tout le Delta, etait alors un vaste marecage ou 
les plantes aquatiques, et particulierement le lotus~ croissaient en abon­
dance. La fleur en etait belle, otfrant un epanouissement rayonnant 
tres propre a servir de theme a l'art decoratif. Les Egyptiens l'appli­
querent a tout. 

L'amphore que, vers les x• et XII• siecles avant Jesus-Christ, nous 
voyons dans les bijoux assyriens, pheniciens et troyens, n'est-elle pas 
le souvenir visible d'un des plus grands bien faits qui aient jamais rejoui 
l'humanite, !'invention du vin. On n'etait pas alors tres eloigne de 
I'heureux temps ou la legende veut que Ia conquete des Indes ait ete 
faite par une armee d'hommes et de femmes, portant au lieu d'armes 
des thyrses charges de raisins et des tambours; on venait de fa ire 
un dieu du heros qui avait accompli cet exploit, on fit un bijou de 
l'amphore. 

Les Grecs, imbus de leurs mythes polytheistes personnifies dans 
leurs divinites aimables accompagnees de leurs attributs, reproduisent 
en or des bacchantes, des petits genies ailcs qui ressemblent a des 
amours, des colombes, des masques de faunes, toutle bagage enfin de 
leur mythologie epicurienne. 

Les Etrusques, auxquels il semble que les Asiatiques aient apportc 
l'art de la divination avec son cortege de sphinx, de chimeres, de 
griffons, d'oiseaux a face humaine, d'hommes a queues de poisson, de 
lions et de pantheres qui se dcvorent, garderent ces terribles images 
jusqu'au jour ou' ccdant eux-memes a des idees plus riantes' ils 

1. Le sol s'est eleve de cinq metres a Thebes, plus en descendant vers le sud, mains 
en remontant vers le nord, surtout dans le Delta, oil Ia vallee s'elargit considerablement 
(Revue de /'architecture et des travaux pllblics: La VOiite egyptienne, par Cesar Daly). 
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· participerent a !'expansion peninsulaire. Leurs typhons anguipedes 
devinrent alors des tritons et des nereides; leurs pantheres, au lieu de 
s'entre-devorer, se mirent a mordre des raisins et s'attclerent, par des 
guirlandes de fleurs, a des chars dores remplis de bacchantes emues. 
Les amphores, les cornes d'abondance, les feuillages, les fruits, les 
creatures elegantes telles que le cygne et le paon, tout ce qui etait gai, 
beau et aimable leur devint familier. lis entrerent dans Ia grande 
famille italo-grecque. 

L'art, dans ces heureuses civilisations, courait les rues. Les statues, 
les bas-reliefs, les peintures, tout au dehors etait une fete pour les 
yeux, tout etait source d'inspiration. L'air, le solei! animant, echauffant 
aussi bien les cerveaux des artistes que les contours et les couleurs des 
modeles, il eut fallu etre depourvu de sens pour ne pas enfanter de 
jolies creations. 

Au moyen age, l'idee religieuse domine toutes les preoccupations. 
Anime par la foi, le penseur cherche a penetrer le secret de la beaute 
des humbles. Le front penche vers la terre, il en scrute les innom­
brables manifestations, et, prenant une herbe des champs sur le bord 
du chemin, il Ia trouve belle dans sa simplicite et digne d'orner Ia 
maison de Dieu. Son genie s'en empare. Et la pauvre plante obscure, 
glorieusement decoupee dans Ia pierre fouillee, grimpe le long des 
angles, gagne les voutes, s'elance sur les fleches et monte jusqu'au ciel. 

L'or imite Ia pierre; il se courbe en ogives, se frise en chicorees, 
prend enfin tout le caractere du gothique, pour venir encadrer des 
adorations, des passious, des crucifixions, des mises au tomheau. 

Puis viennent les maitres du xv• siecle qui renouent la tradttion 
interrompue. Les ltalo-Grecs avaient transforme les creations terribles 
de la theogonie etrusque en images aimables et riantes, mais empreintes 
d'un certain serieux originel. Ces maitres en conservent plusieurs dont 
lebeau caractere les a frappes; ils gardent le sphinx, le griffon, le satyre, 
Ia nereide, mais ils semblent prendre a tache de ridiculiser les autres; 
ils leur deplument les ailes, leur allongent demesurement le cou, les 
font grimacer, tirer Ia langue. lis les attachent a des.rinceaux ou a des 
volutes par des ceintures metalliques~ especes de carcans ornes de 
pierreries, qui les empechent de saisir les grappes de fruits pendues 
devant eux. Ils en font des grotesques. Les plus terribles deviennent 
lcs plus ridicules; c'est Ia revanche du bon sens sur les terreurs de Ia 
superstition. 
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Toute l'antiquite n!apparait, travestie ou non; elle devient !'ideal 
poursuivi par les grands maitres, qui s'en inspirent sans la copier et 
prend nom Renaissance. 

Afin que rien ne leur manque, le faste de cette epoque vient 
ajouter a ce regal de l'esprit le plaisir des yeux. Les corteges brillants 
sillonnent les rues a toute occasion; ce ne sont qu'entrees de ville, 
pompes mythologiques, tournois, cavalcades, chasses, ceremonies de 
toute sorte en grand costume d'apparat. Les motifs religieux ne leur 
faisaient pas non plus defaut. A cote d'un pend-a-col sur lequel un 
seigneur du xv1e siecle chevauche avec une dame en croupe et un faucon 
chaperonne sur le poing, n'en voyons-nous pas un autre, au musee du 
Louvre, qui represente saint Michel terrassant le dragon. 

Toujours !'artiste obeit a !'influence du milieu dans lequel il vit. 
On connait l'origine du systeme d'ornementation qu'on designe 

par le nom de rouleau."' ou de cuirs. II etait d'usage, au moyen age, 
de dessiner et de peindre les cartouches d'armoiries sur des peaux de 
b&te. Ces peaux, exposees au solei! et aux intempcries, se roulaient sur 
elles-memes. La contraction des parties isolees, comme le cou et le~ 
pattes~ produisaient des effets varies et inattendus dont les artistes ne 
tarderent pas a tirer parti. Ce fut Ie point de depart de tout un impor­
tant systeme decoratif qui a pris une grande place et dont les maltres 
de la Renaissance ne manquerent pas de s'emparer plus tard. 

Les lacs et les rubans, les lettres entrelacees, sans etre des modeles 
pris dans Ia nature, exprimaient les idees de constance et d'attache­
ment qui furent pendant un temps tres a Ia mode. lis ont fourni des 
motifs innombrables et les idees galantes du xvm• siecle les firent 
marier aux guirlandes, aux couronnes, aux oiseaux emblematiques, 
aux trophees d'amour qui ornerent les bergerades. C'est de la coquille, 
ou plutot du coquillage melc aux cuirs etircs d'origine allemande, que 
decoule )'invention du style appele rocaille ou rococo. 

Done il semble indispensable, a un artiste qui veut creer, soit de 
vivre en communication directe et constante avec Ia nature et tout ce 
qu'elle produit de puissant, de grand, de gracieux ou d'aimable, soit 
d'etre entoure de belles ceuvres, soit d'assister a de beaux spectacles, a 
de grandes pompes dont les elegances et les richesses pourront faire 
jaillir en son esprit )'inspiration, soit d'habiter un pays dont les 
croyances, les convictions ou les tendances traductibles en formes 
visibles et t<\ngibles lui fourniront des clements decoratifs. 
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11 importe d'ajouter que cette education des choses ne peut rester 
le privilege des seuls artistes; elle doit etre le partage de tous, aussi 
bien du consommateur que du producteur, sous peine de rester sterile 
dans ses effets. 

Aucune de ces conditions, qui sont toutes celles dont nous venons 
d'apprecier la puissance generatrice, ne semble realisable aujourd'hui. 
Mais je ne crois pas a l'amoindrissement des facultes de Ia race 
humaine. Presque inappreciables pour nous, les developpements, les 
transformations se continuent a travers le temps et preparent lente­
ment les eclosions reservees pour l'avenir. 

LA MATJtRE EMPLOYfL 

Tout le monde sait que l'or tout a fait pur ne se rencontre pas a 
l'etat naturel. 

On trouve ce metal allie a une certaine quantite d'argent qui peut 
varier entre six et vingt pour cent, suivant les contrees. 

Les premiers artisans qui le mirent en ceuvre l'employerent tel 
que Ia nature le leur donnait; mais lorsque !'art de Ia foote des metaux 
fut connu, on admit comme regie generate d'ajouter une fraction de 
cuivre a cet alliage nature!, afin de lui donner une resistance suffisante 
pour qu'il put supporter le travail et l'usage ; car l'or tout a fait 
fin, qu'on appelle a vingt-quatre carats ou mille milliemes, est mou 
presque autant que du plomb. La fraction d'argent qu'il contient, lors­
qu'il est a l'etat natif, n'en modifie pas Ia trop grande malleabilite. 
L'adjonction d'une partie de cuivre pur, dit cuivre rosette, peut seule 
donner de Ia resistance a l'alliage. 

Cette adjonction fut pendant bien longtemps tres minime et cal­
culee juste pour obtenir Ia resistance necessaire, sans cependant nuire 
a l'eclat nature! du precieux metal. 

On peut admettre que les anciens et les artistes de la Renaissance 
employaient le plus souvent l'or a vingt et deux carats, c'est-a-dire 
forme de vingt et deux parties d'or affine, et de deux parties d'alliage. 

A ce titre de vingt et deux carats, !'or n'est pas oxydable. II ne se 
noircit pas au feu, et les acides, a part l'eau regale qui attaque l'or pur, 
n'ont aucune action sur lui. II reste d'une belle couleur jauqe qui gagne 
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a ['usage. 11 peut recevoir indistinctement tous les emaux, il leur laissc 
toute leur transparence, toute leur coloration, et en augmcntc !'eclat. 
Bien qu'il puisse etre poli, il n'en a pas besoin, ni d'aucune autre pre­
paration. Sa beaute reside dans sa substance que rien n'altere. 

La malleabilite de For a vingt et deux carats lui donne une plasti­
cite remarquable. Les bijoux fabriques a ce titre eleve offrent toujours 
un modele souple, des contours gras et moelleux. Les lignes rigides et 
seches, les angles aigus en sont absolument proscrits, par Ia raison assez 
simple qu'ils sont difficilement executables. 

Comme un bijou n'est pas une reuvre d'architecture, cette difficulte 
n'offre pas de grands inconvenients, et lorsqu'il s'agit d'estamper, de 
mouvementer, d'emboutir ou de coquiller une lame d'or a vingt et 
deux carats, le rendement se mesure exactement au gout et a Ia volonte 
de l'ouvrier qui accomplit le travail, car Ia souplesse et l'obeissance 
de Ia matiere sont parfaites. S'il s'agit d'y faire des soudures, Ia supe­
riorite de cet alliage se manifeste encore. J'ai execute en or a vingt et 
deux carats des travaux, presque des tours d'adresse, absolument irrea­
lisables avec un alliage plus bas, comme par exemple de souder une 
suite de granulations microscopiques a une piece moulee, ayant un 
grand poids. 

Une legende pretend que l'or a vingt et deux carats a ete aban­
donne a cause de sa trop grande mollesse qui le laisse se deformer a 
!'usage. Tout en reconnaissant, en partie, Ia justesse de cette objection, 
je suis cependant amene a constater que, pendant de longs siecles, on 
n'a pas employe un autre alliage, et que ce sont ces longs siecles qui 
ont laisse les chefs-d'reuvre que nous conservons precieusement dans 
nos collections, chefs-d'reuvre qui n'existeraient pas si Jes Anciens 
avaient fait emploi de l'or a dix-huit carats. 

On se plait a exalter le caractere artistique des bijoux de Ia Re­
naissance. Ces ouvrages devaient leurs qualites, autant a Ia matiere 

· employee, qu'au merite des artistes qui les ont confUS et executes. Ils 
sont de to us points irrealisables en or d'un titre inferieur 1• Voila ce qu'il 
importe que sachent bien ceux qui semblent s'etre donne a tache 
d'ecraser le present de tout le poids du passe. 

1. On voit, dans Ia requc!te presentee au roi Fran~ois I" en 1541 par les principaux 
maitres-orfevres, reclamant contre !'ordonnance rendue en 1540, que plusieurs gentils­
hommes cxigeaient qu'on fabriquAt pour eux des pieces en or, au-dessus de vill&t-deux 
carats, ce qui etait alors une infraction entrainant Ia confiscation du bijou. 
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12 LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

L'or a dix-huit carats est celui que nous employons de nos jours. 
A ce titre le metal devient legerement oxydable, il noircit quelque peu 
le linge blanc. II ne re~oit, en fait d'emaux transparents, que l'email 
bleu, encore en diminue-t-il de beaucoup la chaleur et l'intensite. II 
ternit et refroidit }'email vert, de fas:on a le presque decolorer et a le 
rendre insupportablement sec. II se refuse absolument a recevoir les 
emaux rouges et roses. II exerce, sur toutes les nuances qui derivent 
de ces couleurs principales, Ia meme action deletere, quand on parvient 
a les y faire adherer. 

Le bijou fait en or a dix-huit carats a besoin, pour etre acheve, 
d'etre delivre de Ia calamine qui s'est formee a sa surface pendant le 
travail et sous !'action du feu, calamine qui n'est autre que l'oxyda­
tion du cuivre qu'il contient. Ce travail se fait avec un grattoir qui en 
enleve l'epiderme. Puis il faut, soit le polir a l'aide, successivement, 
de ponce en poudre, de tripoli et de rouge, ou bien lui donner une 
couleur jaune par une suite d'immersions dans un bain de sels et 
d'acides en ebullition. 

Le premier travail, qu'on appelle le poli, lui doom: un eclat su­
perficiel et temporaire, qui est deux fois l'ennemi de toute forme un 
peu fine, de tout modele quelque peu delicat. La premiere fois, parce 
que la polisseuse a laquelle ce travail incombe ne peut, quelque habile 
qu'elle soit, que deformer !'objet en l'usant pour le polir; Ia seconde, 
parce qu'apres que le bijou est poli, il brille a un tel point que les 
grands contours en restent seuls saisissables a Ia vue, ce qui fait 
qu'on ne peut guere polir aucun travail plastique et que, par conse­
quent, Ia fabrication du bijou poli reste forcement limitee a certains 
modeles unis, de forme simple. 

Le second travail, qu 'on appelle Ia mise en coulew·, a pour but de 
donner au bijou un aspect aussi rapproche que possible de celui qu'on 
fait en or fin. En effet, il le rend jaune, mais d'un jaune trop cru, 
quelque peu criard, et seulement superficiel. L'usage fait a Ia longue 
disparaitre Ia trace de ce jaune sur les parties proeminentes, en y 
laissant reapparaitre Ia couleur naturelle de l'alliage, et depose une 
sorte d'oxydation noire ou vert-de-grisee dans les angles concaves. 
Ce qui fait qu'apres un certain temps, il a perdu tout le charme qu'il 
tenait de !'artifice, et qui n'etait qu'une approximation. Si le bijou 
mis en couleur offre de grandes surfaces lisses et unies, elles se rayent 
outrageusement. 
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En un mot, !'usage qui donne au bijou fait en or a vingt et deux 
carats une si jolie patine, qui le rend plus beau et plus riche, detruit 
absolument les qualites superficielles de celui fait en or a dix-huit 
carats. De sorte que l'un devient plus laid, par les memes causes qui 
rendent l'autre plus beau. 

Tout compte fait, l'or a vingt et deux carats, qui a !'inconvenient 
d'etre un peu trop mou et de se deformer, est d'une couleur superbe 
qui gagne a l'usage, tandis que l'or a dix-huit carats, employe de nos 
jours, offre Ia resistance necessaire, mais perd au porter lcs couleurs et 
l'eclat qu'il a re~us dans son neuf. 

Il me semble que rien n'empeche de marier ces qualites en dou­
blant l'or a vingt et deux d'or a dix-huit, et d'obtenir ai.nsi une matiere 
qui aura le charme de l'un et la solidite de l'autre. J'ai eu !'occasion 
d'appliquer ce procede a des pieces qui devaient etre particulierement 
soignees, et je m'en suis tres bien trouve. 

On s'etonnera peut-etre de Ia grande admiration que je manifeste 
pour la belle couleur de l'or allie a un titre eleve, c'est que, maintes 
fois, je me suis trouve a meme d'en apprecier les qualites. 11 faut voir 
des bijoux faits en cette matiere portes dehors, au milieu de Ia ver­
dure, sous Ia calotte des cieux, au grand soleil, pour subir Ia magic de 
ses cffets. Il est aussi impossible d'en juger sur des pieces renfermees 
dans des vitrines, que d'admirer Ia beaute vivante dans une necropole. 

Les fetes des Grecs et des Romains se cei<!braient a l'air. lis 
avaient les feux embrases de leur ciel bleu pour faire valoir Ia belle 
couleur de leur or, comme nous avons les milliers de bougies pour 
faire resplendir nos diamants. lls avaient in vente le bijou pozo- le jour; 
nous avons invente, pour Ia nuit, le bijou qu'on appelle joaillerie. 

En somme, l'histoire des elegances de Ia parure feminine, a tra­
vers les ages, se resume en trois grandes phases. 

Je placerai Ia premiere en Grece, a l'epoque ou. les lois defendaient 
aux Atheniens de paraitre dans les processions sacrees, et meme dans 
les lieux publics, autrement que vetus de blanc. J'aime a me repre­
senter l'or des diademes, des colliers, des fibules, des pendants, se 
detachant sur des chevelures noires, courant en traits de feu sur des 
carnations brunes et chaudes, et brodant de leurs arabesques capri­
cieuses a reflets vivants, les belles tuniques blanches aux plis simples. 

La seconde sera en Italic vers le commencement du XV18 siecle. 
J'admirerai, sur les epaules et dans les che\·eux dores des superbes 
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Venitiennes, des merveilles de ciselure et d'emaillerie. Autour de leur 
cou seront attachees de larges chaines d'or, enrichies de rubis et de 
perles. Les damas de soie et les velours laisseront toute leur valeur aux 
delicatesses de ces bijoux fouilles avec art, qui, par leurs fins details, 
sont de petits poemes, et par leurs fieres decoupures, des ornements 
superbes. 

Entin je trouve Ia troisieme, a notre epoque meme, a Ia fin du 
XJX8 siecle, et j'admire au corsage elegant de notre gracieuse Parisienne 
un chef-d'ceuvre de joaillerie que jamais les siecles passes n'ont vu, 
c'est une fteur faite en diamants, qui semble respirer comme une fteur 
naturelle. 

Digitized by Coogle 



CHAPITRE II 

ANNEAUX ET BAGUES 

De tousles bijoux le plus simple est l'anneau. 
La hague est un anneau agremente d'un chaton orne le plus sou­

vent d'une pierre precieuse ou d'une pierre gravee. Je crois qu'elle est 
anterieure a l'anneau. 

Les plus anciennes bagues que nous connaissions nous viennent 
des Egyptiens. Elles offrent a l'etude un grand interet. Les caracteres 
qui les distinguent sont Ia simplicite, Ia resolution et Ia force. 

On pourrait les diviser en trois types principaux~ cependant j'en 
indiquerai quatre pour faire une part a Ia fantaisie. 

Le premier et, selon moi, le plus ancten est celui si connu du 
scarabee tournant. Je le consi-
dere non seulement comme le @!!:: = * @ 
plus ancien parmi les anneaux, 
mais encore comme un des 
premiers bijoux qui ont du etre 
fabriques, parce que toutes les 
parties dont il se compose 
sont reunies et maintenues en­
semble par de simples com­
binaisons d'arrangement et 
sans le secours de Ia soudure, 

TECHNOLOGJE DE LA BAOUE 

DU PREMIER TYPE. 

qui probablement n'etait pas encore connue lorsqu'il fut invente. 
L'ouvrier martelait tout d'abord un til d'or, de fafon a lui donner. 

dans sa longueur, Ia forme fuselee; puis, apres en avoir aplati les deux 
extremites en maniere de spatules, ille courbait. Dans cet etat les deux 
extremites du fit etaient disposees pour saisir Ia pierre. 11 faisait alors 
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au centre de chaque spatule un trou correspondant a celui du scarabee. 
puis il goupillait ensemble le scarabee et l'anneau d'or a l'aide d'un fil 
plus fin, dont il enroulait les deux bouts de chaque cote sur Ia partie 
fuselee de l'anneau, immediatement au-dessous de Ia spatule. Et sans 
soudure aucune Ia bague etait achevee et solide. Le scarabee roulant 
sur Ia goupille preseruait alternativement ses deux faces en dehors, 
de fa~on a montrer son dos lo!"squ'on le portait au doigt, et a offrir 
Ia partie plate intaillee d'hieroglyphes, lorsqu'on en loulait faire usage 
comme cachet. 

Le musee de l'Ermitage, a Saint-Petersbourg, conserve unc 
dizaine de bagues executees de cette maniere. La pierre de l'une 
d'elles porte en intaille Ia figure d'un guerrier babylonien. 

Dans ce bijou Ia simplicite du moyen est aussi remarquable que Ia 
beaute de Ia conception et Ia caracteristique de Ia forme. On sent qu'il 
est sorti du premier coup des mains de l'ouvrier qui l'a invente, tel 
quel et parfait. Plus tard, lorsqu'on eut commence! a faire usage de Ia 
soudure, le scarabee a quelquefois ete emoure d'une sertissure; les 
spatules ont re~u une lentille d'or pour les renforcer, sans que ces 
legeres modifications lui aient enleve son bel aspect primitif. 

Le no 494 (Musee egyptien du Louvre, salle historique H) et 
d'autres pieces encore, sans numeros (salle civile L) eu offrent diffc-

BAGUEI EGYPTIENICIIS Dtl PREMIER TYPJI. 

rentes varietes. Les scarabces sont faits en pierres dures, cornalines, 
jaspes ou onyx, quelquefois en pates de verre ou en terres ou meme 
en schistes emailles colores. Ils pn!sentent tous sur Ia face opposee a 
celle qui figure le scarabee des signes hieroglyphiques intailles ou 
moules en creux suivant Ia matiere. lis sont tous perfores de part en 
part dans le sens de leur longueur. 

Le contour general de Ia bague rappelle celui d'un etrier, car le 
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dessous du scarabee, etant plat et droit, forme a ses points de jonction 
avec l'anneau d'or, a l'interieur, un angle de chaque cote qui en inter­
rompt Ia ligne circulaire. Cette forme 
d'etrier augmente en raison de la gran­
deur du scarabee et se trouve, au con· 
traire, attenuee, lorsque le scarabee est 
petit . 

Quelquefois le scarabee est rem place 
par un charon quadrangulaire tournant, 
comme dans le 0° 481, dit Sceau du roi 
Horus, et dans le no 466 (salle histo­
rique H). Dans ce cas chacune des quatre 
faces presente un sujet different. 

Jncidemment je ferai remarquer que 
Ia piece n" 4~1, dite Sceau du roi Horus, •nAu ou 801 Hoaua. 

est de proportions tellcment exagerees, qu'il est impossible d'y voir 
autre chose qu'un sceau, bien qu'elle ait re~u la 
forme d'une hague. Je reviendrai sur cette ob­
servation; mais, des a present, je tiens a constater 
que !'importance du sceau chez les Egyptiens 
etait telle, qu'elle avait necessite la creation de 
fonctionnaires speciaux charges de leur garde 

BAGU& A fC&AV 

Q.VAD&AIIGVLAU.Bo 

et sans doute de leur em­
ploi. Le Canope a tete 
humaine inscrit sous le 
no 37o porte une inscrip­
tion qui nous revele ce 

fait. II y est dir que le prince Kha-em-uas a 
fait don de ce vase a un charge des sceaux sacres, 
nomme Ati. Et le cone funeraire no 3g3 vient le 
corroborer. On y lit : « Le premier prophete 
d' Ammon, garde des sceaux, Tot hi 1 • ~· 

Le deuxieme type conserve encore le sou­

BAGU& toYPTI&IIJC& 

DU 

D&VXIEME TYPE. 

venir de la forme etrier, mais deja Ia fabrication en devient plus savante. 
Le contour exterieur de l'anneau perd sa rondeur brusquement et 
monte des deux cotes pour aller saisir, a angles droits, Ia plaque du 

1. Catalogue de Ia salle historique de Ia galerie egyptienne, P. Pierret ( 1877). 

z 
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18 LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

sceau qui est large comme tout le doigt. Malgre cette forme exterieure, 
l'anneau est rond a l'interieur. L'objet est pris sur piece et resolu­
ment taille. Celui qui est compose de deux anneaux jumeaux accouples 
est particulierement saisissant. 

Le troisieme type fait un peu double emploi avec le deuxieme, 
cependant il merite une mention a part, parce qu'il semble ouvrir Ia 

BAOVES iOYPTIENNIU DV Tll011JtME TYPE. 

porte a la fantaisie . C'est toujours Ia meme forme etrier avec une 
variante. Il est represente par une hague en pate de verre a chaton plat 
fait d'une simple plaquette hieroglyphique (salle civile S), par deux 
autres egalement en pate de verre bleu turquoise : le chaton de l'une 
est en forme d'ceil, et celui de l'autre en forme d'ecusson. Elles ont 
toutes les deux la forme ronde a l'interieur. Entin je citerai une hague 
en or, dont le sc~au carre pris sur piece se continue par un corps 
mince traite en anneau. ' 

BAOVES ioYPTIENN£8 DV Q.VATili~M£ TYPB •. 

Le quatrieme type est absolument a part des trois autres. Tout en 
restant simple, il comporte deja une recherche qui marque indubita­
blement sa place, comme le dernier venu de tous. C'est !'inauguration 
d'un nouveau principe. La forme d'etrier est tout a fait abandonnee et 
fait place a la forme dite chcvalie1·e encore en usage de nos jours. 
Celie executee en argent et portant le no 493 est accomplie de tous 
points. On ne peut souhaiter un galbe plus souple, plus gras, plus 
caressant a l'ceil. Elle a conserve sa destination utilitaire, elle est 
restee sccau, parce que a cette epoque Ia hague depourvue du sceau 
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ANNEAUX ET BAGUEL 19 

ne semble pas avoir eu de raison d'etre; mais deja I'ouvrier a 
recherche !'elegance de Ia forme. II l'a realisee sans cependant obtenir 
un etfet aussi pittoresquement decoratif que celui otfert par les deux 
premiers types. 

Toutes les bagues en or de cette epoque sont massives, c'est un 
de leurs caracteres absolus. 

Je crois que l'ordre dans lequel je presente ces quatre types peut 
etre considere comme leur rang d'age. Quoique empreints tous les 
quatre d'une gravite presque analogue, quoique depourvus, au meme 
degre, de toute coquetterie, quoique egalement masculins, ils otfrent 
cependant entre eux une difference appreciable. 

Le premier est purement et simplement un sceau, c'esH1-dire une 
pierre de cachet qu'on a fixee apres un fil d'or pour en rendre !'usage 
plus commode. Le mode employe pour Ia monture et decrit plus haut 
l'jndique assez. Ce mode, tres ingenieux, a du etre precede d'un autre 
plus elementaire, mais qui devait etre insuffisant, ce qui !'aura fait 
abandonner. 

Un simple fil d'or, traversant le scarabee de part en part et dont 
on rattachait ensemble les deux extremites, devait en faire tous les 
frais . On comprend que les echantillons qui ont pu exister de ce mode 

• primitif aient ete detruits pour etre remplaces par un autre. II etait 
necessaire de fixer apres l'intaille une partie facilement saisissable, une 
sorte d'anse pour retirer le sceau de la eire, apres que l'empreintc 
etait marquee. On y mit un anneau. La piece no 4S7 au .Musee egyp­
tien du Louvre nous otfre l'exemple d'une de ces tentatives. La sar­
doine a teinte rose et blanchatre qui lui sert de chaton est maintenue 
par un seul fil qui la traverse deux fois en sens inverse, en se croisant 
pour venir ensuite s'enrouler sur lui-meme. Elle date de la XII0 dy­
nastic . .Mais cette monture elementaire n'etait pas satisfaisante. La 
piece tournait mal, l'anneau cedait, s'ouvrait; il fallait trouver micux. 
C'est alors que furent inventees les spatules forces et Ia goupille, et 
c'est seulement a une epoque posterieure, vers Ia XVIIIe dynastic, 
c'est-a-dire a peu pres dix-huit cents ans avant notre ere qu'il est pos­
sible de constater l'emploi de Ia soudure dans ces objets, ainsi qu'on 
peut le voir par l'anneau no 460 au nom de Thoutmes III. 

Le . second type est encore bien un sceau; mais il devient hague, 
par Ia forme interieure de .I'anneau qui, parfaitement ronde, epouse 
celle du doigt. 
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Le troisieme a pour base le chaton-sceau fait de Ia meme matiere 
que le corps de Ia hague. II ne presente pas un caractere aussi 
saillant que les precedents, mais il est le pere d'un autre que nous 
retrouverons chez les ltalo-Grecs. 

Le quatrieme devient tout a fait une hague, en conservant sa 
fonction de sceau. 

Cette gradation est parfaitement saisissable; j'aurai !'occasion d'y 
revenir quand je traiterai des origines de ce bijou. 

Ces quatre beaux types resument a peu pres tous les caracteres 
de Ia hague egyptienne. Cependant, pour etre complet, jc mentionnerai 

BACUI!lo 

unc piece remarquable en ce sens qu'elle est seule 
de son espece. C'est une hague en incrustations de 
pierres et de verres colores, tenus dans des alveoles. 
Elle figure deux belles fieurs de lotus qui prennent 
de chaque cote le chaton compose de cinq petits 
cylindrcs en lapis et cornalines alternes. La fragilite 
de ce travaille rendait peu applicable a une hague. 

u r~ecaun.uro... C'est peut-etre ce qui en explique Ia rarete. 
Dl: PII:JIRE. 

Je veux aussi parter accessoirement de la hague 
n• 486 (salle historique Q), qui e~t ornee de deux petits chevaux en 
ronde bosse assez bien tournes, places debout sur le chaton. Elle est 
finement executee, quoique peu raisonnee et peu raisonnable. L'usage 
devait en etre impossible. Elle date probablement de Ia fin de la mo­
narchic, alors qu'on etait las du bon et du simple. 

Restent les bagues et les sceaux en terres emaillees. 
Dans Ia salle historique Q, nous trouvons : 
Sous le n• 555, un grand sceau dont Ia plaque mesure cmq a 

six centimetres en longueur et deux en largeur, et qu'on peut ranger 
dans la categoric de ceux qui ctaient importables. Sur le cartouche est 
inscrit le nom de Seti Ier. 

Et sans numero, un petit anneau bleu, tres fin, au nom de 
Ramses II. 

D'autres petits anneaux bleus, de ce bleu ideal, tendre et eclatant 
dont ce peuple avait le secret (salle civile S), semblent avoir appartenu 
a des femmes OU a des enfants. lis Ont pour chaton, soit l'OU{Q OU ceil 
symbolique, le scarabee~ l'ureus ou Ia fieur de lotus, quelquefois une 
petite rosace. lis sont mignons et delicats. lis etonnent par leur par­
fait etat de conservation. 
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Pour achever l'examen des terres emailh!es et des pates de verre, 
je mentionnerai ces larges anneaux de forme cylindrique qui sont 
ornes de sujets decoupes a jour, 
grossierement indiques, et aussi 
celui qui represente, emergeant 
en diagonale et faisant une saillie 
d'au moins deux centimetres, lc 
buste de la deesse Sekhet, a Ia tete 
leonine, surmontee du disque du 
solei! et coitfee du klaft. Ces sin­
gularites, qui otfrent certainement 
un inted!t archcologique, ne four­
nissent qu'un mince element d'e­
tude, au point de vue qui nous 
occupe. 

La piece no 4S7, dont il est 

ICit&U !tiC TEKR!: ifMAILLE&, 

AV ROM Dlt StTI )••. 

parle plus haut, nous demontre que Ia premiere hague d'or faite 
par Ies ouvriers egyptiens remonte a deux mille ans au moins avant 
notre ere. 

Voici deux nouvelles observations a l'appui de ce fait. 
Le musee du Louvre possede une sardoine en forme de chaton de 

hague (serie des cartouches royaux), dont Ia gravure represente le 
roi Amenemha III de Ia Xlle dynastic (2ooo-
1goo) terrassant un guerrier. Cette gravure, 
faite pour celebrer Ia gloire du roi, date soit 
de son vivant, soit des p,remieres annees qui 

uaua ouu. suJVJrent sa mort. Ce monument nous in-
clique que les Egyptiens connaissaient Ia glyptique pres de deux 
mille ans avant !'ere chretienne. 

Il est supposable qu'un peuple qui savait graver les pierres fines 
possedait egalement l'art de les monter en or. Si nous en doutions, Ia 
Bible viendrait tres heureusement a notre secours, en nous apprenant 
que le Pharaon remit a Joseph son anneau d'or en signe de pouvoir. 
Or cet evenement se passait en 21 J3-2oo3. La coincidence des dates 
semble concluante. Elle nous permet d'attribuer aux plus anciens de 
ces bijoux venus a notre connaissance l'age respectable de 3,8oo a 
3,goo ans. 

Herodote dit que les Babyloniens portaient aussi au doigt un 
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anneau a cacheter. Celui qui a ete trouve a Salonique peut bien etre 
un de ceux-la. II appartient a l'epoque chantee par Homere, epoque a 
laquelle les Asiatiques etaient civilises relativement aux Grecs, qui ne 
connaissaient pas encore Ia hague. II est tout en or massif. La plaque, 

imaillee et soudee apres l'anneau, a refu, par­
dessous et dans toute sa longueur, une fafon 
destinee a menager une place pour le passage 
du doigt. Le sujet de l'intaille represente deux 
guerriers nus, n'ayant pour tout vetement qu'une 
sorte de pagne, armes de sabres ou d'epees sem­
blables aux armes de bronze amehistoriques 
qui sont conservees au musee de Saint-Ger­
main. L'attirude de ces combattants, qui luttent 
avec des lions, rappelle le style des cylindres 
de l'ancien empire de Chaldee. On voit la un 
specimen de l'art le plus antique. Ce bijou, qui 
est considere ·comme appartenant au 1x• siecle 

ucu~: aAarLoNJt:ICNE. avant Jesus-Christ, fit partie de Ia collection de 
Gobineau, pour a,rriver a celle de M. Danicourt, 
a qui je suis redevable de cette obligeante com­

munication. 11 n'a d'analogues que de semblables bagues trouvees par 
M. Schliemann a Mycenes et publiees par lui dans son remarquable 
volume 1 • 

Collection 
de M. Danicourt. 

De l'Egypte et de l'Asie Mineure, "l'art s'est repandu en Occident, 
mais non pas en passant tout entier par Ia Grece, 
nous allons le voir. 

II a ete trouve en Etrurie d'assez nom­
breux exemplaires d'un type de hague qui n'offre 
d'analogie avec aucune autre. Ces bagues sont 
faites en or et ne sont ornees d'aucune pierre. 

~ 
' . 

' ' ' 
~. ~ t . 

..;:-; ~ = CHATOIO INTAILLE 

D'UNE BAGUt: tTRUSQ.U&. 

Elles portent toutes un chaton elliptique tres saillant, decore d'une 
lam~ d'or travailh!e tantot en intaille, tantot en relief. 

Le musee du Louvre en possede dix en intaille et quatorze en 
relief. Le Cabinet des antiques en a huit intaillees et une en relief. 
·Presque toutes representent des animaux ou des etres fantastiques, 
sphinx, lions ailes, chimeres. Je donne le dessin de trois de ces bagues. 

1. Mrcimes ( J8jg). 
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L'une porte le n° z8g5 au Cabinet des antiques, les deux ·autres les 
no• 405 et 40 I au musee du Louvre. 

Celie no z8g5 represente, graves en intaille, un lion aile et un 
sphinx affrontes, entre lesquels est plantee, 
toute droite, une petite palmette surmontee 
d'une croisette. La monture et l'anneau, qui 
parait etre plein, sont tout unis, sans decor 
aucun. 

Celie no 405 est egalement gravee en 
creux. Elle represente un char traine par un 
sphinx et un cerf, et conduit par un homme 
qui s'y tient debout. 

U ne autre figure, placee derriere, porte 
dans ses mains une sorte de baton, peut-etre 
un luth, et devant l'attelage une biche semble 
brouter. Le mouvement de cette derniere est 

BAOUII ETllUIQ.Uit 

A CHATOK IICTAJLLt. 

remarquablement juste, Je sphinx est d'une belle facture, mais le 
dessin des personnages est enfantin. Un cadre pointille circonscrit Ia 

BAGUit ETllUIQ.U& 

A CHATOK EN lli':LI&P. 

composition, une cordelette tres fine orne le 
tour du chaton. La monture granulee qui le de­
core est un travail relativement moderne. 

Celie no 401 est en relief. Le catalogue 
indique qu'elle represente Apollon, sur un char 
traine par des chevaux ailes, poursuivant de ses 
fteches Ph/egas et sa fille Coro11is. Un fil ta­
raude et rapporte par Ia soudure suit a l'inte­
rieur le bord du chaton, dont l'exterieur est 
decore d'un fort beau travail en filigrane, et qui 
est soutenu, a ses points de jonction avec !'an-
neau, par deux chimeres traitees en haut relief. . 

Bien que l'anneau et peut-etre le chaton semblent etre d'une fabrication 
moins ancienne que Ia plaque, l'ensemble de ce bijou a conserve un 
beau caractere. 

Ces bagues sont absolument d'origine etrusque ct remontent a la 
plus haute antiquite. 

On a remarque le caractere perso-assyrien des figures gravees en 
crcux. II s'explique par ce fait que l'Etrurie a ete unc des premieres 
voies par lesquelles Ia civilisation orientale a penetre en Europe. 
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Les origines des Etrusques, bien qu'elles aient ete l'objet de 
controverses anciennes et modernes tres nombreuses, sont restees assez 
obscures. II est cependant un point qu'il semble raisonnable d'admettre, 
c'est que les Etrusques ont subi deux influences successives. Celie de 
l'Asie Mineure ou de la Lydie d'abord, et celle de la Grece deja orien­
talisee, a Ia suite. Les fouilles le plus recemment operees et les affir­
mations des auteurs les plus competents 1 viennent a l'appui de cette 
opinion. 

Oscrai-je ajouter que l'etude attentive des bagues dont je parle 
m'avait amcne a cette conclusion avant que je connusse ce courant 
d'opinion. En effet, ces bijoux, dans leurs petites proportions, sont 
aussi eloquents que les autres monuments. Le genie des temps, selon 
Ia belle expression de Michclet, se revele dans les moindres ceuvres. 

Ces grandes ailes de sphinx coquillees a leurs extremites, ces per­
sonnages d'un caractere si primitif, cette roue de char dont les jantes 
sont reliees par des barres transversales qui y tiennent lieu de rayons, 
tout, jusqu'a Ia fa~on dont est traitee Ia petite palmette qui crolt entre 
les pieds du quadrupede, ne me semblait en rien reveler l'influence de 
l'art grec. En admettant qu'il y eut eu influence, d'ou pouvait-elle 
provenir, si ce n'etait des pays memes du sphinx? 

Les dessins de celles n•• 413 et 414, au Loune, sont encore plus 
naifs, et dans la collection qu'en possede le British Museum, it en existe 
une qu'on dirait intaillce par un enfant, tant Ia fa~on dont elle est 
gravee - faut-il dire gravee? grattee serait peut·etre plus juste -
revele soit l'inexpcrience de l'outil, soit l'emploi d'un outil bien 
imparfait. 

Elle est divisee en quatre compartiments, par trois zones transver­
sales, et doit etre vue dans le sens de sa longueur. Dans le premier 
compartiment en haut, il y a l'epervier a tete humaine, qui etait chez 
les Egyptiens l'image de l'ame; dans Je second, un hippocampe, au­
dessous une chimere ailee; enfin, dans le dernier, le meme epervier 
a tete humaine, mais figure cette fois a l'envers, de fa~on que Ia 
hague, dans quelque sens qu'on la portat, flit ornee en haut du meme 
cpervier. 

Outre celles que je viens d'enumerer, j'avais eu le Joisir d'en 
analyser une que possede M. Augusto Castellani, de Rome, d'une 

1. L'Etrurit tt Its Etrusquts, par Noel des Vergers. 

Digitized by Coogle 



ANNEAUX ET BAGUE~ 

facture tout a fait primitive; et dans Ia composition de laquelle Ia 
palmette, quatre ou cinq fois repetee, sert . a separer de petits person­
nages plantes debout, et rappelle en quelque sorte Je role que jouent 
les virgules entre les mots. Elle a ete trouvee a Ccrveteri. 

La bague dont le travail est en relief me cause une toute autre 
impression. Je retrouve Ia tous les caracteres de l'archaisme grec. La 
projection en avant du nez et de la barbe, l'exageration de certains 
muscles, Ia grosseur fuselee de Ia cuisse, Ia minceur de la taille et la 
finesse outn!e des attaches. Autant de traits que je vois exactement 
reproduits sur les vases corinthiens trouves a Crere ou Argylla, 
aujourd'hui Cerveteri, et sur les vases grecs de l'epoque archaique. Les 
sujets qui y sont representes sont acces£ibles a nos connaissances. La 
fable d'Apollon et de Phlegas est classique, tandis que le sujet des 
premiers nous echappe completement. A quel mythe inconnu peut faire 
allusion ce char traine par un sphinx et par un cerf et cette biche posee 
devant? J\! l'ignore et n'en ai trouve !'explication nulle part. Le sphinx 
est Ia, debout, plante sur ses quatre vigoureuses pattes, dans une saisis­
sante analogie de pose avec le grand taureau assyrien a face humaine. 

Le travail fait en intaille ne peut laisser aucun doute sur sa desti­
nation de cachet ou de sceau. Or il est a peu pres demontre qu'a Ia fin 
du x• siecle avant notre ere, les Grecs ne connaissaient pas encore 
l'usage de cet objet, et d'ailleurs, au milieu des merveilles en bijouterie 
qui proviennent de Ia Grece, on n'a trouve aucune bague ayant Ia 
forme de celles qui nous occupent. 

On peut done conclure que Ia premiere a ete importee chez les 
Etrusques par les Orientaux, qui des longtemps faisaient usage du 
sceau, et que le decor de Ia seconde est du a l'inftucnce grecque, qui, 
peut-etre a bien peu de distance, vint se greffer sur l'autre. 

Dans des fouilles faites assez loin de Vulci 1, il a ete trouve des 
bijoux et des vast:s completement archaiques de forme et de dessin, 
qui annon~aient une epoque tres anterieure a Ia conquete romaine. 
D'autres fouilles, faites en 1835-1836 a Cerveteri, avaient amene la 
decouverte de Ia necropole d'Argylla, ainsi que de divers objets qui 
attestent que le culte de Mithra y avait penetre des le vm• siecle avant 
Jesus-Christ\ c'est-a-dire anterieurement a la fondation de Rome. 

r. L'Etrurie et les Etrusques (Atlas, pl. nx1), par Noel des Vergers. 
2. Dictionnaire universe/ d'histoire et de geographie, par Bouillct (art. Cre1·e). 
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Entin j'ajouterai que l'age donne aux vases connus sous les noms de 
vases de :Milo et vases de style corinthieu ou asiatique 1, dont le 
caractere est absolument identique a celui des secondes bagues,. est 
d'environ huit cents ans avant notre ere. 

Ces indications reunies me semblent offrir tant d'cHementsde proba· 
bilite, que je ne crois pas etre temeraire en adoptant le meme age pour 
celle des deux bagues que je considere comme un peu posterieure, 
t:'est-a-dire pour celle en relief representant Apollon. Elle aurait alors 
en chiffres ronds deux mille sept cents am •. 

Toutes les lames des bagues en relief me paraissent avoir ete 

• - ; .J'• ...... --~· ) 

•. 11t~!Wll.'Ull 

TECHNOLOOIII 

DE LA BACUE ETBUIQ.OE, 

obtenues par le procede de l'estampage. On en 
trouverait Ia preuve rien que dans ce fait de Ia 
reproduction frequente et identique du meme 
sujet. 

J'ai deja fait remarquer que, dans plusieurs 
de ces bagues, cette lame, soit qu'elle fUt gravec 
ou qu'elle fUt ciselee ou estampee, avait seule 
ete conservee et que la monture avait ete refaite. 
Celles-la sont, la plupart du temps, ornees de 
travaux en filigranes. Quant a. celles dont Ia 
monture parait etre authentique' elles offrent 
cette particularite que l'anneau a ete rempli 

d'etain. Voici, d'apres l'etude que j'en ai faite, comment se fabriquaient 
ces objets. 

lis etaient faits de trois pieces : 

N• 1. La plaque gravee ou estampce, dont les bords plies tout 
autour, a angles droits, figuraient une bate s'ajustant commc un cou­
vcrcle de tabatiere a frottements sur Ia piece suivante n• 2. 

No 2 . Le dessous du chaton, qui etait obtenu par le procedc 
de l'estampage, et de chaque cote duquel on pratiquait un trou a 
fleur du fond, afin de pouvoir y introduire les deux extremites de 
l'anneau. 

No 3. L'anneau ouvert, creux, fait en or excessivement mince et 
dont l'ouverture etait un peu moindre que l'ecart indique par l'epais­
seur du bas du chaton dans Jequel etaient pratiques les deux trous. 

1. Archeologie grecque, par M. Collignon (p. 227). 
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L'ouvrier faisait penetrer les deux extremites de l'anneau dans les 
deux trous du chaton et les y fixait par le procede de Ia soudure d'or. 
Dans cet etat, les deux extn!mites beantes de l'anneau creux et vide se 
presentaient a l'interieur du chaton. C'est alors qu'on le remplissait 
d'etain en fusion. Cette operation achevee, on fermait le dessus du 
chaton a l'aide de Ia lame, dont les bords ajustcs a frottement sur ceux 
du chaton etaient ensuite rabattus par-dessous tout autour, comme un 
serrissage. 

Je ne crois pas qu'il faille voir une intention de supercherie dans 
ce mode de fabrication qui paraitrait singulier de nos jours. II semble, 
au contraire, correspondre assez precisement ace qu'il nous est permis 
d'entrevoir de l'etat industriel chez les vieux etrusques. 

11 faut d'abord qu'on se rappellc que l'ecart relatif entre le prix 
des metaux etait alors prodigieusement moindre qu'il ne l'est de nos 
jours. Ainsi, par exemple, l'or, a la fin du x• siecle avant notre ere, 
n'avait, d'aprcs les recits d'Homere, que onzc fois la valeur du bronze 
employe pour la fabrication des armures 1 • 11 est vrai que les bagues 
que nous etudions appartiennent a une epoque moins reculee. Cepen­
dant l'ecart devait etrc encore peu considerable au vue siecle, aussi 
bien pour l'etain, qui entrait pour une partie d'alliage dans la fabrica­
tion du bronze et qui etait d'un prix tres eleve, que pour lc brunze 
lui-meme. 

De plus, la maniere dont Ia lame est rapportee, maniere qui revelc 
nettcment les procedes industriels d'ouvriers possedant encore, par 
tradition, l'art d'assembler les metaux sans le secours de Ia soudure, 
eut rendu la constatation d'une supercherie cxcessivement facile, si 
tant est qu'elle eut existe. 

J e crois done que cette adjonction de l'etain devait s'operer en vertu 
d.'une convention tacite etablie entre le fabricant et l'acquereur, a unc 
epoque ou I' or etait rare en Etrurie, parce qu'elle permettait a l'ouvrier 
de donner a !'objet une plus grande solidite sans en changer !'aspect. 

L'infiuence orientale se rencontrera de nouveau avec le genie 
etrusque, lorsqu'elle penetrera en Europe par la Grece, et que celle-ci 
couvrira les rivages de l'ltalie de ses colonies nombreuses, a tel point 
qu'elles recevront le surnom de Grande Grece. 

De ce nouveau melange sortira la belle fabrication italo-grecque. 

1. La valeur de l'or est actuellement 1,400 fois superieur a celle du bronze. 
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Avant d'aborder !'etude des inventions propres a ces civilisations 
reunies, je dois m'occuper de ce qu'elles ont emprunte a l'art cgyptien 
et examiner ce qu'elles en om fait. 

Je retrouve d'abord le type scarabee (n°• 429 a 434) au Musee 
etrusque du Louvre. Le scarabee est devenu mignon, 
les deux cotes de l'anneau s'arrondissent . en une 
courbe amicale et viennent l'embrasser doucement. 
La hague est de forme presque toute ronde. Le fil 
d'or qui s'enroule a droite et a gauche, autour de 
l'anneau, ne goupille plus le scarabee; Ia fab~ication 

BAGUE SCU&BEa en a CtC amendee; il figure SeUlement a titre dCCO-
ET&UIIl,UI!. ratif. La raison d'etre qui avait preside a !'invention 

primitive a disparu, et, avec elle, les n!gles qu'elle avait imposees. La 
fantaisie les a remplacees. L'intaille n'est plus un sceau, elle est devenue 
cachet. Les n"" 435, 437, 439 et 440, au Louvre, 
fournissent des specimens varies de cette trans­
formation. Dans certains cas memes, les Grecs 
ont donne une plus grande importance au rOle 
decoratif du scarabee, ainsi qu'on le peut voir 
dans Ia belle hague dessinee ci-contre, dont le 
scarabee est en or, ce qui est fort rare, et dont le 
travail tres soigne permet de reconnaitre tous les 
details de !'animal. Cette belle piece a etc trouvee 
dans un tombeau de Ia Chersonese taurique 

BACUE ICA&ABi& 

ca&cQu&. 

et peut etrc consideree comme appartenant a Ia belle epoque grecque. 
La hague a scarabee qui est demeun!e Ia plus serieuse est celle 

qui etait n!servee a Rome pour recompenser le courage 
militaire. 

Je trouve au Musee etrusque du Louvre des bagues a 
chaton en forme d'ceil, ce sont les n"" 545, 549, S5o et 558 
qui rappellent le troisieme type que nous avons ctudie 
chez les Egyptiens. Le chaton du no 545, qui semble 

B&OUI! A CH&TON • t: ' • •11 d 
POIUIE ouL. avo1r appartenu a une •emme, porte grave en mtaJ e ans 

l'or un genie aile tenant dans chaque main une couronne, 
avec une inscription grecque. La hague est en or, d'un seul morceau. 
L'anneau, fait d'un fil etroit, epouse les deux angles de l'ecusson et en 
conserve tout autour l'arete. Celie n° 549 est dans le meme genre, 
plus grande; elle est repetee plusieurs fois. 
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Ces pieces ont une analogie frappante avec d'autres qui sont d'ori­
gine'grecque. Dans les unes comme dans les autres, l'anneau qui 
maintient le chaton semble n'en etre que Ia continuation, c'est-a-dire 
avoir etc pris sur le meme morceau d'or et obtenu par un travail de 
martel age, sans le secours de Ia soudure. Telles sont les bagues 

BAGUEJ Glli!CQ..U&S o'UN IEUL MO&CEAU 1 OBTENUES PAa LE MA&TELAGE, 

no 558, au Louvre, n° 2922, au Cabinet des Antiques, et aussi une tete 
de Minerve archaique, vue de face et coilfee d'un bonnet phrygien, 
excessivement curieuse, ainsi qu'un merveilleux quadrige d'une belle 
facture que possede le British Museum. A Ia meme categoric de bagues 
en or, dont le chaton est intaille, il faut ajouter le no 527 de Ia collec­
tion de Luynes. 

Cette derniere me semble d'une belle invention. Le chaton, en 
forme d'reil qui porte un lion grave en intaille dans l'or, se continue 
par un corps en fil rond, fusele pres de Ia plaque et plus gros au 
centre, a Ia maniere des sceaux egyptiens. Le parti pris et l'originalite 
de cette conception sont remarquables. 
. Le n° 55o au Louvre olfre cette par­
ticularite que Ia plaque, cette fois rapportee 
a l'aide de Ia soudure, est amincie sur les 
bords par le martelage, et j'ai vu, dans le 
Musee de Naples, deux bagucs du meme 

d! ' ' d 1 BAGUE A CHATOM llAPPO&Tf genre ortgme etrusque, ont es plaques 
PAll LA SOUDUilE, 

rapportees sont bombees comme de grosses 
tetes de clous ronds. Sur l'une est intaillee une petite figure de Mars, sur 
l'autre un Cupidon. 

On reconnaitra que, bien que se reliant a Ia hague en forme d'ceil~ 
par une certaine analogie, les anneaux nos 55o, 558 et 2922 consti­
tuent un type particulier suffisamment caracterise. Ce type est origi­
naire de Ia Grece. 

Les Grecs et les Romains ont aussi emprunte aux Egyptiens leur 
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hague chevaliere dont la forme constamment reproduite est encore a la 
mode de nos jours. Dans Ia belle collection que possede le :Musee de 
Naples. on peut admirer une piece en or massif, d'une superbe tour­
nure, sur le chaton de laquelle est gravee une figure appuyee sur une 
lance et presentant une couronne de Ia main gauche. Cette figure, 
comme presque toutcs les reuvres de Ia glyptique grecque, est traitce 

avec une admirable surete de dessin et de modele. 
Elle a etc trouvee a Pompei, ainsi que vingt autres, 
sur les chatons desquelles sont intailles des carac-

sAou& POMPilltNN£, • 1. d • • • • teres parucu 1ers, ont Je n'a1 pu sa1sir la significa-
tion. Le dessin que je donne y est souvent repete. Peut-etre est-it la 
representation d'une palme. 

II ne faudrait cependant passe hater de conclure de ce qui precede 
que les anneaux grecs etaient toujours aussi simples . .M. le baron Pichon 
possede une hague fabriquee au temps de Pericles, dont l'ornementa­
tion est remarquablement riche. Le chaton tres etendu est fait d'une 
calcedoine sur laquelle Silene est represente en intaille. U ne guirlande 
de myrte regne a Ia base ~t l'enveloppe comme une couronne, l'anneau 
y est admirablement rattache par une double volute d~une delicatesse 
exquise, et se continue en un travail de filigrane tres recherche, le tout 
en or d'un titre tres elevc. 

Nous retrouvons souvent au musee du Louvre Ia bague chevaliere, 
ornee d'un grenat cabochon (n08 5o8 a S1 1 ) , ce qui 
la classe definitivement dans les bijoux de parure. 

Le Cabinet des Antiques nous fait voir sous les 
n"" 2683, 85, 86 et 87 des chevalieres dont le travail 
est attribue itux Romains. Elles sont ornees soit de 
petits nicolos, soit de petits jaspes ovales graves en 
creux et sertis incrustes. La forme en est lourde et 
disgracieuse . .Mais, pour rehabiliter les ouvriers ro-

BAGU& ROMAIN£, 

mains, il faut admirer la chevaliere no 2888 qui est sortie de leurs mains. 
C'est un beau morceau massif pris sur piece, d'une bonne facture. 
L'ampleur magistrate de l'ovale du chaton force l'anneau a prendre 
exterieurement la forme de l'etrier. La gravure en creux dont il est orne 
represente Isis-Ceres debout avec le pschent, s'appuyant de Ia main 
droite sur son sceptre et de la gauche presentant des epis. 

II conYient de mentionner d'autres pieces dans lesquelles on 
retrouve !'influence egyptienne. L'une d'elles est formee d'un gros til 
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d'or, dont les extremites enroulees en boucle nerveuse ct serree se 
terminent _sur le devant par deux bustes de femmes qu'on croit etre 
Ceres et Proserpine (Louvre, n• S7g). Lc Cabinet des Antiques en 
possede une variante (n• 2632). Les bustes y sont au nombre de trois, 
moules et ciseles en bas-relief comme les premiers. lis 
represcntent les deux memes deesses entre lesquelles 
on aurait ajoute Iacchus, coiffe du pschent. Dans cette 
variante les bustcs de Proserpine et de Iacchus sont 
portes par une mcme fleur. Ces deux objets rappellent 
considerablement par Ia disposition l'anneau en terre 

I d S BAGUE A BUtT&S. 
emaillee, representant a eesse ekhet et dont j'ai fait 
mention plus haut. Au British Museum, je vois le meme motif repete; 
mais les deux bustcs, au lieu d'etre juxtaposes, sont places a contresens. 
Je vois encore un large anneau, compose de meandres de fil d'or, orne 
sur le dessus d'un ura!lls a tete de Ceres, accole d'un serpent. 

Voila les ouvrages qui semblent avoir ete inspires aux bijoutiers 
italo-grecs par leurs devanciers. Nous allons maintenant examiner 
ceux dont l' invention leur appartient en propre. 

Nous abordons l'epoque a laquelle les artistes n'ont plus a se plier 
aux exigences dogmatiques, le moment ou ils cessent de voir dans le 
bijou autre chose qu'un objet de parure. La fantaisie devient alors 
leur seul guide, ils vont donner a Ia hague son veritable caractere 
feminin. C'est maintenant Ia delicatesse du gout ct du travail que 
nous allons admirer. 

Un serpent mince et delie, qui n'a pris de Ia nature que ses ele­
gances, s'enroulera en de nombreux anneaux. La tete et le cou s'avan-

BAGU&S JT.t.LO•GJI.ECQ.U&S . 

ceront sur le doigt, en formant des contours gracieux auxquels les 
rep lis de la queue feront equilibre en bas de la hague (Louvre, no 493) 1 • 

1. Le Cabinet des Antiques en possede un du me me genre (n° 292S), mais moins heu· 
reux en ce que les enroulements sont interrompus par un chatcn pose dessu~ sans motif. 
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Un autre serpent aussi hardi que simple dtkrira d'un jet heureux des 
meandres qui sont encore nouveaux aujourd'hui (n° 494). 11 en a ete 
trouve comme cela des quantites qui figurent au Musee de Naples. 

Deux petites tetes de lion (no 447), placees aux extremites d'un 
large anneau droit, viendront mordre un petit chaton scarabec tout 
mignon. 

De minces cordelettes parallelement accolees formeront un ruban 

BAOUr.a ITALO•Oar.CQ.V£1. 

~ 
~ 

qui, apres s'etre roule en une spirale de trois ou quatre tours (no 49S), 
sera termine a chacune de ses extremites par un petit mascaron dont 
)'aspect uni fera ressortir Je ton mat de l'anneau. 

Deux minuscules tetes de belier, spirituellement modelees, vien­
dront s'affronter a Ia place qu'occupe ordinairement le chaton (no Soo) 
et l'anneau dont elles forment les extremites, garni d'astragales et de 
cordele, en fera bien le bijou le plus mignon qu'on puisse rever. 

Un annelet forme d'un fil d'or, presque aussi fin qu'un cheveu, 

BAOU£1 ITALO•GR£CQ.VEI. 

apres avoir Jessine un nreud herculien, se terminera par deux petites 
feuilles d'email bleu, bordees d'un astragale (no So4). 

Deux autres, les n"" 2890 et 2891 au Cabinet des Antiques, a 
chatons de scarabees en cornaline, dont l'un porte au revers, grave en 
intaille un ephebe nu soulevant des deux mains un vase sans anses, et 
!'autre un jeune chasseur nu en marche, portant sur son epaule un 
oiseau suspendu a un baton sont vraiment d'une elegance achevee. 
Le filigrane du n• 2890 est fin et gentil, Ia silhouette du corps est bien 
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trouvee. Quant au n• 289 r, il olfre cette .originalite que les spatules 
qui viennent saisir le scarabee sont faites en forme s:Je capsules, inven­
tion aussi neuve qu'au premier jour, dont une seconde edition figure 
au musee du Louvre sous le n• 440, et dont Ia hague a grilfes de lion 
semble n'etre qu'une variante. 

Les Romains sont moins spirituels peut-etre; en tout cas, ils sont 
plus severes et quelquefois lourds. 

Je retrouve chez eux le nreud herculien deux fois (n01 Soz, 5o3, 

8 AOUU llOMAIN U. 

Louvre). 11 est gros, epais. Forme de deux fils accouples, dont l'un 
· est uni et !'autre fas:onne, il est agremente de six grains d'or jetes la 

on ne sait trop pourquoi. J'aime, par exemple, cette hague a triple 
corps, dont le point de depart est un seul anneau sous le doigt 
(n• ~5). La conception en est originate et l'effet heureux. Le 
musee du South-Kensington' possede une amplification de Ia meme 
iJee, dont on verra le dessin avec plaisir. Le centre en est orne de 
deux saphirs et de trois grenats alternes. J'aime aussi cette autre fai~e 
de deux vigoureuses tetes de serpent alfrontees, dont Ia ciselure est 
bien sentie (n• 58o). 

Ce modele a ete repete sou vent, car le meme existe en plus 
petit au Cabinet des Antiques, en tres gros au Musee 
de Saint-Germain, ou il se trouve reproduit en ar­
gent; le .Musee de Naples en possede huit exem­
plaires, de grosseurs variees, dont cinq en argent 
et trois en or, et les musees de Londres en con­

Q . ' 

BAOU& llOMAI N r;. 

servent sept, dora Ia plus belle est a coup sur l'une des cinq conservees 
au British Museum. Elle est en argent superbement ciselee. Les yeux, 
faits de grains d'or rapport<!s, sont admirablement places dans leurs 
concavitcs. La forme des tetes, le modele des ecailles sont excellents. 

Le Musee de Naples m'a fourni !'occasion de constater un fait 
important, avec preuves a l'appui : c'est que Ia hague sigillaire jouait 

3 
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LES BIJQUX ANCIENS ET MODERNES. 

un role considerable dans la civilisation romaine. On douterait de cc 
fait que Ia grande quantite de pierres gravees trouvees dans les cites 
vesuviennes suffirait pour asseoir une certitude. 

Ces pierres sont de toutes natures et de toutes formes. Elles sont 
serties, noyees dans !'or, epousant ainsi la courbe de l'anneau. 
Celles que nous possedons au Louvre, du no 457 a, 484, bien que 
moins interessantes, peuvent en fournir un exemple. 

Outre les · pieces que je vi ens de signaler, il faut, pour a voir 
quelque idee du role important que jouaient les intailles, examiner 
Ia belle collection leguee au Cabinet des Antiques par le due de 
Luynes, celle aussi nombreuse, possedce en propre par le Cabinet 
et Ia collection du British ~fuseum . On fera bien aussi de consulter 
l'ouvrage ecrit sur Ia matiere par Abraham Gorleus 1• 

Le Musee britannique conserve quelques bagues romaines exces­
sivement rares. Elles sont en forme de chevalieres. Le chaton en est 
forme de verres imitant parfaitement le lapis, a l'aide d'une couche 
bleue posee sur de !'email blanc. Ces verres sont incrustes de sujets d'or 
et imitent a s'y meprendre une incrustation faite sur pierre. Le Musee 
de Naples possede une collection d'anneaux en bronze dont les plaques, 
tres grandes et de formes varices, sont revetues d'inscriptions en relief. 

Elles ont ete trouvees dans les cendres de Pompei et 
semblent etre des timbres ou marques de fabrique. 11 en 
existe dans le meme genre, salle des bronzes, au Louvre. 

Je ne veux parler que pour souvenir de bagues a 
grands chatons en forme d'reil, representant des sujets 
grossierement traitcs, en estampe sommaire, du n° 485 

....... uu au 488, au musee du Louvre, qui ne sont que des 
MOilTUAIIO.I:. • 1 • ' d • anneaux mortuatres, nu s comme mteret et ont j'ai 

rencontre partout le type monotone. 
Bien que j'eusse le desir de determiner les dates correspondantes 

a chacune des fabrications que nous venons d'examiner, j'ai trouve 
cc travail tellement herisse de difficultes et si incertain dans ses resul­
tats, que je nc l'ai pas entrepris. On peut cependant croire que l'epoque 
de Pericles correspond au moment oil fut atteint le summum de Ia per­
fection, dont les traditions se perpetuerent encore pendant de longues 
annees, mais que la fin de !'ere paienne devait voir declincr. 

1. l)iactyliotheca, se11 annulorum sigillarium, etc., etc. ( 1707). 
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Les objets trouves a Pompei appartiennent a cette derniere pel"iode 
et portent Ia marque de cette decadence. Les Pompeiens etaient tous 
trafiquants, plus occupes de speculations commerciales que de re­
cherches artistiques. Ils etaient surtout enclins a encourager l'industrie 
qui produisait a bon compte des choses faisant de l'effet. 

Les bagues de fiances, que remplace de nos jours l'alliance mo­
derne, se composaient autrefois de deux anneaux jumeaux dont le 

BAGtJEI DE. FJA.Ncis.- DON D'AMITJE, 

no 29S4 (Cabinet des Antiques) nous montre Ia forme. Ces anneaux 
fafonnes en demi-joncs otlraient par devant deux petits chatons ovalcs 
sur chacun dcsquels on gravait le nom d'un des fiances. Parfois chaque 
anneau etait orne d'une petite pierre, comme il est demontre par celle 
qui est au .Musee de Naples, ainsi que par celle trouvee a Kertch, dans 
le tombeau de Ia reine au masque d'or, et qui est conservee au musee 
de l"Ermitage a Saint-Petersbourg. Chacun des deux anneaux de cette 
derniere est orne d'une petite cornaline. Nous retrouverons encore 
plus tard et pepdant longtemps le meme usage. 

Il faut croire que les anneaux jumeaux etaient aussi parfois em­
ployes comme symbole d'amitie si l'on s'en rapporte a Ia hague de Ia 
collection du due de Luynes, portant le no Szg. II est vrai que ccttc 
derniere n'est pas de tous points semblable aux autres. · Les deux 
anneaux, au lieu d'etre accoles, sont rattaches ensemble par un fil d'or 
faisant lacet, chaque angle du lacet etant arrete par un petit grain. 
L'inscription gravee sur le chaton est grecque, 
cS>IAOY XAPIN EnArAen, et se traduit en francais . . 
par cette phrase: Vam enfaveur d'un ami. 

U n autre anneau de fianc;ailles- ou de mariage 
provenant de Pompei, et que j'ai vu au Musee de 

BAGUE 

DE PIAN~AJLL&S. 

Naples, peut faire supposer que !'usage variait suivant les pays et les 
epoques. En effet, celui dont je parle a Ia forme d'une chevaliere. Sur 
le dessus sont ciseles dans l'or, en bas-relief, une b01tnefoi surmontee 
d'un nreud et placee entre deux lettres qui sont vraisemblablement les 
initiates des conjoints. 
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Est-il besoin d'appeler l'attention sur un point qui ressort de l'exa­
men que nous venons de faire ? Que si les bagues de provenance 
italo-grecque se distinguent toutes plus ou moins par le charme et 
!'invention, pas une ne porte Ia marque de Ia richesse, pas une n'est 
ornee de pierres rares ou precieuses. Et cependant il en existait de cette 
sorte. Les Romains comme les Grecs avaient coutume de garder, dans 
des armoires speciales appelees dactyliotheques, leurs collections de 
pierres precieuses, a cause de leur prix et de leur beaute. On donnait 
le meme nom aux ecrins pour les bagues, ecrins dans lesquels on les 
deposait quand on les otait de ses doigts. Cet ecrin etait compose d'une 
petite tige droite placee au centre d'un disque, et qui etait destinee a rece­
voir les bijoux. Une boite en ivoire ainsi faite a ete trouvee a Pompei. 

Malheureusement, le sort de tout ce qui a une grande valeur in­
trinseque est de disparaitre a un moment donne, ou tout au moins 
d'etre denature pour des besoins de realisation. Cette consideration 
peut faire comprendre la rarete de ce genre d'objets, rarete que nous 
aurons !'occasion de constater encore plus d'une fois, dans le cours de 
ces etudes. 

Je veux placer ici un anneau de forme singuliere, qui, bien que 
faisant figure au milieu d'objets de provenance occidentale, pour la 

BAGU& A TJK.EA I.'AaC. 

plupart, appartient a une autre civilisa­
tion. Il est fait en jaspe vert d'un seul 
morceau, et sa forme, coupee en sitflet, 
est excessivement remarquable. II est 
orne de trois camees et d'une intaille sur 
nicolo, incrustes dessus, derriere, et sur 
les cotes. II porte le no 2726 au Cabinet 

des Antiques et, pour la forme, il est exactement semblable a celui que 
possede le Musee egyptien; salle civile S, sans numero. Seulement ce 
dernier est en cornaline tout unie et n'a res:u aucune incrustation. De 
fait, si ces deux pieces ont ete fabriquees l'une en Egypte, l'autre en 
Europe, ce qui n'a rien d'impossible, le type en est absolument d'ori­
gine indienne. II suffit, pour s'en convaincre, de voir les dix anneaux 
de meme forme, en jade blanc, qui sont conserves au Musee indien de 
Londres. Ces derniers sont tous richement incrustes d'cmeraudes, de 
rubis et de turquoises formant des jets, des palmes, des enroulements 
de fteurs du plus beau caractere indien. lis se portaient au pouce pour 
tirer l'arc. 
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Les Romains faisaient aussi des anneaux tout en pierre d'un seul 
morceau, mais ces anneaux avaient Ia forme usitee en Occident. Le 
musee du South-Kensington en conserve plu­
sieurs en cornaline blanche presque transpa­
rente, qui sont d'origine latine. 

On voit, galerie des Offices, a Florence, dans 
Ia salle des medailles et intailles, un anneau 
connu sous le nom de : Amzeau de /'empereur 
Auguste. 11 parait etre en or massif. Un sphinx 
est intaille sur l'onyx du chaton; peut-etre cette 
pierre a-t-elle servi a l'empereur Auguste; mais 

ANNBAV 

DB r.'I!MPBREU& AVGOITE. 

il est facile de voir, a la lourdeur de Ia forme, que Ia monture date 
du Bas-Empire. 

De Ia meme epoque, au Cabinet des Antiques : 
U ne hague (no 2889) est tres particuliere, et je 

dirai presque jolie. Elle est formee d'un triple chaton 
sertissant une phrase entre deux saphirs cabochons. 
La conception originate de ce bijou semble aussi neuve 
que si ellc etait d'hier. 

u ne autre, no 2948, assez mignonne, ornee d'un 
chaton par-dessous, semble avec ses deux petits batons 

BAGVE d'or, Si drolement places, etre )e prOdUit d'une imagi-
ROMAIICE. nation aux abois. 

_Une troisieme, no 29-1-9, dont le chaton est forme de fils contournes 
qui produisent un dessin a jour. Le corps alfectc Ia forme octogonale, 
et je ne serais pas eloigne a cause de cela 
meme, ct aussi a cause du retrecissement 
du chaton par le bas, de Ia croire un peu 
posterieure en date. 

Entin une quatrieme, no 2928, renfer­
mant un rare quinaire d'or de l'empereur 
Maximin Jer, qui ne regna que trois annees, 
de 235 a 238 de J .-C. Cette indication est 
precieuse parce que, en Ia rapprochant 

BAGUE ROMAIIIE· 

d'autres que nous rencontrerons dans l'etude des colliers, elle nous 
fournira un renseignement precis sur l't!poque a laquelle remonte la 
fabrication de ce type interessant. Elle est d'or massif. Les deux parties 
fortes, a droite et a gauche du chaton, sont decoupees it jour. C'est Ia 
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que reside !'invention dont je retrouve un second exemplaire au Musee 
de Saint-Germain, sous le no 14142. Cette derniere est en argent. La 
pierre du chaton en est biseautee et facetee sur les bords et porte au 
centre deux figures gravees. Elle est gallo-romaine et a ete trouvee dans 

BAGU£1 JlOMA.JNEI. 

la foret de Compiegne. Je reviendrai sur cet element nouveau qui con· 
siste dans l'emploi d'ornements reperces, un peu severes et puissants, 
laisses tout unis sans retouches, et dans lesquels la symetrie savante 
des ajours joue un role ega) a celui de )'or. 

Des Romains aux Gallo-Roma\ns la transition est douce, surtout 
dans les bagues que, selon toute apparence, les Romains Ont ete les 
premiers a importer chez nous. Et puis, nous allons avoir a constater 
des emprunts successifs resultant du melange des peuples, emprunts 
qui nous ameneront a retrouver chez Jes Merovingiens quelques sou­
venirs des epoques precedentes. 

Voici une hague portant le no 6o2 au musee du Loune. Le sujet 
gran! du chaton est d'origine orien­
tale, ou, si l'on aime mieux, de 
l'epoque etrusque ancienne. Aucun 
doute ne peut exister sur ce point, 
car la meme figure se trouve exacte­
ment reproduite, peinte sur les murs 
de rune des hypogees decouvertes a 
Crere 1 • La sertissure et l'anneau ont 
la tournure romaine et l'ornementa­

BACUE ABRAXA!. 

tion de grains d'or, qui semble etre un travail des derniers Etrusques, 
fait pressentir un mode qui, adopte plus tard par les Merovingiens, 
deviendra une de leurs caracteristiques. 

Cette hague a ete trouvee a Rome en I 86 I' pres de l'eglise de Ia 
::\ladona dell' Orto, dans le Transtevere. L'agate noire du chaton s'appelle 

r. L'Et1·urie et les Etrusques, par Noel des Vergers (Atlas, pl. 1). 
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un abraxas'. La gravure represente un Typho;z angui'pede. C'est un 
de ces monstres enfantes par !'imagination orientale et dont le nom seul 
eveille une impression de terreur. II semble que les hommes aient 
tente de per.sonnifier dans cette image toutes les fatalites, tous les 
phenomenes dont ils etaient les victimes et dont les causes leur res­
taient inconnues. La pro­
jection outree de Ia face en 
avant se decoupe en un 
profit des plus hideux; une 
main presente un bouclier 
couvert de signes cabalis­
tiques, !'autre !eve un fouet 
mena~ant .. Les jambes se 
terminent en serpents. 

BAOUEI T&OUVit:s EN »Y&la. · 

II a ete trouve en Syrie des bagues de formes extravagantes, qui 
font partie de la collection de M. le due de Luynes au Cabinet des 
Antiques. Elles sont en or massif. 

Je donne seulement les dessins de deux d'entre elles, les n•• 537 
et 53g. Je n'en connais pas l'origine et ne puis les considcrer que comme 
des objets de curiosite. Cependant, celle qui porte le n• 537 se rap­
proche quelque peu, a cause de l'epatement et de Ia largeur de l'anneau 

BAOUE aOMAINE. 

dans le sens travers, d'une enorme piece 
dont la fabrication pourrait remonter au 
Bas-Empire, et qui figure au musce etrusque 
du Louvre sous le n• 535, dans le voisi­
nage d'une autre, n• 533, qui est non moins 
curieuse. La premiere est ornee d'une in­
taille ovale sur nicolo. On y voit grave un 
ephebe revetu d'une chlamyde et tenant 

une tasse a la main. La monture, de forme extraordinaire, est executee 
avec rudesse et brutalite. La seconde est une intaille en onyx, de forme 

1. On designe sous ce nom des intailles representant des emblemea et des figures 
symboliques qui correspondent a un systeme religieux forme d'un amalgame de doctriues 
egyptiennea, pcrses et gnostiquea. Le nom d'A braxas se trouve grave sur un grand 
nombre de ces pierrcs; les lcttres dont il se compose, ajoutees d'apres leur valeur nume­
rique en grec, produisent le nombre 365, qui joue un grand role dans les systemes gnos­
tiqucs de !'emanation. Les Abraxas portent aussi lc nom de pierres basilidiennes, du nom 
de l'beresiarquc Basilide, qui mourut dans Ia premiere moitie du u• siecle. Ces sortes 
de picrres etaient probablement des amulettes (Catalogue du musee Napoleo11 III). 
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egalement ovale, d'origine relativement moderne, qui represente une 
Diane debout. 

Nous retrouverons un type a peu pres semblable au no 535, offrant 

BAGOI!:I aOMAIKU. 

les memes angles de chaque cote 
de l'anneau, lorsque nous etudie­
rons les bagues du xv• siecle. 

II importe de mentionner ici, 
a titre de curiosite historique, 
une petite hague de forme epatee 
et anguleuse, analogue a celles-ci, 
dont le chaton earn~ et plat est 
orne au centre d'une pointe naive, 

tres petite, il est vrai. Elle est au .Musee britannique et s'y trouve 
classee dans les bijoux de provenance romaine. C'est le seul diamant 
romain qu'il m'ait ete donne de contempler. Le meme musee possede 
deux bagues en argent de cette meme forme. Sur le chaton de l'une est 
intaillc un bouffon qui joue de Ia lyre. 

II faut admettre que, dans Ia hague de l'epoque galla-romaine, 
!'element gaulois a ete nul. II semble en effet que les Gaulois ne por­
taient pas de bagues. On est tout au mains certain que leurs sepul­
tures, bien que renfermant toutes sortes d'objets relatifs a Ia parure, 
ne nous en ant jamais donne 1 • La hague galla-romaine est done, en 
quelque sorte, Ia continuation de Ia hague romaine. 

En effet, je trouve au ~lusee des antiquites nationalcs deux bagues 
chevaliercs, dont l'une, n• 14141 en argent, large et epaisse, est ornee 
d'une intaille representant 
un guerrier. Une autre che­
valiere en or cisele par zones 
striees est decoree d'un cha­
ton ovale en relief sertissant 
une pierre decoloree a refiets 
lunaires. Les deux ont ete 

BAGOKS GALLO•IlOM.\IKf!S. 

trouvees dans la foret de Compiegne. On remarquera leur analogie avec 
les bagues romaines; cependant il importe de constater !'apparition 
d'un element nouveau : je veux parler du chaton pose en relief sur l'an­
neau. Je ne crois pas inutile non plus de constater que ce chaton affecte 

1. M. Frederic Moreau a fouiiJe 6oo sepultures sans y rencontrer une seule bague. 
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legerement Ia forme d'un entonnoir, et deja on a pu faire Ia meme 
observation au sujet des deux pieces no• 2946 et 2948 citees plus haut. 
Nousauronsl'occasionde 
revenir tout a l'heure sur 
cette disposition; mais je 
ne veux pas quitter les 
Gallo-Romains sans par-
ter d'une SOfte d'anneaUX BAGO EI•C L HI. 

bien originate dont its faisaient usage. Ces anneaux etaient en bronze 
et portaient une clef en guise de chaton. Le Musee des antiquites na­

tionales en possede huit de forme simple et une, 
no 14407, offrant le dessin de Ia croix des Cabires, 
queM. Alexandre Bertrand designe sous le nom de 
croix gammee 1• Le Louvre en a une simple et deux 
de forme singuliere, no· 6n-678, dont le musee de 
South-Kensington possede des variantes. Le British 

cao1 x Museum en conserve quarante environ en forme de 
ou c.uuu. clefs simples, et une dont Ia clef est goupillee avec 

l'anneau de fa~on a jouer librement. 
Ces bagues-clefs etaient destinees a fermer de petits coffres a 

COPPA!! A BIJOOX, EN PI!R.. (oi!MI•GAAICDI!OB,) 

bijoux. Un de ces tres curieux coffres a ete trouve a Ia ferme d'Eche· 
vrone (Cote-d'Or). II est au Musee de Saint-Germain, dans la vitrine 
reservee aux parures gallo-romaines. II renfermait deux bagues de 

1. Architecture celtique d gauloise, par Alexandre Bertrand (p. 24S\ 
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femme, a pierres intaillees, et une monnaie romaine en argent qtii y 
sont encore. 

11 est probable que ces bagues-clefs etaient en usage chez les 
Romains qui les ont importces dans nos con trees. Quelquefois Ia bague 
portait encore avec Ia clef un cachet complementaire pour plus de 

BAQV£ A CLEF I!T A CACHET I!T EMPR.£1NTI! 

DV CACHET, 

surete. On en. peut voir 
trois de ce genre reprc­
sentees dans Georgius 
Longus 1 • 

J e donne le dessin de 
l'une d'elles qui ctait en 
bronze, et dont le cha­
ton sigillaire etait fait 
d'un onyx. On Ia trou· 
vera aussi dans Gor­
leus, figure 42. 

De provenance romaine egalement est un anneau que j'ai vu en 
Angleterre, dont le chaton etendu, sur toute Ia largeur du doigt, a Ia 
forme d'une semelle de sandale, et sur lequel est intaille le mot FELIX 
en grandes lettres carrees ecrit au rebours, ainsi qu'il est d'usage pour 
toutes les inscriptions sigillaires. 

Je nc veux pas omettre un anneau d'origine gallo-romaine en or 
massif, qui se trouve au l\lusee de Saint-Germain. Cette piece est 
singuliere et tout a fait en dehors des formes . 
usitces, ainsi qu'on en pourra juger par le 
dessin. 

M. Frederic .Moreau pere possede dans sa 
collection quatre bagues en verre, de couleurs 
varices, qui ont cte trouvees ensemble, a Ca· ANNEAV OALLO•R.OILIAIN . 

randa, dans une sepulture gallo-romainc. L'anneau de ces bagues est 
fait d'un fil de verre, et le chaton d'une goutte de Ia meme matiere, 
ornee d'une empreinte grossiere en relief. L'une de ces empreintes 
represente une fteur, l'autre deux profits alfrontes. Le verre n'en est 
nullement 1risc. II a garde sa transparence et sa couleur. 

u ne autre bague en argent, tres curieuse, a etc egalement trouvec 
par lui, dans une sepulture gallo·romaine du 1v• siecle, au doigt d'un 

r. Georgii Longi, De annulis signatoriis antiquorum ( 1709). 
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guerrier, a Chouy (Aisne). L'anneau est a neuf pans ou faces . Sur les 
deux faces centrales est grave en creux le mot VIVAS; sur les trois 
faces de gauche un cerf, un hippocampe et un lievre; sur deux de 
celles de droite, une colombe portant un rameau et un agneau sur­
monte d'une etoile. La huitieme face, plus etroite que les autres, a 
re~u une palmette et Ia neuvieme, qui semble resulter d'un defaut de 
fabrication, a ete reservee pour faire I' assemblage. de l'anneau dont 
Ia soudure est tres visible. Ces sujets, qui sont tous entoures d'un 

AI<HEAU •YMBOLIQ.VE CHIItOTIEM , 

petit cadre de pointille, sont graves en creux assez grossierement. Les 
touches molles et rondes du travail pourraient faire croire que Ia gra­
vure a ete faite a Ia bouterolle, c'est-a-dire par Ia meme methode que 
les cylindres assyriens et chaldeens. lis represent~nt, parait-il, les ani­
maux symboliques familiers aux premiers chretiens. On serait tente de 
considerer cette forme d'anneau a huit pans comme un type adoptc a 
cette epoque. La meme collection en renferme deux autres qui pro-' 

' viennent de sepultures merovingiennes . Sur l'une les caracteres sont 
illisibles; mais, sur l'autre, on voit parfaitement les caracteres VS TIC VS 
FICIT, precedes d'une croix et du monogramme ~. D'aprcs }'opinion 
de M. Edmond Le Blant de l'lnstitut, on y pourrait lire Ia phrase 
Rusticus ficit, de sorte que cette piece no us fer~lit connaitre le nom d'un 
orfevre du Iv• siecle. 

Les fideles de I'Eglise naissante adopterent comme symbole sacre 
le substantif grec txer~ (poisson), qui se compose de cinq lettres 
initiales d.cs mots t·r,13ov~ Xpcc-ro~, eeou l'lo~, I<·mfp. qui signifient Jesus­
Christ, fils de Dieu, sauveur. Sur une bague citee par !'abbe Barraud, 
Ies deux poissons sont places au-dessus d'un vase. Il ajoute que Ia 
plupart des bagues ayant re~u cet embleme sont anterieures au 
Iv• siecle. 

La bague de l'epoque merovingienne fournit trois types princi­
paux suffisamment caracterises. 

Le premier est le type a trois grains et quelquefois a deux . II 
rappelle quelque peu le fairc romain. Une bague de ce modele existe 
au Cabine~ des Antiques (no 2g33). Elle est d'or massif, grossiere et 
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tres usee. Sur le chaton est gravee en creux une tete de barbare 
vue de profil, et le nom, precede d'une croix, est ecrit au rebours : 

Collection F. Moreau. Collection du baron Pichon. 

JJAOUEI A TROIS &RAJNI. 

Racnethramnus. Des cordelettes, enroulees sur l'anneau de chaque 
cote, rappellent le mode egyptien; mais les trois grains places de 
chaque cote accentuent son origine, aussi bien que lc 
nom barbarc a terminaison latine qui y est grave. 

On rencontre de nombrcux exemplaires de Ia 
bague a trois grains. J e donne le dessin de deux qui 

· m'ont semble particulierement interessantes. L'une 
~st en bronze et porte comme chaton un disque in­
taille d'un monogramme; !'autre en or fin, lourde et 11.t.an A cHuo .. 

carree, a re~u au centre un grenat a quatre faces de 
EN T.t.MBOUB. 

forme pyramidale, serti, rabattu et place dans un cadre plat de corde­
lettes a torsions contrariees, alternees avec des fils 
unis. L'epaisseur de Ia boite carree qui forme le 
chaton est ornee d'un rinceau courant repousse tres 

legcrement en relief. 
Ce premier type se ressent d'influences etran­

geres qui sautent aux yeux. II n'en est pas ainsi du 
second, qui est d'origine purement merovingienne. II 
est tres reconnaissablc a la forme de tambour ou de 

uaua A cHATo" cylindre tronque donnee au chaton. La bague en ar­

Collection 

gent, no '4'59, au Musee de Saint-Germain, dont le 
chaton est orne de six verres de couleur bleus et 

du baron Pichon. " d 
rouges alternes, qui a ete trouvee dans Ia foret e 

Compiegne, et Ia belle bague en or, dont je dois Ia communication a 
i'obligeance de M. le baron Pichon, en sont deux bons specimens. 
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Cette derniere appartient au vue siecle et porte, grave en caracteres sigil­
laires, le nom de Gu(fetrude, niece de sainte Gudule et fille de Pepin 
l'Ancien. Elle a ete trouvee a Gironde dans un tombeau qu'on croit etre 
celui du jeune Childebert, roi d' Austrasie. On y remarquera Ia sin· 
guliere disposition des etais ou colonnettes disposes en cercle autour 
de Ia plaque centrale. 

Les musees anglais en possedent de semblables, et meme quelques· 

BAGVES A CHArON ltN ltNTONNOIR. 

unes, dont Ia decoration, obtenue a l'aide de grenats ou de verres 
rouges separes par un dessin de cloisons, est beaucoup plus elegame 
et beaucoup plus riche que celle du Musee de Saint-Germain. 

Le troisieme type est pourvu d'un chaton affec­
tant Ia forme d'un entonnoir. 11 existe a l'etat elemen· 
taire dans Ia collection de M. F. Moreau. La hague 
est en fer dore, dore a Ia feuille, bien entendu. Le 
chaton, dont les parois sont cotelces, sertit un verre 
a biseau, .couleur de grenat et de forme ovale. Mais 
les deux plus curieuses sont au Musee des antiquites 
nationales a Saint-Germain. 

L'une (n• 24S73) a ete trouvee a Jouy-le-Comte. 
BAGUit EPISCOPAL&. 

Elle est en or. Le chaton, de forme carrce, est orne d'une emeraude 
dont Ia sertissure est cernee d'une double cordelette. Sur le corps en 
godron, court un sarment de vigne. Ce travail. assez finement execute, 
est obtenu au repousse. 

L'autre, egalement en or, est supposce avoir appartenu a un eveque 
du vme ou tx• siecle. Elle est ornee d'un saphir cabochon flanque de 
quatre autres cabochons minuscules qui terminent des especes de canons. 
Des torsades d'or qui courent sur J'anneau se termincnt en volutes 
pour monter de chaque cote du chaton. Le travail en est rudimentaire. 
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Cc type de hague, qui avait ete adopte par l'episcopat des lc 
1v• siecle, ainsi que le demontrc un specimen en argent trouve ~n 
L?mbardie, s'est perpetue pendant de longues annees. Le musee de 
South-Kensington, qui le possede. en conserve une autre non moins 
curieuse en cc: que le chaton en entonnoir est fianque des deux cotes 
des trois gros grains merovingiens. 

C'est une autre piece du meme genre, mais beaucoup plus volu­

BAOU& D'ETHEl.Wtll.P . 

mineuse, conservee au British Museum, qui 
nous fait voir par l"inscription en langue alle­
mande, gravee en caracteres gothiques tout au­
tour a l'exterieur de l'anneau, que cette mode 
de chaton entonnoir a au moins dure jusqu'au 
xtv• siecle. On peut croire que !'elevation exa­
geree de ce chaton, qui devait rendre l'objet 
importable, etait motivee par l'usage que les pre-
lats en faisaient lorsqu'ils le donnaient a baiser. 

Au meme Musee il faut admirer une piece excessivement precieuse 
par son originalite et son caractere, c'est Ia hague du roi Ethelwulf 
(838-858), pere d'Aifred le Grand. Elle est en or nielle. Elle a Ia forme 
d'un bonnet d'eveque; sur le bandeau on lit les mots Ethelwulf, R., 
et au-dessus on voit au centre une sorte de saint sacrement ayant de 
chaque cote un oiseau pour support. Le sujet et les lettres sont reserves 
en or dans le fond de nielle. Elle a ete trouvce 
a Laverstock dans le Hampshire. 

Une hague anglo-saxonne tres interessante 
fait partie de Ia memc collection. Elle est ornee 
de deux chatons en forme de tambours, l'un 

1 d C h BA.GU£ A .DEUX CHATOKI. 
place dessus et 'autre essous. esc atons sont 
relies a l'anneau par les trois grains des Merovingiens, ce qui ne laisse 
pas que d'etablir une sorte de parente entre ceux-ci et les Anglo-Saxons, 
tout au moins, en ce qui concernait leur art industriel. 

Sur chacun des cotes de l'anneau, ainsi que sur chaque chaton, 
figure un entrelacs grave et rempli de nielle. 

Le nielle etait, il faut le croire, le mode principal employe, a ~ette 
epoque, a Ia decoration des bagues. La hague de saint Gunbert ou 
saint Gundobert, mort en 66o, porte cette inscription gravee et niellee : 
- Grmdobertus vivat Deo; une autre de Ia meme epoque celle : - Vivas 
in Deo. Toutes les deux appartiennent a M. le baron Pichon. 
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On sait que ·1e nielle est un melange. fusible de cuivre, d'argent, 
de plomb, de soufre et ordinairement de borax. Cette sorte d'alliage, 
une fois obtenue, est mise en poudre et posee comme !'email, dans les 
champs de Ia piece qu'on veut nieller. Elle est ensuite portce au feu, 
et la poudre en fondant reprend Ia solidite et Ia couleur noiratre que 
l'on connait. Le moine Theophile decrit dans son traite, DiJ,ersarum 
artium schedula, ce procede tel qu'il etait employe au xue siecle. 

Les artistes byzantins employaient Je nielle. 
Un plat d'argent trouve en Crimee, actuellement au musee de 

l'Ermitage, que l'on fait remonter au m• siecle avant notre ere, porte 
a son centre un monogramme entoure d'une couronne de laurier. Le 
chiffre et Ia couronne sont nielles. II existe aussi 
des plaques de ceinturon en bronze nielle d'ori­
gine romaine, decouvertes en Suisse. 

Voici une bague, d'un style composite, qui 
fait voir que les artisans, a cette epoque, ont 
quelquefois essaye de meier Jes styles et Jes ele­
ments les plus differents. 

Le chaton, en forme de losange tres deformc, 

BAGU(!: 

Df! STYLE COMPOSITE. 

mais reconnaissable, contient six petits chatons ronds de pierres ou 
verres bleus et rouges Iapides ensemble et a plat. Toute Ia piece est 
richement dccoree de travaux en filigranes tres nerveux. Par les pierres, 
elle est merovingienne; par Ia monture, elle est gallo·romaine. Elle 
offre en outre cette singularite qu'il semble que l'anneau ait etc fabrique 
ouvert tel que le dessin le reproduit. 

Quelques autres petits anneaux en bronze mince tout simples, dont 
les chatons sont intailles de sujets ou de carac­
teres, parmi Jesquels le monogram me :1( se trouve 
etre frequemment repete, semblent avoir servi de 
signcs de reconnaissance entre les premiers neo­

uGuE D£ FIANfAILLES phyteS chretienS. 
MiAOVINCIENN&. J ' 1' d fi e retrouve a cette epoque anneau e an-

failles a deux chatons jumeaux (no 2934, Cabinet des Antiques) en usage 
chez Jes Italo-Grecs; seulement l'anneau merovingien est simple, au 
lieu d'etre double. Le chaton seul est divise en deux parties. II est 
d'or massif. Sur l'un des chatons on lit, grave en creux, le mot Bau­
dulfus, sur l'autre Haricul, a. Une cassure a enleve une lettre qui, 
d'apres le catalogue, serait un F. 
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U ne autre hague tres curieuse de l'epoque merovingienne est celle 
en argent possedee par M. F. Moreau et trouvee a Breny. Au centre 
figure un masque surmonte de Ia croix, entre les deux noms graves : 
DIANA, A VIVS, qu'on suppose etre les noms des deux epoux chrc­
tiens. La forme de ce bijou est originale et entiere. Une hague d'ab­

BACUIP! IOII!BOVINCIENNE. 

Collection de M. F. Moreau. 

besse en ivoire, portant grave 
sur le chaton le signe I H S 
surmonte d'une croix couchee 
et souligne par une crosse, 
offre quelque analogie avec 
celle-ci. Elle est au musee de 
South-Kensington. 

11 a ete trouve dans une sepulture lombarde, remontant au VIlle 

ou au rx• siecle, deux petites pieces en or, de forme assez singu­
liere, dont je n'ai rencontre d'analogue nulle part. Elles sont en forme 
de selle, et quand je les ai maniees, il m'a semble qu'elles s'ajustaient 
fort bien a l'interieur d'un doigt legerement courbe, entre Ia pre­
miere et Ia seconde phalange, ce qui me fit d'abord supposer qu'elles 
avaient pu servir a pousser l'aiguille a broder, avant !'invention du de 
a coudre. Cette supposition me semblait etre corroboree par Ia nature 
de l'ornementation qui les decore, qui est faite de petits anneaux grou­
pes et soudes a plat sur differents points de fas:on a rendre Ia tete de 
l'aiguille facilement saisissable. Ces objets sont conserves au Musec de 
Saint-Germain. Le conservateur, M. Alexandre Bertrand, m'a dit qu'ils 
etaient faits pour orner les cxtre­
mites des doigts de gants et que, 
d'ailleurs, ils avaient ete trouves 
dans une sepulture d'homme ainsi 
que les autres bijoux qui sont 
dans Ia meme vitrine. Je dois dire 
qu'il n'existe aucune analogie de 
fabrication entre les uns et les oBnT aN oa Taouvi! u LOMBAaoJ£. 

autrcs. La vitrine rcnferme des pieces grossierement moulees qui ont 
pu orner aussi bien le harnais d'un cheval que les courroies d'une 
armure, tandis que les deux petites pieces que je signale semblent, par 
Ia finesse de leur fabrication, etrc le produit d'une industrie toute 
differente ct tres perfectionnee, et par Ia delicatesse de leur forme, avoir 
ete destinees beaucoup plutot a un usage feminin qu'a tout autre. 
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La raison qu'il m'a semble devoir invoquer pour justifier !'ele­
vation extraordinaire des chatons en forme d'entonnoir va trouver 
encore son application dans les deux pieces qui suivent et qui, du reste, 
on le remarquera, offrent une analogie de forme avec 
les autres. 

L'une (no zg6o) est considerec au Cabinet des 
antiques comme etant d'origine byzantine; !'autre, 
qui lui ressemble quelque peu par le chaton, m'ap­
partient. Toutes deux sont en or massif. Le cachet 
de Ia premiere represente trois personnages debout 
et nimbes qu'on peut supposer etre Ie Christ et deux 
apotres, et l'ornementation de l'anneau offre quelque 
analogie avec Ia piece merovingienne de Ia page 43. 

BAGV 1: 

iPISCOrALE. 

Celui de !'autre est une intaille sur amethyste, dont le sujet est un 
genie debout tenant un rameau de feuillage. L'espece de cui-de-lampe 

UA.GUt. iri8COPALE. 

formee de six petales qui supporte le chaton 
est fait d'une seule feuille d'or decoupee, 
mouvementee et emboutie a Ia main. Les 
indications decoratives de l'anneau sont 
aussi intelligemment que sommairement 
indiquees. Ce travail manque, il est vrai, 
de finesse; mais il denote une facilite de 
facture et des naivetes d'outil qui, a mes 

yeux, en font une piece digne d'attention. Cette fabrication appartient 
vraisemblablement au xu• siecle. La pierre est grecque du ter siecle. 

Une hague d'or d'une tournure bien particuliere, et qu'on croit 
d'origine · sacerdotale, est celle portant le n" 6o6 au 
musee du Louvre. Ellc est du tx• siecle. L'anneau 
massif est fafonne a jour et taille a biseau. Au lieu 
de chaton, il porte une espece de petite chapelle sur­
montee d'un toit en forme de pyramide et ornec de 
grains disposes en triangle. Cet objet, qui n'est pas 
sans analogie avec les bagues juives de fianfailles, 
a ete trouve · en t86t, pres de 1' eglise de Ia Ma-

BAGVE 

dona dell' Orto, dans le Transte\rere, en meme IACERDOTALE . 

temps que Ia hague abraxas, page 38. 
Les xt• et X!l0 · siecles me paraissent a voir vecu sur des formes 

connues en les modifiant quelquefois, mais sans leur tmprtmer un 
4 
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caractere particulier. Cependant quelques pieces font exception. Je 
citerai une hague sans numero, au Cabinet des Antiques, dont le corps 
reperce est elegamment rattache au chaton, fait d'une amethyste cabo­

chon, par deux agrafes en forme 
d'ecusson. C'est peut-etre un an­
neau episcopal. Puis une merveil­
leuse piece qui appartient a M. Cor­
royer. La .gravure, admirablement 
fine et dans le caractere roman, a 

BAGU£ EPJICOPALE. ete faite en epargne, afin de rece-
voir un email dont il reste encore quelque trace. Cette belle hague a ete 
trouvee a Paris, dans Ia sepulture d'un eveque. On remarquera com­
bien l'anneau en est fin, par rapport au chaton. On trouve peu d'exem­

ples, au xr• siecle, d'un parti pris 
aussi accuse. 

M. Corroyer possede encore 
dans sa collection deux autres an­
neaux tres interessants. L'un est une 
hague eucharistique en cuivre qui 
a ete doree, sur le chaton de laquelle 
on voit intailles grossierement deux 
oiseaux penches sur une coupe; elle 
est du XII'. siecle et provient du 

8.\QU E. 

Collection de M. Corroyer. 

.Mont-Saint-Michel; I' autre, en argent massif, a les angles abattus a Ia 
lime de fa~on a former de jolis biseaux qui viennent accentuer Ia forme 
octogonale du chaton, lequel est revetu de caracteres sigillaires. Elle a 

appartenu a un abbe de Sois-

BAC _U E U.\OUE 

f:tlCHARJITIQ.U£. A BJS£.\UX. 

.Collection de .M. Corroyer. 

sons. 
On rctrouvera ce caractere 

que donne l'emploi des biseaux, 
dans le chaton de Ia hague dite 
de Saint-Louis, qui est con­
servee au Louvre, car le chaton 

seul parait etre tout ce qui reste de la hague primitive. II est vraisem­
blable que l'anneau fait d'un godron d'email noir, seme de fteurs de 
lis d'or, a ete fabrique plus tard; les uns disent a l'epoque de la cano­
nisation de saint Louis vers 1 297; mais, a cause de son mode de fabri­
cation, je le crois plus recent encore. 
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Au dedans de l'anneau on a grave ces mots incrustes en email 
noir : C'est le sine! du roi sai11t Louis, et le caractere de cette gra­
vure vient encore augmenter Ia certitude que l'an­
neau n'est pas de Ia meme epoque que le chaton. 

Je dois a l'obligeance de M. Strauss de pou­
voir donner les dessins de bagues de fianfailles 
juives faisant partie de sa collection . 

Sur un large anneau, borde de chaquc cote 
d'une grosse torsade, une maison forme le chaton . 
Cette maison repn!sente celle qu'habiteront les 
epoux et porte, gravee sur le toit, une inscrip­
tion hebraique, qui signifie : Bonne Etoile. La 
naivete et b simplicite du travail de cette piece 
semblcnt appartenir au xm• siecle. Lc musee du 
South-Kensington conserve quatre de ces petites 

BAGUB 

D£ PIA N~AILL£1 

JUIVr.. 

Collection de M. Strauss. 

bagues a maisonnettes et ncuf autres varices de modeles. L'autre 
anneau est sans chaton. Egalcment borde de la grosse torsade, il porte, 

comme le premier, !'inscription: Bomze Etoile, 
dont les six lettres, disposees en relief tout au­
tour, alternent avec six ornements d'or. 

M. Corroyer possede un petit anneau de 
84GU£ DE PIAI<~~ILLEI JUIV£. pelerinage' en eta in fondu, trouve i:t Saint-

Collection de M. Strauss. Michel. Cette curieuse piece est du xrv• sickle. 
Une coquille en simule le chaton, et sur le ruban boucle qui forme 
l'anneau regne tout autour !'inscription : Ne z•eult aultre, en caracteres 
gothiqucs, enlacce avec des sarments de vigne. 

ANN£AU Dr. Pt.L&aiNAG£ EN ETAIN. 

Collection de M. Corroyer. 

A cote d'une piece du xm• siecle, sur lc gros chaton de laqueile 
figurent quatre griffes retenant un saphir asterie (no 5252), je vois, au 
musce de Cluny, une belle hague en argent cisele ct grave (n° 5253) 
du xrv• siecle, dont le chaton est compose de trois carrcs superposes, 
a angles alternes, avec fleurons aux extremites. On sera certainement 
frappe par l'ampleur de cette composition. 

Une autre piece d'un grand caractere, c'est l'anneau ayant appar-
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tenu, ainsi que l'indique !'inscription dont elle est revetuc, a Jean de 
GraiUy Captal de Buch, mort prisonnier au Temple, en 1376, a Paris, 

HAG VI! BACVt: 

IAPHIO. AtTtklf;. EN AR.OI!NT CJII!LtL 

de Ia collection de M. le baron 
Pichon. Elle est en or massif. 

On se mettait aux doigts 
de forts anneaux dans ce temps­
la, temoin encore celui qui est 
expose dans une des vitrines de 
Ia gal erie d' Apollon, dont le 
chaton extraordinairement ex­
hausse a pour supports deux 
dragons qui semblent emerger 

d'ornements en forme de couronnes. Cette exageration a du etre assez 
a Ia mode, car j'ai eu !'occasion d'en voir plu­
sieurs autres et particulicrement dans Ia collection 
de M. Gay, qui en possede trois petites. Ces der­
nieres n'ont pas les dragons. 

M. le baron Pichon possede, de Ia meme 
epoque, un anneau ayant appartenu a Perceval 
d'Enneval, chambellan de Charles Vet Charles VI. 
Le cachet en or est ovale et porte autour sur une 
sorte de jarretiere les mots S (pour Sigi//um) Per­
ceval d'Enneval, en caracteresgothiques. La partie ANNuu or: au•uv 

centrale tourne sur pivot : sur l'une des faces est 
represente un chien, sur !'autre une tete de renard. 

Collection 
du baron Pichon. 

Les deux sujets intailles peuvent done servir indistinctement et tour a 
tour au milieu de !'inscription qui ne change pas. 
L'anneau est grave champleve• et montre de chaque 
cote a son point d'attache un p gothique, enlace 
par une guirlande de marguerites ou de myosotis 
qui se continue tout a11tour. 

Une des plus jolies bagues, possedees par 
M. Spitzer, otl're la meme particularite du chaton 
central tournant pour venir alternativement pre­

uauE A CHATON Senter SeS deUX faces, aU Centre de Ia legende gravee 
auaiu:vi. d 1' d 1 b L b h ans or e a ague. es agues a c atons tour-

nants etaient des longtemps usitees. M. le baron Pichon possede une 
lettre ecrite au v• siecle de notre ere par saint A vitus, archeveque de 
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Vienne, a Apollinaris, eveque de Valence, dans laquelle. il est question 
d'une hague a cachet tournant. 

lndependamment des gravures sigillaires, Ia mode des inscriptions 
etait grande a Ia fin du xrv• et au commencement du 
xve siecle. Elles couvraient souvent toute Ia circon­
ference exterieure de l'anneau. Parfois un double 
chanfrein permettait d'y ecrire deux !ignes. 

On pourra voir un · type en or massif de ce 
travail au Cabinet des Antiques. Sur le chaton e~t 
intaille un ecu timbre du casque, et sur un biseau 
circulaire forme d'un seul cote de l'anneau, un 
verset en caracteres majuscules gothiques est grave 
en creux et produit un fort bel etfet decoratif. Auuu uotLutas 

J'ai vu, sous le n° l, au musce Poldi-Pezzoli, a A BJIEAUX. 

Milan, un petit anneau sigillaire de Ia premiere moitie du xve siecle. 
II nous fourni.t un type de Ia caracteristique alors adoptee, en ce· 

qu'il est pris tout entier, sur piece, a Ia lime. M. le baron Pichon 
possede, dans sa belle collection, un autre specimen tres interessant 
de ce genre de travail. Une petite tete intaillee sur une calcedoine 
saphirine en forme Ie chaton. De chaque cote sont graves, en carac­
teres gothiques, les mots : S. B. de Turre, ce qui signifie : Sigillum 

BAOUF. 

Bat·on de Turt·e. Le chaton et l'anneau, faits d'un 
seul morceau d'or, taille largement a Ia lime, sont 
admirablement relics ensemble. Cet effet, obtenu 
par les oppositions de plans que fournissent les 
chanfreins en architecture et les biseaux en orfe­
vrerie, constitue le caractere principal qui s'est 
manifeste des Ia fin du xm~ siecle, ainsi qu'on l'a 

Pu voir plus haut, et 1'usqu'au xve, et dontles piliers 
ov uao" o£ TUau. de Ia cour du Bargello a Florence otfrent, en archi-

cou. du baron Pichon. tecture, un type si accompli de rude elegance. On 
y trouve, comme dans notre bague, le souffle male et guerrier de Ia 
forte epoque qui precedait Ia Renaissance en Ia preparant. 

Les travaux de lime semblent avoir pris alors une importance 
exceptionnelle et avoir atteint un developpement et une perfection 
prccedemment inconnus, car on n'en rencontre aucune trace dans 
l'antiquite. Nous sommes done redevables de cette invention aux 
artisans de Ia fin du moyen age. 
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On retrouve vers le xv• siecle une forme de bague qui semble 
copice sur lcs bagues antiques a chatons epates dont il est question 
plus haut. Le chaton s'etale outre mesure des deux cotes, puis, brus­
quement l'anneau forme un angle presque aigu pour retourner prendre 
le dessous du doigt. M. le baron Pichon en possede une de ce genre, 

BAOU E A c HA TON EPATE. 

Collection du baron Pichon. 

dont la pierre sigillaire est accostee de deux 
ccussons, sur chacun desquels sont gravees 
trois lettres qui, rcunies, forment le mot 
IOV-IAL, auquel il faut bien se garder 
d'attribuer le sens moderne. 11 suppose que 
ce genre de bague se portait plus particu­
w~rement aux jointures des doigts, ce dont 
il ne faut pas conclurc que les bagues de 

jointure auraient toutes eu cette forme singuliere. Ainsi dans le portrait 
du sculpteur Andrea Ordini, qui est a Hampton-Court, la bague qu'il 
porte sur la derniere jointure de l'annulaire est tres fin€: et ressemble 
a toute autre. Une toile de Van Eyck, conservee ala National Gallery, 
nous montre un personnage et sa femme. Celle-ci porte une bague de 
jointure aussi tres delicate a Ia main gauche, sur la derniere phalange 
d'un de ses doigts. 

Accessoirement, dans le meme musee, on peut citer, comme 
exemplc de bagucs portees au poucc, le roi Philippe IV par V clasquez, 
et la femme de Pordcnone dans une toile de cc peintre ou il a repre­
sente sa famille . Elle en porte deux au pouce de la main gauche. 

En France, on peut voir une hague de jointure, figuree au doigt 
de Pierre de Bourbon, seigneur de Beaujeu, dont Ia statue existe dans 
l'eglise a Aigueperse pres de Riom, une autre .fine et mince au doigt 
medium de Ia statue funeraire de Marguerite d'Autriche, dans l'cglise 
de Brou, ct une autre a la main d'Anne de Graville, dame d'honneur 
de Ia reine Claude de France, dont le portrait faisait partie de Ia col­
lection Gaignieres. 

Les bagues de jointure ctaient, du reste, egalement usitees dans 
l'antiquite . II y a au Louvre un personnage couche sur un sarcophage 
etrusque, en terre cuite, qui en porte une a Ia premiere phalange de 
!'index et une autre a Ia meme phalange de l'annulaire. On conserve, 
au musee des Offices a Florence, une main de bronze, fragment d'une 
statue, qui porte les deux memes anneaux aux memes articulations. 

11 est a remarquer que, parmi les bagues que nous venons d'etu-
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dier, il n'en existe pour ainsi dire pas qui soient ornees de pierres pre­
cieuses. Cependant ceux qui le pouvaient se couvraient volontiers les 
doigts de rubis, de saphirs et de diam~nts. Seulement ces richesses 
ont subi le sort de tout ce dont la valeur intrinseque forme le principal 
merite. Elles ont ete dispersees pour des besoins de realisation, et 
probablement modifiees dans Ia succession des annees, a mesure que 
l'art de tailler les pierres s'est perfectionne. Ces modifications de la 
taille, tout en augmentant le prix et Ia beaute des pierres, les ont dena­
turees en tant que documents historiques et en ont fait perdre Ia trace. 
Pour se convaincre du gout qu'on avait alors des belles pierres, il ne 
faut que lire les inventaires du temps. On verra, par exemple, dans 
celui des joyaux du roi Jean le Bon 1, fait en 1364, alors qu'il e.tait en 
captivite, une nomenclature de bagues en rubis, en saphirs et en dia­
mants qui ne s'eleve pas a moins de quarante-trois. On peut juger, 
d'apres cette quantite possedee par un seul, combien, au moyen age, 
les bagues riches devaient etre a Ia mode. 

Nous voyons apparaitre au xv• siecle une forme de bague entiere­
ment nouvelle. 

Avant qu'on eut decouvert les principes definitifs de Ia taille du 
diamant, c'est-a-dire le nombre, Ia coordonnance et l'inclinaison des 
facettes, il etait d'usage, pour les grands seigneurs, de por­
tf!r a leur doigt ce qu'on appelait alors des pointes nai"ves. 
C'etaient de beaux diamants naturels otfrant exactement Ia 
figure de deux pyramides qu'on aurait soudees ensemble 
par Ia base, c'est-a-dire d'un octaedre parfait. 

Si l'on veut bien se rendre compte de Ia fa~on dont il 

l'OIII'I'E 

N A fVE. 

fallait sertir Ia pierre pour laisser voir au milieu du chaton l'une des 
deux pyramides, on comprendra qu'il etait necessaire de cacher l'autre 
dans Ia sertissure, et, pour ce faire, de donner a l'anneau, en cet en­
droit, une epaisseur au moins egale a Ia hauteur de Ia pyramide infe­
rieure. 

Lorsque la pierre etait ainsi tenue, les regles du gout le plus 
Clementaire poussaient l'ouvrier a Ia dcgager, c'est-a-dire a abattre 
des deux cotes toute l'epaisseur du metal en suivant dans une cer­
taine mesure l'inclinaison de la pointe nafve. ll obtenait ainsi Ia 

1. Testame11t du roi Jean le Bon et lnventaire de ses joyaux, public par Germain 
Bapst (1884). 
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forme pyramidale qui a fourni la caracteristique du chaton de toutes 
les bagues de ce siecle et de Ia plupart de celles du siecle suivant, 
rempla~ant avantageusement, .tout en en gardant parfois les details 
decoratifs, le lourd et plat chaton a arceaux gothiques qui se faisait 

Tir~a dea armea de Coame de M~dicis. 

alors en Allemagnc et en Angle­
terre, et dont Holbein nous a con­
serve le souvenir dans le portrait 
de femme qui fait partie a Rome 
de la galerie Doria, sous le no 45. 

Cette invention apparait a une 
date absolument precise, celle ou 
Cosme de Medicis Ia choisit pour 
embleme, 1420 a I45o, et semble 
etre d'origine italienne, puis avoir 
passe en France, ou \Vreriot, dans 
son reuvre gravee, 1561, fixe celle 
de son complet epanouissement. 

En meme temps, l'emploi des emaux devenait plus frequent dans 
Ia. fabrication des bagues. On s'en servait pour decorer les chatons tail­
les en pointe, qui, tout en reproduisant la forme alors a Ia mode, ser­
vaient a sertir des pierres de toutes sortes. Telle est la hague no 28, au 
musee Poldi Pezzoli a Milan, qui est un travail venitien, et celle exposee 
dans une des vitrines de Ia galerie d' Apollon, au Louvre. Dans les deux, 

B~GU Ef A CHATOIU COI<IQ.U£1, 

l'cmail noir est dispose pour accentuer certaines parties du chaton, et 
contribuer meme a l'ornementation de l'anneau. Dans une autre dont Ia 
fabrication est tres delicate et tres recherchee, les emaux blancs viennent 
se marier aux noirs. Ces objets, on Ie con~oit aisement, etaient fragiles 
~l cause de Ia flexion de l'or et du peu de solidite de l'email. Aussi en 
est-il venu jusqu'a nous fort peu en bon etat de conservation. 

Digitized by Coogle 



ANNEAUX ET DAGUES. 57 

L'reuvre de Wreriot nous fournit des renseignements d'une pre­
cision rare sur .le gout elegant qui presidait a Ia fabrication d'alors. J'y 
releve cinq pieces qui me paraissent propres a en faire apprecier l'es-

BAGVI!:S DE WOIIIUOT. 

prit. La premiere rappelle exactement l'anneau a pointe naive qui 
figure dans les emblemes des Medicis. On peut done atfirmer, en toute 

securite, que Ia mode en a dure de 1420 a r56r. 
La seconde, ornee d'une demi-perle ou d'un cabo­

chon, offre avec Ia premiere une grande analogie de 
silhouette, tout en adoptant une donnee nouvelle 
d'un charmant effet, qui est Ia forme de cui-de-lampe 
donnee au-dessous du chaton. 

BAGOit 

DE WOEAIOT. 
La troisieme est encore une pyramide, mais une 

pyramide tronquee. 
La quatrieme, empruntant un peu a Ia seconde, 'ffiais abandonnant 

tout a fait Ia forme pyramidale, constitue une invention .tres elegante 
faite dans une autre voie. Ce chaton, en forme 
de coupe, Ia pierre plate qui y est sertie, les 
cariatides qui le supportent forment un ensemble· 
parfait. 

Je ne dirai rien de Ia cinquieme, forcement 
renduc lourde et disgracieuse par )'usage au­
quel elle etait destinee. Mais il est tres curieux 
de voir qu'a cette epoque, on avait deja ima­
gine de porter une montre dans le chaton d'une 
hague. 

BA<iUit Dll WOERIOT. 

Je trouve encore dans l'reuvre de Wreriot Ia hague assez gencrale­
ment connue, composee de trois tetes de morts et d'ossements. Elle 
n'est que singuliere. En passant en revue les differents hijoux qui 
feront Ia suite de ces etudes, nous rencontrerons encore. les memes 
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tetes de mort, et nous aurons plus d'une fois !'occasion de nous 
demander quel sens pouvaient avoir ces funebres ornements aux cours 
vohiptueuses et depravees des derniers Valois. 

Les gravures, tout admirablei qu'elles puissent etre, ne donnent 
que l'idee des contours et de !'invention; elles sont impuissantes a 
reproduire les merveilleux etfets de la coloration telle que savaient 
la combiner les artistes d"alors, a l'aide de l'eclat des emaux et des 
pierreries melees aux chatoiements de l'or. A cause de cela, la Renais­
sance est l'epoque dont il me semble le plus difficile de donner une 
idee complete. 

J'ai compris cette difficulte lorsque j'ai visite !'incomparable 
collection de M. Spitzer. II y a la quarante a cinquante bagues des 
xv~ et xw siecles, la plupart d'origine italienne, toutes ditferentes les 

BACU£1 DE LA COLLECT! ON DE M. SPITZER. 

unes des autres, et toutes plus jolies les unes que les autres. Mais toutes 
conservent plus ou moins la forme pyramidale. On ne peut se figurer 
Ia recherche precieuse, les. details infinis de cettc fabrication, dont le 
style n'est pas dans les raffinements, mais dont les raffinemcnts com­
pletent le style. La figure humaine y joue un grand role, comme dans 
les compositions d'alors. Les formes, etudiees comme si elles etaient 
de grandes dimensions, sont accusees, rehaussees, harmonisees par des 
touches spirituelles d'erriaux entremeles. Si la baguc est ornee d'un 
r~bis, soyez certain qu'une belle note d'email blanc, mise a propos, 
viendra pour exalter l'eclat fulgurant de Ia pierre. Lcs dessous sont 
graves, ciseies, emailles, aussi aimables que les dessus. Les fines cise­
lures sont grasses, largement traitees dans leurs minuscules proportions. 
C'est exquis. 

On sent a chaque trait de burin, a chaque touche du cisclet, que 
les gens qui faisaient de tels chefs-d'ceuvre etaient des artistes con­
vaincus, et que l'amour de leur ceuvre etait pour eux le grand amour. 
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J'admire dans la magnifique collection de M. Spitzer, ou il m'a 
permis genereusement de puiser a mon gre, une hague formee d'une 
salamandre qui se mord la queue; elle est emaillce et incrustee de 
rubis. 

U ne autre d 'une belle forme pyramidale, dont le dessus est incruste 
de pierres et dont les cotes sont finement ciseles et emailles. 

Une dont le chaton eleve sert d'appui a deux petits personnages. 
Deux dont les chatons cleves offrent une grande elegance, et une 

8AGUIIS D~ LA COLLECTION D£ M. Sl'ITZ.F.R. 

troisieme dans le meme gout, dont le chaton est soutenu en !'air, isole 
par quatre grains. 

Enfin un charmant anneau dont le chaton est forme de cinq 
pointes naives, qui se touchent par les culasses a l'interieur, et qui 
forment a l'exterieur une espece d'etoile du plus surprenant effet. 

M. Spitzer possede aussi quelques merveilles microscopiques 
appartenant a la meme epoque, au milieu des· .... 
quelles une, surtout, me semble meriter une men-
tion speciale. 

Dans un chaton ovate, n'ayant pas plus, 
grand diametre, de quinze millimetres, Ia Cruci­
fixion est representee en ronde bosse. II y a Ia le 
Christ et les larrons en croix, Ia Madeleine et 
saint Jean au pied, la Vierge sur le devant, dans 
une pose douloureuse, et a gauche deux soldats 
a cheval, lance au poing, en tout huit person-

aAous A CIN«t POINTEI 

nages, peut-etre neuf. Ces petits sujets sont NAivsa. 

emailles, les Vttements de couJeurs di\·erses, les Collection de M. Spitzer. 

chairs blanc rose. C'est prodigieux. Un verre bombe recouvre le tout, 
et la bague est ornee, autour du chaton et dessous, sur l'anneau, par­
tout en fin, de petites feuilles d'eau doucement modelees en email blanc. 
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Je ne veux pas quitter ce temple de merveilles sans mentionner un 
bijou curieux au point de vue des usages. C'est un anneau de fians;ailles 
ou de mariage. II est double, orne d'une emeraude sur l'une des deux 

BAOVE DE PIAN~AILL&I 

I VI VI!:. 

Collection de M. Strauu. 

parties et d'un rubis sur l'autre. Mais les 
deux anneaux s'accolent et se joignent par­
faitement, de fas;on a ne former qu'une seule 
hague quand ils sont rapproches. Cette ana­
logic tres grande avec nos alliances modernes 
vaut qu'on Ia remarque. 

Et puisque nous parlons anneau de fian­
s;ailles, on reverra, nous en sommes cer­
tain, avec plaisir, Ia petite maisonnette juive 
au xvte siecle. Elle a peut-etre moins de carac­
tere que celle du xtw, mais elle a plus d'ele­
gance. Les details y sont charmants, et )'in­
scription bonne etoile n'y a pas ete oubliee. 
Elle est gravee sur le toit superieur. 

M. Strauss m'a egalement autorise a copier un anneau a triple 
rang auquel je trouve une belle tournure. L'inscription existe a l'inte­
rieur. 

Le systeme d'ornementation employe a sa decoration, consistant 
en reliefs hemispheriques a jour surmontes d'un grain d'or, est d'ins­
piration essentiellement orientale. On 
Ia retrou ve dans les vieux bracelets 
d'argent indiens. II y en a d'autres 
dont le chaton s'ouvre comme un livre 
ou comme unc boitc. Dans ce cas, 
)'inscription est renfermee dans l'ou­
vrant. 

Ces bagues, il n'est pas difficile de 
s'en rendre compte, n'etaient pas por­
tables ; aussi n'en faisait-on usage 
qu'au moment meme de Ia ceremo­
nic. Elles etaient un embleme ce jour­

AICN&Atl DE FIAIC~AILLES JVU. 

Collection de M. Strauss. 

la; on les gardait ensuite dans les families a titre de ~ouvenir. 
C'est avant, pendant et apres le xv• siecle, que Ia mode anglaise 

est aux devises frans;aises sur les anneaux. J'en ai pu relever quelques­
unes grace a l'amabilite de l'obligeant et savant M. Franks, auquel je 
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suis redevahle de Ia plupart des renseignements que j'ai rapportt!s du 
British Museum. 

Honour et Joye. 
De mamour soye; sure. 
C'est tout mon desir. 
J'tfOn CO!Ur a VOUS. 

Dans ma pensee, 
J'y mets m"n CO!ur. 
Amour me tient enjoie. 
Sans de partir. 

Cette derniere devise : Sans departir, est tres frequemment em­
ployee. On n'en connait guere le sens. 

Cet usage dura assez longtemps. Au xvm• siecle environ, je vois 
deux tourterelles se faisant face sur un anneau autour duquel regne la 
devise : Aimons comme eux. Je vois aussi une hague en argent de 
saint Valentin du xv• siecle, sur laquelle est gravee !'inscription an­
glaise, Have Q and al : Ayez le creur et tout. 

II faut ajouter aces hagues parlantes Ia hague de sergent-juge de 
Ia cite. Ces fonctionnaires, dont le nomhre variait de dix a vingt, rece­
vaient, de tout nouveau vcnu dans leur compagnie, chacun une hague. 
Ces hagues sont devenues fort rares, par suite, parait-il, d'un inconve­
nient qui s'opposait a leur conservation. Elles etaient en or. Le British 
.Museum en possede trois. Les inscriptions sont en latin. En voici 
deux : Vivat 1·ex et Lex, Preservatio legis + Executio Regis. Cette 
coutume a dure jusqu'au milieu du x1x• siecle. 

Je vcux aussi donner le dessin d'un petit anneau de faucon ou 
vervelle ayant appartenu au roi Henri IV d'Angleterre. D'un cote sont 
graves ces mots en caracteres gothiques : sum regis 
anglie, et de !'autre : et comitis Herjordie. 

Le British Museum conserve une hague sigillaire 
ayant appartenu a Marie Stuart. Le chaton est en crista) 
de roche, grave a ses armes, avec son monogramme v u v E uE. 

a l'intericur. La monture, en or, est de forme chevaliere et a etc 
anciennement emaillce. 

Au commencement du xw siecle apparaissent les chatons a grilfes 
cvidees a Ia lime. 

Le portrait d'homme peint par Raphael, catalogue dans Ia galerie 
des Offices a Florence, sous le no I 120, porte quatre hagues, dont 
une a l'annulaire de Ia main gauche, qui est faite d'un ruhis serti dans 
un chaton a quatre grilfes et a arcades e\·idees a Ia lime. 

Le portrait de Jules II, du meme peintre (no II3I ), porte a I' index 
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de Ia main droite une grosse hague, dont Ia pierre est de couleur 
foncee et de forme rectangulaire; a l'annulaire une autre grosse hague 
t!meraude ou aigue-marine; enfin, a l'annulaire de l'autre main, unc 
plus petite en rubis. Les pierres de ces trois bagues paraissent etre 

~ 
~~ 

BAOUE 

VENITIENN&. 

tenues par des chatons dont les griffes ajoun!es sont 
desceodues a Ia lime. Mais ces gritres sont loin d'avoir 
la legerere que ce genre de monture a atteinte depuis. 
Elles sont un peu massives. Elles conservent toutes, 
plus ou moins, la forme pyramidale qui constitue Ia 
caracteristique de Ia fin du xve siecle, et qui s'est con­
sern!e pendant toutle commencement du xv1e. 

J'ai vu au musee Poldi-Pezzoli une mignonnc 
hague assez singuliere. Le chaton represente un petit 
masque emaille noir avec les yeux en brillants. Lc 
masque est pose sur un visage en email blanc rose. 
L'anneau est mignon et d'une jolie proportion. Cettc 

charmante fantaisie est un travail venitien du xvr• siecle. Elle est cata­
loguee sous le n• 39. 

Je choisirai, pour completer Ia liste des merveilles que nous a 
leguees le xv1• siecle, quatre pieces qui sont au Cabinet des Antiques a 
Paris. 

Le premiere (n• 2727) est ornee, en guise de chaton, d'unc tete de 
femme en grenat sculpte, dont Ia coiffure est faite en or recouvert d'un 
email vert borde de blanc. L'anneau d'or est simple et poli. La 
seconde (no 2728), du meme genre, 
represente une tete de negre en 
ronde bosse faite d'une agate a 
deux couches, de chaque cote de la­
quelle est sertie une pierre taillee 
qui Ia relic a l'anneau. La coiffure 
du negre et l'anneau de Ia hague BAGU 1:1 0£ FA NT A Ill E (XV 1° sicclc ). 

sont ornes d'emaux blancs, bleus et verts. Le travail de cette piece 
est entierement remarquable. 

La troisieme (n• 273o) est une hague en fer cisele, dont le chaton 
represente en ronde bosse un cerf aux abois. Le cerf et les fleurons 
qui ornent l'anneau sont en argent. 

La quatrieme (n• 273r) est faite d'un seul morceau de corail 
sculpte. Elle represente deux cherubins tournes dos a dos. Cette der-
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niere trouve son pendant a Florence dans Ia galerie des Offices. C'est 
une hague egalement faite d'un seul morceau de corail, qui repre­
sente deux hommes dont les pieds se touchent au bas de l'anneau, et 
dont Ia camhrure des reins emhrasse le tour du doigt pour venir 
supporter au sommet le chaton sigillaire, egalcment en co rail, sur 
lequel sont graves les ¢cussons 
de Medicis et de Capello, sur­
montes de Ia couronne ducale. 
On aimerait a supposer que 
cet anneau fut celui de Ia ce­
lebre Bianca Capello, mais ses 
proportions indiquent claire­
ment qu'il ne pouvait etre 
porte que par un homme. II 
due Fran~ois de Medicis. 

BAOUf:l DE FANTAIIIB (XVJ0 siccJc ; . 

faut done croire qu'il appartenait au 

Une piece originale et de fabrication peu usitee nt dignement 
clore cette enumeration bien longue deja, quoique tres incomplete. 
C'est une belle forte hague en acier cisele et prise sur piece, provenant 
de Ia collection Sauvageot, et exposee au Louvre dans une des vitrines 
de Ia galerie d'Apollon,sous le n• D. 8 . .p . 

Le chaton, sur lequel est grave un autel 
entlamme, avec Ia lt!gende circulaire : RIENS 

SANS AMOYR, est supportc par deux cariatides 
croisant les bras. 

J'ai, dans le cours de cette etude, fait 
usage seulement du mot bague, pour Ia c_larte 
du sujet; mais il importe de constater que 

BAOVf: EN ACIU. CJI!.Ltl. Ceae expreSSiOn n'a CtC employee pOUr desi-
gner un anneau qu'on met au doigt, qu'a partir du commencement 
du xv11• siecle '· J usqu'alors on s'etait servi, tan tot du mot verge, parce 
que Ia hague est faite d'une petite verge d'or dont on rapproche 
les deux bouts ; tantot et plus frequemment, du mot anne/ ou 
amzeau. 

Quant a Ia hague revetue d'une intaille et destinee a faire office 
de sceau ou de cachet, elle avait refu !'appellation significath·e et spe­
ciale de signet ou si11el. La hague de saint Louis, consei'\·ee au musce 

1. Autrefois le mot Bag11es signifiait Bagages. 
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du Louvre, · porte a l'interieur, gravee en creux et incrustee d'email 
noir, cette inscription : Cest le sine! du roi saint Louis. 

La fabrication du commencement du xvue siecle continue. dans 

• 
une certaine mesure, la tradition des menus details; 
mais l'emploi de Ia figure humaine en disparait et aussi 
les fines ciselures. L'email seul persiste, les diamants et 
les roses apparaissent. Les fleurs emaillees avaient ete 
de mode pendant la seconde moitie du xv1e siecle. On 
en composait des guirlandes pour les entourages de 
camees et pour les pieces de cabinet. Tantot ces guir­
landes, dont diaque fleur etait faite une a une a Ia 
main, se detachaient en plein relief. tantot elles etaient 
champlevees dans le metal, emaillees et peintes ensuite. 

uAour; n1ua. On verra dans les chapitres suivants plusieurs objets 
Collection qui procedent de ce caractere particulier a Ia bijou-

Je M. Taburet·Boin. d · terie d'alors. Cette mode sc prolongea avec es vana-
tio.ns dans Ia forme. La hague, bien que se pretant peu a ce genre 
de decor, a cause de l'exigulte de ses propor­
tions, subit pourtant l'intluence generale. On 
composa des chatons imitant Ia fleur naturelie 
en emaux et en pierreries, et les ou vriers par-
vinrent cl rendre intereSSant Ce travail de me- BAOUK JASMIN. 

diocre invention, grace a leur habilete acquise eta leurs traditions de gout. 
Voici une fleur dont le centre, forme d'une eme­

raude rectangulaire sertie dans un chaton rabattu a 
gritfes simulees en relief, et dont les petales sont figu­
res par huit petites opales, qu'enveloppe un pedoncule 
decoupe et orne d'emaux rouges et blancs alternes. Un 
rameau de feuillage d'or vient chercher la fleur et forme 
l'anneau de la hague. 

Puis un brin de jasmin decoupe a jour. Le centre 
est fait d'un rubis sf'rti dans l'or, la Aeur et les feuil­
lages sont en petits brillants ou en roses tenues dans 

aAou 11 c~:a:ua. !'argent. L'anneau en or reperce, cisele et s'elargis-
conection sant pour epouser le bouquet central, continue Ia 

de M. Taburet·Boin. " 'd • me me I ee graCICUSe. 
Les sentiments de fidelite et de constance, alors tres a la trtode, 

inspirent aussi le bijoutier; il fait une hague d'un cceur en topaze 
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brulant de trois flammes en roses ou en jargon. Dans les chatons, 
l'argent joue le plus grand role, car une pierre minuscule en egaye 
imperceptiblement la forme coussinee. Mais le serti est recherche, et Ia 
direction des filets vers les extremites simule le mouvement de la 
langue de feu. L'anneau plat reperce du 
corps est le commencement de toute une 
serie qui, plus tard, prendra de !'impor­
tance et deviendra caracteristique. 

Le role du diamant, porte a cause de 
sa valeur et de son eclat, commence a se 
dessiner. On en groupe plusieurs ensemble 

BAOVB EN DIAMANT& 

AIIEMBLil. 

pour produire quelque cffet; mais les anneaux sont encore soignes et 
ornes d'emaux. 

Du meme temps est Ia hague de fian~ailles allemande, ornee au 
centre de deux cceurs attaches ensemble par un cadenas, dont chaque 

epoux doit posseder une clef, puisqu'il y en a 
deux suspendues a pres Ia bague. Les cceurs s<;>nt 
faits en dents de broquart, ce qui semblerait indi­
quer que ce bijou prit naissance dans un milieu 
cynegetique; cependant !'usage s'en repandit et 

uova u •uN~AJLua devint general, car on en trouve en grande 
quantite en argent, en or, et meme enrichies de 
pierres precieuses, mais toujours avec les dents 

de broquart, qui sont sans doute l'embleme de Ia purete des deux 
cceurs, car on sait que le broquart a Ie cceur pur. 

ALLEMANDS. 

Collection de M. Muain. 

A fa fin du xvue siecle, il semble qu'on ne fait plus Ia hague que 
pour porter le diamant. 
C'est Gilles Legare, l'or­
fevre du roi, qui se charge 
de nous l'apprendre par 
les dessins qu'il nous a 
laisses. 

La de grosses belles BAGVBI, PAB OILLBI J.JI.OABJI. 

roses bien taillees, et qui devaient etre blanches, sont groupees, ramas­
sees sur le dessus du doigt. L'anneau perd son elegance. Bien qu'on le 
decore assez finement, par habitude, il ne lui reste plus que son role 
d'utilite. Les lignes deviennent molles, rondes et sans accent. M. le ba­
ron Pichon possede une de ces bagues qui a ete trouvee dims Ia Seine. , 
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Enfin au milieu des splendeurs du grand siecle, et pour que 
rien ne manque a sa pompe, les pierreries et les diamants viennent 
repandre leurs feux r:ayonnants sur toutes les parties de la parure. 

11 semble extraordinaire de voir concorder, pendant ce reg.ne 
etonnant de Louis XIV, Ia marche des plus petites choses avec !'ordon­
nance splendide des plus grandes. Tout y concourt a l'eclat, hommes 
et faits, et rien n'y est oublie. Les noms illustres y surgissent en rangs 
presses, les moindres y font figure. 

Un voyageur, Chardin (t67r-x68o), rapporte d'Orient, juste a 
point, les accessoires de mise en scene qui sont devenus necessaires, 
et couvre les epaules, les bras et les cheveux des duchesses et des 
marquises de merveilles jusqu'alors ignorees. Ce ne sont que rubis, 
saphirs, topazes, emeraudes, perles et diamants. 

Les pierres de couleur jouirent surtout d'une vogue extraor­
dinaire. 

11 est vrai de dire que les proportions que les joailliers donnerent 

BAOUI!: EN DIAMANTI &T SAPHI&. 

alors aux parures furent peut-etre un 
peu excessives; nous aurons !'occa­
sion de le constater dans les etudes 
suivantes. La hague subit , comme 
tous les autres bijoux, !'influence de ce 
courant. J'en ai rencontre a Milan, 
dans Ia collection Poldi-Pezzoli, un 
des rares specimens qu'on retrouvc 
encore. II porte le no 17. Le centre du 

chaton est fait d'un saphir entoure de roses et repose sur un fond 
de petits ornements reperces, egalement couverts de roses. Le tout est 
contenu dans un grand O\'ale forme par des diamants de grosseurs 
inegales et graduees, les plus gros places en haut et en bas de l'ovale. 

Bien que ce bijou soit d'une etendue disproportionnee avec 
l'usage auquel il est destine, il faut recounaitre que la composition en 
est fort elcgante. Les precieux details qui forment l'ornementation a 
jour, renfermee entre les deux entourages, contribuent a rehausser 
l'eclat des autres pierres et donnent une grande finesse a !'ensemble. 
Ce travail de repercc, adopte depuis par les ouvriers russes, a atteint 
entre leurs mains un degre de perfection remarquable. II est devenu 
un des cotes typiques de leur joaillerie. 

Je dois a l'obligeance de M. Giuseppe Morchio, de Venise, de pou-
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voir reproduire un beau type rood qui a ete tres en vogue. C'est un 
pave de roses couvrant une surface d'argent qui n'a pas moins de 
vingt-<Jeux millimetres de diametre. Le serti comporte trop de matiere, 

8 A 0 U £ V t NIT IE N R E. 

Collection de M. G. Morchio, de \'eniac. 

mais Ia forme ne manque pas d'elegance. 11 est d'origine vemuenne. 
C'est encore chez M. Giuseppe Morchio que j'ai eu Ia bonne 

fortune de rencontrer deux types du 
xvm• siccle qui prennent rang, comme 
date, immediatement a Ia suite de celle-Ja. 

Le chaton de l'une, en forme de dra­
geoir, est compose de deux parties. Lc 
dessus est en argent et maintient une 
belle grosse rose. Tout autour, Ia sertis­
sure a refu une course de rinceaux cise­
les, d'un tres heureux effet. Le dessous, 
qui est joint a l'autre partie par une 
astragale, est en or rouge et cisele en 

IIAOU& A DllAOEOlll. 

Collection de M. G. Morchio. 

maniere de coquille. L'anneau est une petite merveille d'un caractere 
tout nouveau, que nous avons pressenti plus haut, mais qui atteint, 

v~~~ 
J I 

: I 
\I 
\ I ,,. 

BAOUE DE ITYLE ROCOCO. 

Collection de M. G. Morchio. 

dans cet objet, toute Ia perfection desirable. 
11 est en or rouge. II represente une suite 
de virgules cnchevetrees, une sorte de poste, 
prise sur piece a Ia scie et a la lime. Ce 
genre de travail remarquablement fin et se­
duisant a ete souvent usite. Les jolies pro­
portions de cet objet, le gout delicat qui en 
a inspire les fins details, m'ont fait ecrire sur 
moo carnet de notes et au-dessous du dessin 

que j'en ai pris, le mot admirable. 
Le second type est aussi curieux, mais il est moins interessant. Le 
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chaton est d'une forme renftee tenant le milieu entre un cceur et une 
feve. II est couronne par unc turquoise a serti clos qui suit, epouse le 
galbe general et le complete. Cette hague, de forme rococo, est Ia 
seule que j'aie vue. 

Voila done les artistes revenus au souci de Ia forme, voila done 
une petite victoire .remportee par le gout sur Ia richesse, et qui se con­
tinuera jusqu'aux dernieres annees du xvrue siecle. 

Je neglige a dessein les bagues dont les chatons etaient couverts 
des attributs alors a Ia mode, tels que flambeaux et carquois, musettes 
et chapeaux de berger, lyres, cceurs enftammes, ailes ou coursonnes, 
colombes, etc., etc., parce que j'estime que ces objets tenaient leur 
charme principal du sens qu'on leur attribuait et non point de leur 
bcaute, surtout si j'en juge par les dessins contenus dans le Traite des 
pietTes precieuses, public en 1762 par Pouget fils. Ce genre de bijou 
s'adressait plus a !'esprit qu'aux yeux. 

Cependant,. je ne puis passer sous silence une delicieuse compo­
sition qui fait partie de Ia collection du musee du 
South·Kensington. C'est une bague de mariage. Le 
chaton, forme d'une belle rose en forme de cceur, 
a serti rabattu dans !'argent, avec un feston au pied, 
est surmonte d'une couronne enrichie de trois roses. 

BAGU!: DB MAII.IAG& 'f Deux mains vicnnent presenter ce petit mou • Elles 
sont en or, emaillees de blanc, ainsi que les manchettes qui sont re­
haussees de quelques touches noires simulant Ia dentelle. Le dessin 
fera mieux juger le charme de cet objet. Sa date precise est l'annce 1706. 

Les ouvriers du rcgne suivant subissent encore !'ascendant des 
tendres ardeurs, et, pour se conformer a Ia mode de leur temps, y ajou­
tent les cxpres<>ions de Ia philosophic sentimentale. 
l\lais leurs conceptions different essentiellement, les 
materiaux employes ne sont plus les n,:temes. C'est une 
devise, une declaration, un jeu de mots qui remplace 
l'embleme, ainsi qu'on peut le voir dans ce chaton ~e 
forme elliptique fait d'un verre bleu, cambre a Ia uour: 

I d f b I!:NTIM£HTALE. 
meu e, e UfOn a em rasser le contour du doigt, et 
sur lequel les mots A ramitie s~nt ecrits en petites roses serties en 
relief, et dans cette autre en forme de collier de chien, qui est divisee 
en quatre cases egales, garnies au fond de parquets de cheveux que 
recouvrent des cristaux de roche a biseaux et cambres. Le centre de 
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chacun des cristaux est occupe par une lettre en or. Les quatre lettres 
sont L. A. C. D., qu'il faut lire: elle a cede. Au milieu des cloisons 
transversales garnies de petites roses qui separent les cristaux, sont 
incrustees quatre petites plaques en email bleu sur lesquelles sont reser­
ves en• or les quatre 
mots qui.forment Ia 
phrase : Amour, 
veil/e sur elle. Une 
autre idee fort inge- BAGVE II<IITIMERTALE. 

nieuse etait Ia hague Collection de M. Taburet-Boin. 

nom, sur laquelle chaque pierre representait une des lettres du nom 
qu'on voulait figurer. Pour ecrire le nom Adele, par exemple, on ser­
tissait a Ia suite les unes des autres les pierres suivantes : 

> methyste. 
o iamant. 
trl meraude. 
r apis. 
trl meraude. 

De cette fa~on, on se donnait le plaisir de porter au doigt le petit 
nom de !'objet adore. On y joignait peut-etre celui de l'epeler com­
plaisamment a ceux qui vous en faisaient Ia demande. 

11 est certain que ces devises, ces devinettes, ces confidences 
intimes en maniere de rebus, succedant aux carquois et aux tourterelles, 
offraient aux artistes un champ d'exploitation nouveau. 

lis tirerent tout le parti desirable de cette bijouterie douccrnent 
senttmentale et presque serieusement tendre. Leurs compositions 
res:urent. de ce nouveau mode d'expression, une sorte de rectitude, de 
nettete, que quelques gens de gout trouvent ·un peu seche. 

Les elegances en neglige furent tout a fait delaissees; les cceurs, au 
lieu d'etre enflammes et perccs de fleches, furent sagement accouples 
et correctement couronnes; les mains enlacees dites bonne foi, exhu­
mees des poussieres de Pompei, firent leur reapparition sur les cha­
tons de hague. Tout d_evint raisonnable et raisonne, tendre et emu. On 
entrevoyait alors des horizons paradisiaques, on en saluait l'avenement 
prochain, par les clans d'un lyrisme qui ne nous apparait plus a pre­
sent que comme une sorte de raillerie feroce de Ia destince. 

C'est du regne de Louis XVI que date !'invention de Ia hague 
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dite bague marquise, et aussi l'emploi du verre bleu transparent, qui 
fournissait un des elements de sa construction. 

La hague marquise a un beau caractere. Elle ne ressemble a 
aucune autre. U n grand chaton allonge, so it 
ovale, soit octogone, place en travers de l'anneau, 
couvre toute Ia phalange du doigt. Le tour du 
chaton est generalement fait de petits diamants, 
tantot sertis-clos a filets, tantot maintenus par 
des chatons a quatre chiffres juxtaposes, toujours 
en argent. Le centre est occupe par un grand 

BAGV& MARQVUE. bl b I 1 . verre eu cam re a a meu e et JOUant sur un 
Collection Taburet·Boin. 

paillon guilloche. Il refoit comme decor soit un 
seul bril.lant isole, soit un bouquet, soit une serie de brillants disposes 
dans un ordre determine. L'anneau de Ia hague fait en or rouge est 
tres delie dessous et s'evase tout a coup, pour venir 
saisir elegamment le chaton de chaque cole. Quelque­
fois~ l'evasement est couvert de petites roses. Le memc 
bijou a ete fait en plusieurs matieres, et souvent le 
verrc bleu a ete remplace pat une agate arborisee. 

Je dois a l'obligeance de M. Taburet-Boin, qui 
les possede dans sa collection, de pouvoir reproduire, 
non seulement les deux types que je donne de bagues uou~: N.t.aq_vuE. 

Coli. Taburct-Boin. 
marquises, mais encore les autres de Ia meme epoque, 
et aussi les quatre bagues Louis XIII que j'ai decrites plus haut. 

On mariait assez volontiers, vers la fin du xvme siecle, les emaux 
bleus et rouges aux emaux blancs. C'etait une epoque 
de fins ouvriers et de precieuses fafons. 

Je donne le dessin d'une hague dont le centre 
est occupe par un petit camee ovale a deux couches 
de couleurs foncees. Le camee est enveloppe par une 
ligne d'email blanc, borde de chaque cote d'une 

BAGUE CAMEE. 

cou. Taburet-Boin. imperceptible dent d'or, et agremente de points d'or 
distances. Ce til blanc s'enleve a cote d'un email 

rouge sur lequel court un trait de roses serties <41-ns !'argent. Un autre 
til blanc pareil au premier est repete a l'exterieur de l'ovale, bordant 
lui-meme le second filet rouge. L'effet de ce bijou est charmant. 

Entin, pour donner aussi complete que possible !'idee de Ia fabri­
cation d'alors, je veux parler d'un delicieux petit oignon plante au 
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creur d'une hague et lui servant de chaton. C'est le seul verre bombe 
qui fait Ia forme. Le cadran blanc apparait au travers avec les aiguilles. · 
Un cercle etroit de roses admirablement serties dans !'argent le fixe 
a sa place. La petite bassine qui renfcrme le mouvement est toute 
mignonne, gravee avec recherche autour et dessous. L'originalite du 
profil de l'anneau, si bien trouve dans son epaisseur voulue a l'endroit 
de sa jonction, est rehaussee par deux 
palmettes de roses dans !'argent, dont Ia 
note gaie et fine donne Ia replique au 
cercle qui borde le cadran. Ce bijou est 
tout bonnement delicieux. 

11 est curieux d'avoir a enregistrer 
ces alternatives de gout et de defaillances 
qui forment l'histoire d'une industrie. 
Presque toujours ces alternatives concor­

8.\GUB MONTa£. 

Collection de M. TGburct-Boin. 

dent avec des evenements qui les font comprendre. Les dernieres 
annees du xvm• siecle' si fun estes pour celle que no us etudions' 
devaient prolonger leurs terribles effets jusque tres avant dans le 
notre. Aussi, n'est-ce guere qu'a partir de Ia seconde moitie du 
XIX" siecle qu'il devient possible de rencontrer des ouvrages dignes 
d'attention. 

Le nombre n'en est pas grand. Je ne crois pas qu'il faille s'en 
etonn~r, car, outre que nous nous trouvons en face d'une periode de 
temps relativement restreinte, il faut convenir que nos devanciers, 
dans tous les lieux et de tous les temps, ant si completement et si bien 
exploite Ia matiere, qu'il semble a peine rester quelque chose a faire 
pour leurs successeurs. Cependant un homme de talent, Robin, sut, 
vers l'anm!e r835, rendre a Ia hague un beau et solide caractere. C'est 
de lui que date Ia resurrection de ce bijou dont Ia saine tradition sem­
blait perdue. Sa maniere fit ecole en France, bien qu'il fUt reste long­
temps seul a Ia pratiquer; Ia belle fabrication anglaise ne tarda pas a 
s'en emparer, elle l'exploite encore. 

La hague de notre epoque a une caracteristique tres determinee et 
que je me plairai a faire ressortir apres que j'aurai passe en revue 
quelques autres petites fantaisies. 

Ainsi Ia hague sorciere, faite de deux cordelettes d'or tournees a 
contresens l'une de !'autre et accolees en un seul anneau. On l'appelle 
sorciere parce que Ia lumiere, en eclairant tour a tour chacune de ses 
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. parties, quand on la fait mouvoir, semble tantot Ia retrecir et tantot 
lui donner plus de largeur. 

Je dois cependant avouer que j'ai vu au musee du South­
Kensington une vieille hague sorciere tres grosse, formee de fils d'ar­
gent et de fer alternes, dans l'interieur de laquelle sont graves les noms 
des trois rois mages. Elle est allemande; c'est une de ces bagues que 
les Anglais dcsignent sous le nom de bagues d'ittcantati01z, et dont il · 
existe une grande variete de formes diverses en or et en argent, recou­
vertes de caracteres cabalistiques et de provenances italienne, anglaise et 
allemande. 

L'anneau rond, en forme de ~odron, constelle de pierres espa­
cees, serties, noyees dans l'or. 

La hague jumelle, faite de deux perles rondes, placees en diagonale 
sur le doigt, qui n'est qu'un arrangement nouveau d'une vieille idee, 
mais dont !'elegance incontestable fait Ia nouveaute. 

Je dois encore noter les bagues introduites chez nous par l'in· 
fiuence de Ia mode anglaise. 

Elles ne sont, a vrai dire, que des repetitions de bagues ancienne­
ment connues, que le genie anglais a modifiees suivant son tempera­
ment. 11 faut cependant en excepter quelques inventions qui doivent 
leur origine aux modes sportives actuellement en faveur, telles que les 
chatons en forme de fer a cheval, les courroies, les mors, etc., etc. Ce 
genre de bijou se fait particulierement en or jaune tout uni, et son 
principal merite est Ia nettete, et aussi un certain accent masculin qui 
le distingue. 

Mais j'ai hate d'arriver a Ia hague qu'on pourra veritablement 
appeler Ia hague du xtx0 siccle. 

De belles pierres admirablement choisies, superieurement taillees. 
Les diamants tres blancs, eblouissants; les rubis d'une belle couleur 
vin de Bordeaux, eclatants; les emeraudes d'un vert profond, les sa­
phirs sombres comme un beau velours, avec une note bleu celeste. 

On ne doit voir que les pierres. 
La monture ! on ne doit plus l'apercevoir, c'est la son merite, 

merite tout nouveau. Voila qui se dit en peu de mots. Eh bien, ce 
merite si facile a definir est plus difficile a atteindre, et beaucoup de 
monteurs ne l'atteindront jamais. 

Ce qu'iL faut d'experience, d'art et de soin pour donner a la 
monture cette apparence, ou ph.itot ce manque d'apparence, tout en 
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lui conservant sa solidite et en lui donnant une jolie tournure, ceux-la 
seuls le savent qui ont essaye de le faire. Elle doit, de plus, etre com­
mode et ne pas gener pour le port du gant. On ne saurait r:ti l'etaler 
a,plat comme le chaton egyptien, ni Ia construire en pyramide comme 
l'anneau a pointe naive du XV8 siecle. 

Elle doit done etre tres riche, tres elegante, tres commode, et elle 
ne doi~ laisser apercevoir aucune parcelle de metal, l'anneau etant 
d'ailleurs cache par les doigts voisins. 

Voila ce qu'est Ia monture d'une hague au xrx• siecle. 
Sa caracteristique est de s'effacer modestement pour mettre tout a 

fait en valeur des pierres que, des longtemps d'ailleurs, on s'accordait 
a trouver plus jolies sans Ia monture qu'apres qu'elles etaient en­
chassees; 

C'est done Ia solution d'un probleme qui a ete trouvee par nos ou­
vriers modernes. 

Theoriquement, et en omettant des explications techniques qui 
ne sauraient etre donnees qu'a !'atelier, on peut dire que Ia monture 
doit etre faite tres en dessous, c'est-<\-dire prendre une inclinaison qui, 
lorsque Ia hague est vue de face, Ia rende insaisissable a !'ceil. Cepen­
dant, en Ia regardant de cote, on voit les fines griffes qui maintiennent 
les pierces; mais il faut presque, pour obtenir ce tesultat, enlever l'an­
neau du doigt. Et l'on conviendra que toute chose doit etre vue a sa 
place, non pas ailleurs. 

Nous venons de voir le chemin parcouru en quarante siecles par 
notre petit bijou. 

Apres avoir ete d'abord un objet de premiere utilite, il est arrive 
a n'etre plus qu'un ornement de grand luxe ; apres avoir tenu son 
merite de Ia beaute de sa forme, il n'en a presque plus d'autre que sa 
rich esse. 

J'ai trouve curieux de dresser a grands traits un tableau de ces 
transformations successives; on le trouvera a Ia page suivante; st 
imparfait que soit ce travail, j'espere qu'il interessera le lecteur. 
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TABLEAU DES TRANSFORMATIONS DE LA BAGUE 

PRATIQUE 
CHRONOLOGJ E. CARACT ER ES. INDUITAIELLE USAGES. 

apparaiasant ou dominant. . 
ANTI QUITE 

Martelage, SCEAU. . fils d'or tournes, -
Insigne 

XX0 SIECLE ET SUIVANTS. 
Hiiratique. 

intailles de pouvoi1·. 
(Egyptienne.) sur pierres dures, -

terres et pierres Servant 
emaillees. de fermeture. 

ScEAU. 
Vll1° SIECLE ET SUIVANTS. 

Archaique. 
Intailles sur or, -

(Etrusque primitive.) estampe. Servant 
de fermeture. 

SCEAU. 
V0 SIECLE ET SUIVANTS. 

Artistique. Filigranes. -
(Italo-grecque.) Servant 

de fermeture. 

ERE CBRETIENNE 

IV0 SIECLE ET PREcEDENTS. Usage des travaux CACHET. 

(Oallo-romaine.) 
Religieux. precedents. -

Actes de foi. 

CACHET. 
Vll0 SJECLE ET PRECEDENTS. Guerrier Verroteries de couleur, -

(!olerovingienne.) et religieux. incrustees et lapidees. Mo11ogrammes. 
-

Parure. 

CACHET. -XJV0 SIECLE ET PRECEDENTS. 
Chevaleresque. Travaux de lime. Armoiries. 

lMoyen Age.) DeViSes. 
Pa-,;re. 

I xv• SIECLE, Artistique. Emaux, PARURE. 
(Renaissance.) ciselure. 

XV1° SJECLE. Finement 
Cisel ure, 

(Renaissance.) artistique. 
gravure, PARURE. 

emaux prccieux. 

XVII0 SJECLE. 
Riche, Groupement 

Rien que PARUR!i:t pompeux. de picrreries. 

Tendre, Fin serti, 
xvm• srE:cLE. 

emblematique. gravure, PARURE. 
emaux. 

Effacement 
xu:• SIECLE, Riche, elegant. de Ia monture, Rien que PARURE. 

pierreries. 
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On a porte des anneaux a tous les doigts. Les Hebreux en ornaient 
leur main droite. Les Grecs et les Romains portaient l'anneau a cachet 
au quatrieme doigt de Ia main gauche. Les esclaves devaient le porter 
sur Ia premiere articulation de l'index; il prenait alors le nom de C01Z­

dalium. 
A Rome, Ia mode de mettre des anneaux de genres varies et de 

valeurs diverses s'etablit dans toutes les classes. On en porta aux diffe­
rents doigts des deux mains et meme plusieurs a la fois. Vers Ia fin de 
l'empire, il etait devenu de mode d'en charger ses mains. II y en eut 
pour chaque doigt, meme pour chaque phalange, au point de rendre 
tout mouvement de la main impossible. On en chargea meme les 
doigts des pieds. Tout le monde suivait sa fantaisie, sans souci des 
vieux reglements qui avaient determine Ia matiere et le nombre pour 
chaque rang de Ia societe. II y avait des hommes qui poussaient le luxe 
et la mollesse jusqu'au point d'avoir des anneaux de poids different 
pour l'hiver et pour l'ete. Juvenal mentionne ce fait extravagant dans 
sa premiere satire. 

La hague portee au pouce etatt, au moyen age, l'insigne de cer­
taines dignites ecclesiastiques. 

Le portrait du pape Jules II, peint par Rapha~l et qu'on voit a 
Florence (no 1 I3 1, galerie des Offices), no us montre qu'a cette date les 
personnages les plus serieux en portaient un assez grand nombre, car 
il en a trois a chaque main. 

Dison~ qu'au x1x• siecle nos habitudes sont moins fastueuses. Les 
hommes en portent a peine, et les femmes s'en parent avec une grande 
mesure. II est meme reconnu que les gens de mauvais gout sont les 
seuls qui en portent beaucoup. 

On s'est preoccupe de rechercher les origines de la hague. 
Cette preoccupation, par elle-meme, est deja une sorte d'hommage 

implicite rendu a Ia noblesse de ses origines. 
On ne s'est jamais demande quelles sont les origines, par exemple, 

des anneaux d'oreilles et des C()lliers. On a vu tout d'abord que l'idee 
s'en est produite simultanement dans l'eclosion des civilisations les 
plus differentes. L'homme, en se parant de ces objet~, semble n'avoir 
agi qu'en vertu d'impulsions instinctives partout identiques. On sait 
cela, sans y avoir jamais pris garde. 

D'un autre cote, on a pu remarquer que, lorsqu'on decouvrit les 
Ameriques et plus tard l'Oceanie, les naturels, qui tous etaient pares 
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de colliers et d'anneaux d'oreilles, ne portaient pas de bagues, et que 
les tribus sauvagcs, en general, ne paraissent pas les avoir connues 
avant l'arrivee des Europeens chez elles. 

Nous avons vu que les Gaulois, a demi barbares, n'en faisaient pas 
usage. Les Grecs qui, au x• siecle avant J .-C., n'etaient qu'une peu­
plade de guerriers, ne la connaissaient pas. Pline fait a ce sujet Ia 
remarque qu'Homere qui, a maintes reprises, se plait a faire l'enume­
ration de bijoux, ne parle jamais de hague. On a dit que, apres tout, 
il pouvait bien avoir omis de parler de ce bijou, sans qu'il en resultat 
Ia demonstration peremptoire de sa non-existence en Grece. Je trouve 
ce raisonnement specieux. La hague a joue, dans les pays ou on en 
a fait usage, un trop grand role pour passer inaper~ue. Elle etait signe 
de pouvoir, instrument diplomatique, et mieux encore, gage de securitc 
morale et matericlle. Homere n'aurait pu Ia negliger ni comme histo­
rien, ni comme peintre de mceurs. 

La trouvaille de quatre bagues en or, a sceaux intailles, dans deux 
des cinq sepultures qui Ont ete fouillees a Mycenes 1, n'est pas en con­
tradiction avec mon dire; car, outre qu'on n'est nullement d'accord sur 
Ia date qu'on doit attribuer aces sepultures, il faut encore rcmarquer 
que rien dans ces bagues n'indique qu'elles soient d'origine grecque; 
bien au contraire, car l'une d'elles est absolument babylonienne, et 
les autres rappellent le style des cylindres assyriens de l'ancienne 
Chaldee. De plus, elles ont ete trouvees au milieu d'une quantite con­
siderable d'objets en or, dont Ia plupart ctaient repetes a un grand 
nombrc d'exemplaires. Si l'usage de Ia hague eut etc commun aux 
Grecs, on en aurait trouve plus de quatre dans un tresor qui ne con­
tenait pas moins de 20,000 pieces de toute nature, dans des sepul­
tures renfermant seize ou dix-sept corps. Si ('hypothese du docteur 
Schliemann, qui croit rcconnaltre dans ces corps celui d'Agamemnon 
et ceux de ses compagnons, etait scientifiquement demontree, on serait 
naturellement amene a conclure que ces bagues faisaient partie du butin 
qu'ils avaient rapporte d'Asie, et qu'ils les conservaient precieusement 
a titre de curiosite. 

Puisquc les peuples les plus divers et les plus eloignes les uns des 
autres, tant par leurs coutumes que par leur situation geographique et 
le temps dans lequel ils vivaient, se sont rencontres dans !'invention 

1. Mycenes, par Schliemann. 
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de tous les bijoux, excepte dans celle de Ia bagul!, il faut en conclure 
que celle-d a pris sa raison d'etre ailleurs que dans le gout de Ia pa­
rure. Si cette origine commune a tous les bijoux ne peut lui con\:enir, 
il faut lui en chercher une autre. 

Je crois bien que nous Ia trouverons dans son utilite. 
On s'accorde generalement a dire que les nations de l'extreme 

Orient ont fait usage de Ia hague des Ia plus haute antiquite. On croit 
aussi que les peuples de 1' Asie ont ete civilises anterieurement a tous 
les autres. Ces deux faits, bien que disproportionnes en apparence, sont 
connexes, carla hague est fille des besoins de Ia civilisation. 

Elle est certainement nee chez un peuple police. 
Parmi les livres orientaux dans lesquels il est question de ce bijou, 

le plus ancien est le Ramayana, poeme sanscrit de l'lnde, attribue it 
Valmiki, qu'on place vers le xv• siecle avant notre ere. II y est parle de 
bagues conjiees en signe de 1·ecomzaissance. Cette constatation est pre­
cieuse a plus d'un titre, cependant elle ne nous fournit aucun rensei­
gnement sur }'objet meme, ellc ne fait que nous en reveler !'existence 
dans les Indes a cette date reculee. 

Nous avons vu que l'Egypte fournit des renseignements autre­
ment precis; c'est-a-dire des travaux· de glyptique et des montures en 
or qui datent d'a peu pres vingt siecles avant notre ere. Les cylindres, 
les cones, les scarabeoides conserves au Cabinet des Antiques, a Paris, 
nous font voir en outre que Ia gravure sur pierres etait egalement pra­
tiquee par les Chaldeens, les Assyriens et les Pheniciens. On peut citer, 
entre autres; le cylindre no 87o, representant le fils de Kourigalzu, roi 
de Chaldee, qui date de vingt siecles avant l'ere chretienne. 

Toutes ces intailles representaient le nom et le rang de celui qui 
en faisait usage, elles avaient une importance considerable, etaient 
d'un frequent usage; tenaient lieu de signe de reconnaissance, de certi­
ficat d'identite, de signature et meme souvent de fermeture, non seule­
ment pour certains coffres contenant des objets precieux, mais encore 
pour les maisons et l'appartement des femmes 1 • 

•· Le prophete Daniel, n'ayant pas voulu obc:ir a !'edit porte par Darius te Mede, fut, 
a Ia demande du satrape, jete dans Ia fosse aux lions et l'on apporta une pierre qui fut 
mise a !'entree de Ia fosse et sceiUe de l'anneau du roi et de l'anneau de11 grands de Ia 
nation. (Daniel, cap. vt, vers. 17.) 

Un passage d'Aristophane fait connaitre que les gynecc!es etaient quelquefois scelles 
de l'anneau du mari. 

Dans Ia piece de Plaute, qui a pour titre Casine, Cle_ostrate, femme d~ Stalinon, sur 
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II importait de ne pas s'en separer. 
Or toutes ces pieces, les cylindres et les cones chaldeens, aussi bien 

que les scarabees egyptiens, sont perfores dans le sens de leur longueur. 
Cette conformite absolue ne semble-t-elle pas indiquer que ces objets 
se portaient enfiles en chapelet, suspendus a un cordon ou a un til de 
metal? 

L'idee de rapprocher les deux extremites du til en forme d'etrier 
ou d'anneau a du se produire presque a l'origine, surtout pour faire 
usage du scarabee qui presente une surface plate. Une fois ce pas 
franchi, on confoit que Ia coutume de passer le doigt dans Ia boucle 
metallique se soit~ en quelque sorte, installee d'elle-meme. 

La hague etait inventee . 
.Mais elle gardait le nom de sceau. Aucune intention de parure 

n'etait encore attachee a cet objet d'utilite premiere 1• Progressivement 
Ia qualite decorative put en etre remarquee, on s'appliqua a en adoucir 
Ia forme, et elle prit rang parmi les bijoux. 

Je crois done qu'il est raisonnable d'admettre que Ia raison pre­
miere de !'invention de Ia hague est Ia necessite de porter le sceau le 
plus commodement possible. Et comme il ne me semble exister aucun 
rcnseignement sur Ia forme des bagues indiennes dont il est parle 
dans le Ramaya11a, tandis que j'en rencontre de precis sur les sceaux. 
que nous ont laisses les Egyptiens, je suis amene a conclure que !'in­
vention de Ia hague est due a ces derniers, jusqu'a preuve du 
contraire. 

11 suffirait, pour reduire cette hypothese a neant, de decouvrir une 
ou plusieurs bagues d'une fabrication anterieure a celles sur lesquelles 
je l'appuie, qui n'auraient pu servir de sceaux et eussent etc de sim­
ples objets de parure. 

Cette origine en quelque sorte aristocratique creait a Ia hague une 
place a part. Elle Ia revetait d'un grand prestige. 

le point de sortir de sa maison pour aller chez sa voisine, fait aux esclaves cette recom­
mandation : « Scellez !'office et rapportez-moi mon anneau . Je vais ici tout pres chez rna 
voisine. Si mon mari veut me parler, vous viendrez me cherche•·· » (Acte II, scene 1, 

vers 58. - L'abbe Barraud, Des bagues a toutes les epoques.) 
1. Extrait du colloque qui fait en partie Ia matiere du treizieme chapitre du 

livre VIII des Saturnales de Macrobe : • Cc:ccina Albin us prit Ia parole • .Si vous voulez, 
dit-il, je vais vous faire part de ce que je me rappelle av.oir Iu a ce sujet dans <Etius 
Capito, l'un des hommes les plus verses dans Ia matiere : • ... Les Anciens, dit-il, ne 
• portaient pas un anneau sur eux comme ornement, mais pour apposer leur seing. • 
(De~ bagues a toutes les epoque!, par !'abbe Barraud.) 
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Accoutumes a la voir toujours au doigt des forts et des puissants, 
les hommes lui ont attribue des longtemps des merites, des pro­
prietes, des vertus qui contribuerent a consacrer sa suprematie. 

Elle devint legendaire. 
En etfet, Ia hague se trouve melee aux evenements historiques et 

meme prehistoriques. Nous decouvrons sa trace aux temps les plus 
recules, au milieu des tenebres crepusculaires des epoques fabuleuses, 
et nous l'y decouvrons, non pas en sa qualite de bijou, d'ornement, 
mais bien en vertu des pouvoirs qu'on lui attribue, du caractere parti­
culier qu'elle revet dans tel cas determine, de l'idee, en un mot, dont 
elle est }'expression, ce qui l'en rend inseparable. 

Jupiter passe au doigt de Promethee un anneau de fer en signe 
d'esclavage. 

Le Pharaon remet un anneau d'or a Joseph lorsqu'il l'eleve au 
rang de premier ministre. 

La hague devient talisman pour Gyges. Elle le rend invisible, lui 
livre le dernier des Heraclides et lui donne le trone de Lydie 1• 

Alexandre le Grand, pour designer Perdiccas comme son succes­
seur au pouvoir, lui remet en mourant son anneau. 

Lorsque Polycrate, effraye de son propre bonheur, veut conjurer 
la Destinee qu'il redoute, en lui faisant un sacrifice, c'est son anneau 
qu'il jette ala mer. Et la legende· ajoute que Ia fatale deesse, n'ayant 
pas accepte ce marche, lui fait un jour servir sur sa table un poisson 
dans le corps duquel il retrouve sa hague, encore ornee de Ia merveil­
leuse emeraude gravee par Theodore de Samos. 

Les senateurs et les chevaliers romains~ apres avoir longtemps 
porte comme marque de distinction des anneaux de fer, les rempla­
cent plus tard par des anneaux d'or. On se rappelle qu'Annibal, apres 
la bataille de Trasimene, en envoya a Carthage trois boisseaux qu'il 
leur avait pris. 

Les premiers chretiens persecutes portaient au doigt, en signe de 
reconnaissance, une hague sur le chaton de l~quelle etait grave le 
monogramme I· 

1. Les Orientaux croient aux anneaux enchantes. Leurs contes sont pleins de pro· 
diges operes par ces anneaux. lis citent surtout, avec une admiration sans bornes, l'an­
neau de Salon!t>n, par Ia force duquel le prince commandait a toute Ia nature. Le grand 
nom de Dieu est grave sur cette bague, qui est gardee par des dragons dans le tombeau 
incormu de Salomon •. Celui qui a'emparerait de cet anneau sera it maitre du monde et 
aurait tous les genies a sea ordres. (Des baguts a toutes Its ipoques, par l'abbe Barraud.) 
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Les historiens nous ont conserve le souvenir de l'anneau de 

AIIIIEAV POIITIPICAL. 

Clovis, de celui de Charlemagne, de 
celui de Louis VII, et nous voyons sans 
interruption, au moyen age, ce genre 
de bijou aux mains des rois et des dues. 

Jamais il n'a cesse d'etre un des 
caracteres supremes du pouvoir ponti­
fical. C'est l'anneau qui repn!sente, 
grave en intaille, saint. Pierre pechant 
dans une barque, et qui, pour cette 
raison, a refu le nom d'anueau du pe­
cheur, qui sert a Rome pour sceller 
les brefs et les 
bulles t. 

L'amethyste 
non gravee de l'anneau episcopal est remise 
aux cveques et aux cardinaux, comme gage de 
leur puissance spirituelle et de leur soumis­
sion a l'Eglise. 

En entrant en charge, Je Doge de Venise 
se fiaw;ait a la mer Adriatique, euphemisme 
qui signifiait qu'il en prenait possession. Et 
chaq ue an nee, le jour de 1' Ascension. repe­

.t.llllltAV PASTORAL. 

ANIIEAV PASTORAL. 

Mus~c de Cluny. 

tant Ia meme cere- Muec!e de Cluny. 

monie, il jetait dans 
les flots son anneau d'or. Regardons· le ta­
bleau, Ia hague en est !'objet. 

Le soleil est presque au zenith. Du haut 
de son dome bleu fonce, dont la coupole se 
reflete en bas dans Ia mer, entre ces deux 
bleus intenses, il lance ses fleches ardentes. 
Tout en est embrase. 

Le Bucentaure s'avance lentement, majestueusement. L'eclair de 
ses cinquante rames brille et disparait tour a tour. D'epais velours 

1. On peut voir au Bargello, a Florence, celui de Pie Ill et celui d~aul II. J'en ai 
vu un troisieme a kome dans Ia bibliotheque du Vatican. Celui dont on voit le dessin est 
au musee de Cluny et porte le nom de Sixte IV, et le South-Kensington n'en poasi:de paa 
moins de seize. Ces anneaux sont generalement faits en bronze dore. 
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pourpres semes de lions ailes pendent a ses ftancs dores et laissent 
trainer dans son sillage de feu leurs plis lourds et nonchalants. 

Sur le tillac, en grande pompe, Ia fteur de Ia noblesse venitienne. 
Devant, le Doge, revetu de sa robe de brocart d'or, haut, debout sur 
Ia proue relevee. 

Tout autour, au loin, a perte de vue, !'immense cordon humain 
diapre de mille couleurs qui se deroule, s'agite, brille, eclate dans Ia 
lumiere comme des etincelles et semble dans l'espace se resoudre en 
nuees d'or. 

Le Doge etend le bras. 
Les poitrines battent a l'unisson, les fronts sont radieux, eclaires 

du meme feu patriotique, de la meme fierte, du meme enthousiasme. 
Tous les regards sont tendus vers un point unique, Ia hague, un rien 
qu'on ne voit pas. 

Le Doge fait un mouvement. 
U ne immense clameur s'eleve, formidable. C'est Ia cite, c'est Ia reine 

de l'Adriatique qui proclame avec orgueil et fait connaitre au monde, 
par les salves repetees de son tonnerre humain, ce que Ia hague a 
murmure tout bas, en plongeant dans le ftot qui s'est ferme sur elle. 

Et, pendant un instant, Ia grandeur de Ia Patrie a tenu tout entiere 
dans le petit anneau. 

Dans cette meme Venise, au XVI. siecle, une autre hague s'appelle 
tanneau de Ia mort. Son chaton sert a renfermer des sues mortels et 
des poudres foudroyantes. Elle participe aux mreurs violentes de 
l'epoque jusqu'a devenir empoisonneuse. Plus encore, elle emprunte 
aux reptiles leur perfidie cauteleuse; com me le scorpion, elle s'arme 
d'un dard empoisonne que la pression de Ia main fait mouvoir et qui, 
dans une etreinte amie en apparence, frappe mortellement. 

J'aurais voulu ne dire que du bien de cet interessant bijou si 
completement en dehors des autres, mais Ia verite s'impose a l'histo­
rien; a pres avoir devoile ses crimes, je dois aussi faire connaitre ses 
vulgarites. 

II devint une arme grossiere et traitresse entre les mains de cer­
tains hommes, ainsi que le prouve Ia hague de paysan bavarois con­
servee au musee du South- Kensington; il servit a d'autres pour 
bourrer leurs pipes, horresco referens! Le British .Museum possede 
une hague de fumeur en bronze. 

J'ai rapporte d'Angleterre les deux dessins qui constituent la 
6 
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preuve irrecusable de cette double decheance, et bien a contre-cceur, 
tant je m'etais habitue en etudiant mon sujet, en le fouillant, en me 
l'assimilant, a lui attribuer des vertus exceptionnelles, presque surna­
turelles, ainsi que l'ont fait les Orientaux. Je ne me lasse pas d'admirer 
et d'envier chez ces peuples, fils du solei!, le don qu'ils en ont re~u 
d'animer et de poetiser toute chose, et si j'avais une de ces bagues 

magiques dont parlent leurs legendes, je m'en 
servirais pour effacer le souvenir des deux dont 
je viens de parler. Mais, en rna qualite d'Occi­
dental, je ne dois ecouter que Ia froide raison et 
reconnaitre que, malgre son origine relevee, la 
bague aussi a eu ses defaillances. Jetons done un 

aAour; voile sur ses fautes - elles· sont d'autant phis 
0 " rAvsAN aAvAaou, excusables qu'elles ont ete rares- et souvenons­

EN 1700, 

nous seulement de ce qu'elle nous a donne de 
bon, d'utile et d"aimable, car si dans certaines occasions elle a oublie 
son rang, ce n'a pas ete toujours pour dechoir. Lorsque les carrousels 
succederent aux tournois, c'est elle qui donna son nom a l'un des plus 
difficiles exercices dont se composaient ces jeux militaircs, et j'ignorc 
si l'on pourrait affirmer, preuves en main, que les premieres bagues 
courues ne furent pas de celles qui se portaient aux doigts, car dans 
ces temps de chevalerie, lorsqu'il s'agissait de conquerir les fat.•em·s 
d'rme belle, rien n'etait impossible 1 • 

Partout, a toutes les epoques, la bague a ete la douce confidente 
de nos secrets. Les chnhiens yon t inscrit leurs actes de foi, les amou­
reux leurs serments et leurs vceux, les chevaliers leurs devises et leurs 
emblemes, les grands leurs armoiries. 

Par ces raisons diverses la bague devient maintes fois un document 
historique, au meme titre que les medailles, les monnaies et les 
intailles conservees avec un soin jaloux dans les collections publiques 
et privees. 

1. • ... Car il y fust, entre aultres, couru en six jours unze bagues que plusieurs 
dames et damoiselles donnerent, mais toutes gaignees par les gendarmes et leurs capi­
taines. Dequoy, tous ces Saintongeois receurent grandissime desplaisir, mesme pour Ia 
risee qu'en lirent celles qui les avoient donnees, car elles les renvoyerent par mocquerie 
a l'escole de Ia compagnie de M. le mareschal de Saint-Andre, souls ce brave regent, 
M. de Vieilleville, qui en avoit em porte quatre et quasi toutes les aultres donne atteinte ..• • 
rMt!moires sur Ia vie du mart!chal de Vieilleville, par Vincent Carloix son secretaire. 
Liv. Ill, chap. xv1.) 
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L'examen du nombre et de Ia variete des attributions de Ia hague 
semble interminable. Les poetes l'ont si bien compris, qu'ils en ont 
souvent tire parti, soit pour engager, soit pour denouer une action. 

Est-il rien de plus exquis, de plus ideal que le recit fait par Ia 
sultane Scheherazade, de l'aventure du prince Camaralzaman ! II 
trouve, en ouvrant les yeux, couchee et endormie a ses cotes, Ia prin­
cesse de Chine que deux genies viennent d'y trans­
porter a travers les airs. Frappe de sa grande beaute 
et deja fou d'amour, il craint de lui deplaire en Ia 
reveillant et simplement, tout doucement, il lui ote 
Ia hague qu'elle porte au doigt et y substitue Ia 
sienne. 

C'est Ia une declaration d'amour bien expres­
sive, bien idealement pure, je dirai bien originate 
pour etre faite dans un lit. Notre petit bijou en a 
tous les honneurs. 

Et dans le vieux conte franfais de Perrault, 
cc en travaillant, soit de dessein ou autrement, 
line hague qu'elle avait au doigt tomba « dans Ia 
pate et s'y mela ... », Ia voila devenue messagerc 
d'amour. Le fils du Roi, en mangeant le gateau, 
trouvera Ia hague et devinera, a Ia vue de son ele- uour. .t.NGLAIIE, 

A JtiP£, EN DRONZ.£, 

gance et de ses mignonnes proportions, que les 
XVIle tllCLE. 

mains de Peau-d'Ane sont des mains de princesse. 
La hague, dans les deux contes, est a Ia fois signe de reconnaissance 

et moyen de communication, comme elle l'etait en maintes occasions, 
dans Ia vie reelle de nos bons ancetres, alors qu'ils n'avaient a leurs 
ordres ni le telephone, ni le service des postes et des telegraphes, ni 
les annonces dans les journaux, ni meme souvent l'ecriture, dont un 
grand nombre ignorait le secret. 

Depuis combien de temps les deux anneaux enlaces, etroitement 
rapproches l'un de l'autre, redisant les serments et les noms aimes, 
sont-ils le symbole de l'amour dans le mariage, le gage d'union de 
deux cceurs epris? 

L'anneau nuptial aspire en un jour toutes les senteurs de Ia fteur 
d'oranger; il s'en impregne, s'en penetre et devra toujours en con­
server les parfums pour le souvenir. 

La hague est done frequemment liee a de grands faits et aussi aux 
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petits evenements de Ia vie humainc. Ace titre elle evoque dans notre 
esprit les souvenirs les plus etendus, en meme temps que les impres­
sions les plus tendres. 

Elle prend part aux magnificences des pompes exterieures et se 

BAOU& 

Muate de Cluny. 

glisse dans notre plus etroite intimite, au point de 
trouver seule, entre tous les bijoux, asile dans notre 
couche. 

Elle est signification, elle est instrument du mal 
et du bien . Elle represente pour la jeune fille le mo­
ment le plus emouvant de sa ,vie, le jour oil elle se 
donne. 

Enfin, elle a ce merite particulier d'avoir su ins­
pirer de jolies fictions aux poetes ct aux conteurs. 

C'est done le bijou le plus petit par son volume qui est le plus 
considerable par l'interet qui s'y rattache; le plus simple par Ia forme, 
je l'ai dit a Ia premiere ligne de cette etude, qui devient le plus com­
plexe et le plus significatif parses destinations. 
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CHAPITRE III 

ANNEAUX ET PENDANTS D'OREILLES 

ANNEAUX DE CHEVEUX - PENDANTS DE TEMPES 

Dans presque tous les pays du monde, l'homme a eu l'idee de se 
percer les oreilles pour y suspendre des ornements. 

Quelque sauvage que paraisse cette coutume, il faut convenir que 
les pendants d'oreilles ne messeient pas au visage humain, et l'.on est 
quelque peu embarrasse pour etablir Ia part qui revient au gout et 
celle qui revient a Ia barbaric, dans !'invention de ce bijou. 

On dit que les premiers habitants de Ia terre se sont d'abord passe 
des objets de parure autour des oreilles, comme font encore les enfants 
lorsqu'ils trouvent deux cerises jumelles. C'est Ia certainement Ia part 
du gout. Mais l'idee d'avoir pratique dans Ia chair humaine un 
trou, comme dans un mur pour y accrocher un tableau, doit etre celle 
de Ia barbaric. 

Peut-etre, cependant, n'est-il pas sage d'en medire, puisque Ia 
civilisation s'en est empatce et qu'elle en a fait une regie a laquelle 
bien peu songent a se soustraire. Et puis presque tout le monde ne con­
sidere-t-il pas cette regie comme une obligation envers scs enfants, et 
meme ne la range-t-on pas dans Ia categoric des soins affectueux 
qu'on leur doit. 11 faut, du reste, constater que de toutes les coutumes 
de ce genre, c'est Ia plus inoffensive. Dans d'autres contrees, Ia solli­
citude paternelle se manifeste d'une fafon bien autrement redoutable. 
Le negre ecrase le nez de ses garfons et le Chinois lettre dcforme et 
t~mefie les pieds de ses filles. 

· Coquetterie pour coquetterie, Ia petite blessure a "l'oreille vaut 
mieux; elle a cet avantage au moins de ne rien ·deformer. Amnistions 
done l'homme primitif qui l'a imaginee; que dis-je I remercions-le, 
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car, en somme, tout le monde trouve que la boucle d'oreille est un 
joli bijou qui sied bien; personne n'y voudrait renoncer et, s'il n'existait 
pas, personne aussi, de nos jours, n'oserait )'inventer. 

On se complait a l'enrichir, mais on ne songe pas ale supprimer. 
Aux fruits, aux coquillages qui furent les premieres parures, ont 
succede des objets plus precieux et plus recherches, et enfin Ies pen­
dants en or et en pierreries. 

11 n'est pas utile de decrire les fiches en bois que portent certaines 
peuplades, non plus que les rouelles en toutes matieres que d'autres 

sont parvenues a faire entrer et a maintenir dans leurs 
oreilles, a Ia suite d'une dilatation et d'une extension con­
siderable qu'ils ont fait subir au cartilage. Certaines de ces 
rouelles ont jusqu'a quatre ou cinq centimetres de diametre. 
Ces excentricites servent seulement a demontrer a quel 
degre prodigieux de laideur et de faux gout peut atteindre 
une mode ou un usage, mais elles sont sans interet pour 
notre etude. 

C'est l'anneau qui fut le point de depart de Ia boucle 
P&NDANT d'oreille. II etait prillcipal dans l'origine, et alors qu'on 

D'Oa&JJ.LE Cherchait a )e fafOnner precieusement; pUiS j) eSt devenU 
.a.unJu. accessoire par suite de transformations successives, qui l'ont 

amene a n'etre plus qu'un crochet ou une brisure servant a fixer l'or­
nement a l'oreille. 

Les plus anciens pendants d'oreilles que j'aie pu decouvrir sont 
ceux representes en sculpture sur les enormes 
monuments de Khorsabad, qui sont conserves 
au Louvre dans Ia galerie des antiquites asia­
tiques. 

On y pcut voir quatre types princi­
paux. 

Le plus simple represente une amphore 
suspendue a un anneau. 11 est plusieurs foi~ PENDANT o'ou:JLu 

AUYRJEN. 

repete. 
Celui qui vient ensuite figure trois avelines egalement fixees a 

l'anneau. 
Le troisieme, de forme cruciale (monument 24), est particuliere­

ment interessant. On le retrouve ailleurs (no 1S) avec une variante a la 
branche du bas de Ia croix qui est terminee par une aveline. 
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Le quatrieme pend aux oreilles bestiales de deux grands taureaux 
ailes a faces humaines. On ne le retrouve nulle part ailleurs. On 
remarquera que l'anneau en est orne de stries figurant aussi fidelement 
que possible le travail de cordele. 

II resulte de ce qui precede que l'amphore, l'aveline, ainsi que le 
cordele etaient employes, dans leurs travaux, par 
les bijoutiers assyriens, sous le regne du roi Sar­
gon, du palais duquel proviennent ces sculptures, 
c'est·a-dire des le v11t" siecle avant notre ere. On 
serait presque en droit d'attribuer au cordele une 
origine encore anterieure, car un bas-relief prove­
nant du palais de Nemrod (x~ sieclc) represente un 
personnage orne de grandcs pendeloques au haut 
desquelles l'enroulement de cordelettes semble etre 
figure. II e.st vrai que ce travail, strie sur Ia pierre, l'ENDANr o'oa,uttE 

peut aussi etre Ia representation de cannelures qui 
AUYRIEN. 

furent plus tard tres usitees par les ouvriers etrusques, chez lesquels, 
on se le rappelle, l'art avait cte directement importe par les anciens 

Asiatiques. Nous retrouverons tout a l'heure cette can­
nelure executee en or. 

Ces monuments de pierre nous fournissent done 
l'origine probable de certaines formes, de plusieurs ele­
ments decoratifs dont les Grecs et les Etrusques se sont 
empares, et qu'ils ont ensuite reproduits a satiete. 

Dans les sculptures de Khorsabad, on ne rencontre 
ces bijoux qu'aux oreilles de certaines divinites eta celles 
de grands personnages, rois et ministres. Les agricul­
teurs, negociants ou marins n'en ont jamais, les simples 
soldats non plus. Cependant il existe un grand bas-relief 

•nour qui represente deux guerriers transportant un chariot 
o'oautu de guerre, ou l'un d'eux porte Ia boucle d'oreille a am-
AuYatslt. 

phore. On est done en droit de supposer que la boucle 
d'oreille a pu etre en Assyrie une marque de distinction, comme les 
ordres de chevalerie l'ont ete plus tard dans d'autres pays, car it faut 
voir dans l'amphore, qui a fourni aux anciens un motif de decoration 
si frequent, autre chose qu'une fantaisie. Dans les fouilles faites par le 
docteur Schliemann, sur !'emplacement qu'il croit ctre cclui de Troic, 
il a etc trouve un bijou ou les amphorcs, au lieu d'etre suspendues, 
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88 LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

sont rangees l'une a cote de l'autre sur le haut du motif principal, 
comme on pourrait le faire de nos jours sur Ia tablette Ia plus elevee 

OREILLEI DE ITATUES TROUVEI.I A CHYPRE. 

d'une credence. La continuite avec laquelle l'amphore reparait dans 
les bijoux antiques a une signification qui puise certainement son 

iTVJ D ' OREILLit A PEIIDELO((.UIU. 

origine dans les sentiments de re­
connaissance et d'admiration que 
!'invention du vin avait inspires a 
l'humanite. Comme nous l'avons 
deja dit au debut de cet ouvrage, on 
ctait plein du souvenir de ce bien­
fait et on en celebrait les vertus par 
Ia representation de l'amphore. 

La pierre sculptee va nous four­
nir encore d'autres documents pre­
deux. Je veux parter de deux statues 
trouvees a Chypre, qui sont conser­
vees dans Ia salle du rez-de-chaus­
see consacree a Ia Phenicie, au 
Louvre. Les lobes des oreilles de 
l'une sont perces au bas de tro-is 

trous, dans le sens horizontal; dans ch·acun des trois est accrochee 
unc perle. En outre de ccla, l'ourlet superieur de chaque oreille sup-

I 
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porte quatre perles qui en suivent le contour a l'interieur et y sont 
attachees par quatre anneaux qui le traversent. 

Deux grands anneaux ovales jumeaux ornent chacun des Jobes 

ITA"fUI!: PLACt& DA"I LA SALLE Dr. RHODilt. 

des oreilles de l'autre statue, pendant que six trous pratiqucs dans 
l'ourlet livrent passage a six pendeloques qui y sont suspendues. Bien 
que ces statues soient tres deteriorees, les indications qu'elles four-
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nissent a ce sujet sont parfaitement saisissables. Elles aident a !'intelli­
gence d'autres statues d'une facture moins nette, dont les oreilles sont 

egalement chargees d'ornements nombreux 
autour de l'ourlet. Ces dernieres, qui sont 
exposees dans les salons du premier etage, 
provienncnt egalement de Chypre. Elles ont 
ete trouvees a Idalium. On verra dans Ia 
meme salle un masque en terre cuite rouge, 
trouve a Carthage, et dont chacune des oreilles 
est percee de six trous, dont trois a l'ourlet et 
trois au lobe. 

Cet usage devait done etre repandu it 
Chypre et dans d'autres contrees, tout au 
moins chez les reines et les princesses dont 
ces statues sont Ia representation. II est cu-

AIIIIEAvx D£ CHEVIltJX, • d • ,.1 , • 
neux e voir qu 1 s est conserve Jusqu'a nos 

jours, en se vulgarisant, il est vrai, car les habitants de certaines 
parties de l'lnde le pratiquent encore. 

U ne autre statue semble a voir les oreilles couvertes par une sorte 
d'etui a pendeloques, qui se met par-dessus; mais !'indi­
cation n'en est pas assez preci<>e pour fournir une certi­
tude. 

En face des deux statues placees au rez-de-chaussee, 
il en est une qui va nous servir a elucider un point reste Alllluvx 

I . d I DE CH£VEVX. obscur jusqu'a ce jour. On se rappe le avo1r vu ans a 
collection Campana, au Louvre, des sortes de trompes en or (n•• 55 

AIIR £All X Dr. CH llV£tJ X. 

et 56), cataloguees so us Ia denomination de 
boucles d'oreilles. Cette designation a ete 
adoptee certainement en desespoir de cause et 
apres qu'on eut infructueusement fait toutes 
les suppositions imaginables pour en deter­
miner !'usage. On remarquera d'abord que 
l'anneau est beaucoup trop gros pour laisser 
croire qu'il a pu etre passe dans le lobe de 
l'oreille, ensuite qu'il n'est pourvu d'aucun 
moyen de fermeture. 

Si l'etat de delabrement dans lequel se trouvent les deux pie=es 
que je viens d'indiquer pouvait donner a croire que Ia fermeture 
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en a disparu, je renverrais au numero 6o, qui, lui, est dans un par­
fait etat de conservation et montre clairement que, tel quel, l'objet 
est complet. 

On pourrait supposer que l'ouverture 
de l'anneau d'or servait a pincer le lobe, 
mais on s'apercevrait bien vite que le 
bijou ainsi suspendu ne serait plus dans 
le sens de son aplomb nature!. N'etait cet 
inconvenient, cette supposition n'aurait 
rien d'invraisemblablc, car il y a tout lieu 
de croire que ce fut de cette maniere que 
les populations les plus anciennes de l'E­
trurie portaient les anneaux d'oreilles, bien 
anterieurement a Ia venue des Asiatiques 
chez elles, a une date qu'on peut evaluer 
a dix siedes avant notre ere et peut-etre 
davantage. Seulement, chose singuliere, 
c'est sur le travers du lobe que Ia pression 
avait lieu. On voit, au Briti~h Museum, 
deux figures de femmes en terre cuite, 0 • u L L r. 

dont l'origine est ante-historique. Elles o'uu nuunu iTaueq,u 

SOOt grossieres, d'une execution ·barbare ANTt•HIITORIQ.UE. 

et primitive. A leurs oreilles sont suspendus des anneaux, maintenus 
en place par Ia seule compression qu'ils exercent sur les deux cotes 

du lobe, compression clairement indiquee par les plis que 
forme la chair. Mais ils ne soot ornes d'aucun pendant et 
n'offrent, par consequent, aucune analogie d'usage avec 
ceux que nous etudions. 

ANN&AUX DF. CHEVEUX. 

On a encore suppose que les gens 
qui portaient ces grands anneaux se ser­
vaient d'une sorte de carcasse agencee 
de fa~on a les tenir suspendus pres de 
l'oreille, ainsi, dit-on, que lc pratiquent 
encore les Marocains et autrcs. Si tous 
ces objets etaient de grande dimension, 
cette explication serait admissible; mais 

il en existe de tout petits, comme les numeros 58, 6o et G-t. et memc 67, 
qu'il eut ete plus simple et plus rationnel d 'attacher a l'oreille par le 
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moyen ordinaire, et pour lesquels l'emploi d'une carcasse devient inad­
missible. 

11 n'y a pas davantage lieu de 

-:=---

supposer qu'ils servaient a des 
Ul>ages mortuaires. Le soin 
apporte a leur faorication 
eloigne entierement cette 
idee. 

Je me suis beaucoup en­
tretenu avec M. Augusto Cas­
teHani _de l'emploi que pou­
vait avoir ce bijou, et, sans 
etre absolument affirmatif, il 
m'a dit qu'il croyait que ces 
sortes d'anncaux etaicnt des­
tinees a etre portees sur les 
tempes, de chaque cote du 
visage. Je trouvai cette sup­
position tres vraisemblable et 
je me mis a faire des recher­
ches dans ce sens. C'est alors 
que j'eus le bonheur de de­
couvrir, au musec du Lou­
vre, dans la partie du rez-
de-chaussee de Ia galerie 
asiatique rescrvee a Ia Phe­
nicie, une statue de femme 
assise, avec }'inscription : 1/e 
de Ch_ypre, missio11 de }.f. /e 
comte de Vogiie. 

Cette femme porte de 
chaque cote du visage, et 
accroche dans Ia derniere 

fTATtl& TROt/VEE A CHYra&. boucle de ses cheveux, un 
pendant en forme d'anneau, fait de petites perles disposees sur trois 
rangs. v us de face' ces bijoux peuvent etre pris pour des boucles 
d'oreilles. J'ai moi-meme ete trompe par cette apparence, mais un 
examen plus attentif me donna Ia certitude que·je me trouvais en face 
d'un de ces bijoux qui faisaient l'objet de mes recherches. 
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11 est suspendu tres en avant de l'ordlle, il en est meme se·pare 
par un vide de trois ou quatre centimetres. Place de Ia sorte, il vient 
encadrer avec une certair.e elegance lc visage de la femme, qu'il accom­
pagne de chaque cote. 11 faut convenir que cette coquctterie n'est 
denuee ni de gout ni de raisonnement. Que de iois n'ai -je pas 
entendu, de nos jours, regretter par celles qui les portaient, de ne 
pouvoir amener leurs boucles d'oreilles plus en avant; car cUes-memes 
les voient a peine quand elles se regardent, et force leur est de tour­
ncr vers le miroir le cote qu'elles veulent examiner! S'il fallait recher­
cher Ia raison d'etre de ce bijou, on la trouverait rien que dans cet 
instinct de coquetterie. 

Un mascaron greco-phenicien, en terre cuite rouge, qui provient 
J'un sarcophage, est egalcment orne de deux de ccs anneaux de che­
veux. On peut lc voir au musee du Louvre, dans une des vitrines de 
la salle de Rhodes 1• 

On · remarquera combien tous ces annea1:1x sont legers. L'or 
employe a leur fabrication est toujours tres mince. On comprendra, 
en raison de leur destination, combien Ia legerete devait constituer 
une de leurs qualites essentielles. L'ouverture etait sans doute destinee 
a livrer passage a la meche de cheveux qu'on pouvait y introduire, 
sans la derouler et apres l'avoir prealablement comprimce entre les 
doigts. Une fois entree, son elasticite lui faisait retrouver son volume 
nature}; elle remplissait alors, plus ou moins, la circonfercnce intc­
rieure du pendant, mais suffisamment, par rapport a Ia lcgerete de 
celui-ci, pour le maintenir en place. 

Les grands anneaux, reproduits a Ia page 90, sont probablement 
contemporains des vieilles bagues etrusques, qui sont decrites dans le 
chapitre precedent, de meme que ceux dont j'cmprunte le dessin a 
)'atlas de l'ouvrage imeressant de M. Noel des Vergers'· 

Le volume de ceux-ci est tout a fait extraordinaire et fait com­
prendre combien Ia legerete, dont je parlais tout a l'heure, etait indis­
pensable pour qu'on put en faire usage. Le peu d'cpaisseur qu'il 
fallait laisser au metal pour obtenir ce resultat aurait eu }'inconve­
nient de donner a l'objet une apparence pauvre et chetivc, si l'habilete 

r. Depuis que J'ai ecrit ces lignea, le beau livre du D• Schliemann, llios, a paru, et 
j'y voia qu'il a trouve des anneaux d'or destines a rete11ir et a orner les tresses ou /es 
boucles de Ia chevelure. 

2. L'Etrurie et les Etrusques (pl. XXXI de I' Atlas).: 
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avec laquelle il est fafonne ne l'avait sauve de cet ecueil; mais une 
science profonde et un gout tres sur ont dirige le ciselet qui sut donner 
un aspect solide a cette lame si mince, en la couvrant de tant de 

richesse. Tous les 
details precieux de 
cette large orne­
mentation sont 
combines en vue 
de la beaute de 
I ' e n s e m b 1 e , j u s­
qu'au strte, que 
nous avons deja, on 
se le rappelle, ren­
contre dans les bi­
joux assyriens, et 
qui, dans le cas pre­

sent, me semble etre commande par la 
neccssite; car je soup~onne fort qu'il 
n'est pas la seulement pour !'agrement. 
11 grippait les cheveux ct empechait 
ainsi le deplacement de l'anneau, com­
pletant en cela l'action du pendant qui 
le maintenait dans son aplomb. Les 

"'""uux oe: cHEve:ux inu•ctuu. plus petits tcnaient sans le secours de 
cette adjonction et sans qu'il fUt besoin 

de strier l'anneau. A cette derniere categorie appartiennent les six 
jolis petits pendants d'origine etrusquc qui sont au musee du Vatican. 
On voit que ceux-ci sont beaucoup plus simples et qu'ils 
sont depourvus de cette riche ornementation tracee au 
ciselet qui, partant de l'astragale, decore toute Ia face 
anterieure des plus grands. Je crois aussi qu'ils sont 
beaucoup moins anciens que les autres, et qu'au lieu de 
les accrocher en pendants de chaque cote du visage, on 
les semait dans la chevelure, scion le caprice. Ceux por- .... u .. u 

tant les no• Go"et 67 et ceux-ci me semblent avoir ete des- Dt: CH&HUX. 

tines a cet usage. Ces derniers, trouves dans unc meme sepulture, au 
nombrc de six, corroborent ma supposition. II me semble que ces 
petits ornements, jetes au milieu de la masse sombre des cheveux, 
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devaient etre d'un agreable effct, lorsqut! le jour en s'y jouant les eclai­
rait de points lumineux et de reftets ardents. 

Nous verrons plus tard, aux xv1e et xvn• siecles, l'affiquet et le 
papillon en brillants remplir le meme office dans Ia coiffure de nos 
marquises. 

Apres les anneaux de cheveux, 
il faut mettre les pendants de tempes, 
dont il semble que l'usage ait pu etre 
aussi familier aux hommes de cer­
taines castes qu'aux femmes. Longs 
et etroits, ils offrent quelque analogie 
de souvenir avec les extremites pen­
dames des bandelettes, dont les pre­
tres patens ceignaient leur front dans 
les sacrifices, ainsi qu'avec les coif­
fures de femme qui ont etc trouvees 
par M. Schliemann sur !'emplace­
ment presume de Troie. 

Sur une espece de tapis, de 
forme rectangulaire, un lion modele 
en plein relief, tenant dans ses pattes 
un oiseau qu'il va de\'orer, se tient, 
Ia tete tournee vers le bas du bijou. 
La bordure du tapis est formee de 
petites lentilles repoussees et entou­
rees d'un anneau en cordelettes, le 
haut en est orne de trois fteurs a pe­
tales decoupes ct le bas de deux tetes 
de griffons munis de longues oreilles. 
Au-dessous deux pendeloques, peut­
etre Ia troisieme manque-t-elle, faites 
chacune d'une chainette, apres la­

. quelle est suspendue une rete coiffec 
PENDANT DE T~Mrtts • 

du klaft, terminee par des grelots. Nous rctrouverons plus tard cettc 
derniere disposition, dans les pendants d'une boucle de ceinture trou~ 
vee a lthaque. 

Les grandes lignes de cette piece sont franches, la forme en est 
parfaitement saisissable. La criniere du lion, les ailcs de l'oiseau, les 
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tetes de griffons, tous les details enfin sont traites en filigrane, d'une 
finesse extraordinaire, mais sans une grande nettete.-

A cote de celui-ci, j'en vois un autre. II se compose d'une rosace 
a dix lobes decoupes, repousses et ornes de fils et de granulations tres 
fines, qui surmonte un double cadre dans lequel sont juxtaposes deux 

petits masques coiffes du klaft. Au-des­
sous un mufie de lion, repousse et orne de 
cordes et de grains, qui tient dans sa 
gueule un autre cadre long' orne d'une 
figure en pied egalement en repousse et 
decoree comme le reste. Tous les details 
en sont indiques a l'aide de lineaments 
formes par des granulations d'une finesse 
surprenante et quasi microscopique. De 
chaque cote du cadre superieur est atta­
chee une rosace a sept lobes, de laquelle 
s'echappe une chaine terminee par un 
beau gland fait de fieurs de chardons ou 
de grenades et de lentilles. L'effet qui re­
sulte de Ia difference des travaux dont il 
est orne ainsi que de Ia variete du mou­
vement des surfaces est fort remarquable. 

PEKOAKT DE TEMPE. 

On peut croire que ces deux objets 
font partie des travaux de granulation les 
plus anciens que nous ait legues !'anti­

quite~ lis datent du moment ou la technique n'est pas encore fixee, et 
portent des traces evidentes de tatonnements et d'hesitations; mais 
ils sont d'une finesse extraordinaire et donnent a penser que les 
premieres granulations employees par les bijoutiers n'etaient pas obte­
nues par la fonte au chalumeau, comme elles l'ont ete depuis, mais 
qu'elles etaient alors des produits naturels. Je reviendrai sur ce sujet. 

Le British Museum possede un fort beau pendant du meme genre; 
il provient, ainsi que les notres, de l'ile de Rhodes. 

II est difficile de determiner d'une fafon a peu pres certaine l'age 
que peuvent avoir ces pendants. On ne peut que former des supposi­
tions basees sur des analogies de caractere et de fabrication, et ces sup­
positions sont d'autant pitts temeraires que, dans ces temps eloignes, 
l'etat d'avancement des industries offrait les plus grands ecarts d'une 
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contn!e a une autre. Cependant l'empatement des formes du petit 
personnage, Ia position raide des bras colles au corps peuvent donner 
a ct:oire qu'ils sont anterieurs au x• siecle 
avant notre ere. Cette date a d'autant plus de 
vraisemblance qu'il a ete trouve dans les mu­
railles troyennes des pendants d'oreilles longs · 
de quatre-vingt-sept millimetres, qui, sans 
etre histories comme ceux-ci, offrent a peu 
pres les memes developpements, et d'autres 
encore de vingt-cinq centimetres, destines 
a pendre de chaque cote du front ct a des­
cendre devant jusqu'aux seins 1 • 

La salle greco-babylonienne, au musee 
du Louvre, renferme encore d'autres bijoux 
de meme provenance. C'est une grande paire 

de pendants d'oreilles, trouvee 
a Rhodes, dont Ia forme tres 
particuliere est largement de­

PEJtDANT D'OAEILI.£ 

TROVVt A. RHODEt, 

corative. Derriere Ia grande patere ronde, qui forme le 
bouton du haut, un gros fil d'or plie en deux laisse le 
passage a l'anneau d'oreillc, et apres avoir decrit en 
descendant deux tongues paralleles, releve ses extremites 

PRAOMEIIT a droite et a gauche, pour venir presenter deux 
DE PIINDANT autres pateres, ornees au centre d'un groupe 

D10 a I! ILL£, 

de cinq grains du plus heureux effet. L'origi-
nalite de cettc piece est grande. 

A cote de celle-ci figure un pendant reperce a plat. Une 
petite pierre verte, laissee dans sa forme naturelle, serpentine 
ou prime d'emeraude, est attachee en bas; le travail en est 
curieux. Deux anneaux jumeaux, poses au sommet, indiquent 
que le haut de Ia piece manque. 

Un autre pendant, rapporte par Ia mission Renan, repre- n«ouT 

sente une sorte de petit recipient cubique, d'un curieux o'oar.tLn 
RHODIEN, 

aspect, suspendu par deux anses qui partent des angles et se 
croisent au sommet. Un grand anneau, soude a leur point de jonc­
tion, s'emmaille libremcnt dans un autre fixe apres i'anneau d'oreille. 

1. llios, par le D• Schliemann. 

7 
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II semble que les Egyptiens soient restes fort longtemps sans pra­
tiquer l'usage de la boucle d'oreille, car on n'en trouve aucune trace, 
dans leurs monuments, jusqu'au xv• siecle avant l'ere chretienne. Au 
musee du Louvre, une seule statue, celle d'Ounnoffre, premier pro­
phete d'Osiris, est ornee d'une paire de boucles d'oreilles. La belle 

tete colossale de Ramses II, mouh!e sur l'ori­
ginal du temple d'lpsamboul et conservee au 
British Museum, porte sur les oreilles Ia 
marque de trous bien evidents. Les memes 
trous sont repetes sur deux autres enormes 
bustes en granit du meme souverain. Ces mo­
numents, ainsi que la statue qui est au Louvre, 
datent de la XIX• dynastic, c'est-a-dire de 
1400 ans avant notre ere. Ces constatations 
peuvent donner a croire que l'anneau d'oreille 
a etc sacerdotal ou sacre dans les premiers 
temps, surtout si l'on rapproche ces faits du 
passage de Ia Genese, ou il est dit que les en­
fants de Jacob lui apporterent tous les dieux 
etrangers qu'ils po.ssedaient avec leurs pell­
dants d'oreilles. 

II est certain que les J uifs se paraient de 
ce bijou, car on lit encore dans Ia Genese que 
lorsque Moise, par l'ordre de Dieu, fit con­
struire le tabernacle, les Israelites et leurs 
femmes vinrent lui offrir, pour Ia fabrication 
des objets qui devaient servir au culte, leurs 

ruouT o& cH&vsvx bracelets, leurs pendants d'oreilles, leurs ba-
ER OR V&RRI ROUGE. 

gues et les ornements qu'ils mettaient a leur 
bras droit. On voit, dans le livre des Juges, que les Ismaelites avaient 
egalement coutume de porter des pendants d'oreilles; des Egyptiens 
il n'est nullement question. 

Dans le catalogue, dresse par Mariette bey, des objets trouves 
dans Ia sepulture de Ia reine Aah-Hotep, il est mentionne un assez 
grand nombre de bijoux, mais point de boucles d'oreilles, et ·dans 
!'album du Musee de Boulaq du meme auteur, je vois, reproduits sur 
Ia planche 3o, une paire d'enormes pendants en or, formes de trois 
rangs d'urreus superposes, ceux du haut attaches sur un disque et les 
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autres emmailles au-dessous. Ces pendants ont a peu pres quinze cen­
timetres de longueur et doivent etre tres legers par rapport a leur 
dimension. Les urreus sont estampes en or mince, recouvert d'un 
riche vernis rougeatre. 11 importe de remarquer que ce vernis qui le 
recouvre est encore usite de nos jours dans I' extreme Orient, en 
Indo-Chine particulierement. J'ai eu entre Jes mains des bijoux colories 
par ce proccde. Mais je me borne a consigner cette coincidence, sans 
etre d'ailleurs en mesure d'en tirer aucune conclusion. 

Voici ce que Mariette bey dit de ces objets : c< On lit sur chacune 
,, d'elles le nom de Ramses III. Ces pn!cieux monuments ont etc 
cc trouves a Abydos, sur Ia momie d'un fonctionnaire dont le nom est 
c< inconnu . Vraisemblablement ils soot votifs, et, en tout cas, s'ils ont 
,, ete portes pendant Ia vie, c'est a Ia perruque dont les Egyptiens 
c< avaient coutume de se couvrir Ia tete, qu'ils etaient suspendus. » 

D'apres cette version, ces pieces seraient done des ornements de 
cheveux ou des pendants de tempes qui se portaient au temps de 
Ramses III, c'est-a-dire xzoo ans avant notre ere. Car, en admettant 
que ceux-ci soient votifs, ils ne peuvent toujours etre, comme tous Jes 
bijoux funeraires, que Ia representation d'un bijou reel. II parait done 
certain que les Egyptiens portaient de ces sortes de pendants, et pour­
tam on n'en trouve Ia representation ni dans les peintures ni dans les 
sculptures qu'ils nous ont laissees. C'est que leur art etait exclusive­
ment voue a des manifestations hieratiques, c'est que leurs scribes, 
leurs' sculpteurs et leurs peintres se recrutaient parmi les inities 1, et 
que ces derniers, tout entiers a des preoccupations d'outre-tombe, 
dctournaient les yeux de ce qui pouvait les en distraire. 11 faut, pour 
bien com prendre cela, se reporter a leur croyance, dont voici un 
aperfu ; 

'' La punition des mechants etait l'aneantissement. La recom­
pense des bons etait Ia persistance de leur personnalite dans l'autre 

1. Void quelques exemples de ce iait. Nous voyons au Louvre : 

N° 23. Armoire B. - Statuette de Ia reine Karomana, a:uvre d'un pretre d'Ammon 
nommc Aah-Kekht. 

N° 84. Armoire A. - Inscription t"uneraire : a Illuminations de I'Osiris, chef des 
sculpteurs sacres •, qualifie plus loin de grand artiste. 

N• 104. Vitrine J.- Le pretre modeleur du •.. de Ptah Nowreher. 
N• 108. - Le scribe tourneur et sculpteur Kha-em-uas, etc., etc. 

(Ex trait du Catalogue de Ia ga/erie egrptienne, par Paul Pierret.) 
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monde. La, l'Egyptien proclame juste redevenait lui-meme vivant 
pour l'eternite d'une seconde vie, qui avait comme Ia notre ses besoins, 
mais qui ne connaissait ni Ia douleur ni Ia mort1• >> 

Cette foi profonde, la loi qui en decoulait, fut Ia seve puissante 
qui alimenta Ia vitalite de ce peuple pendant tant de siecles. Elle de­
vait avoir pour ineluctable consequence de proscrire toute image mon­
daine. Aussi, n'est-ce que beaucoup plus tard, et alors sans doute que 
Ia scverite primitive s'en attenuait, que l'idee put venir de representer 
les personmges pares coquettement. La statue de Ia reine Amneritis 
trouvee a Karnak porte des pendants aux oreilles et de larges anneaux 
faisant huit et dix tours aux bras et aux jambes. Elle date seulement 
de 8oo ans aYant notre ere!. - VEgypte etait alors possedee par 
les Ethiopiens dont Ia reine Amneritis avait epouse le roi. On voit, 
parait-il, representee sur une tombe a Thebes, une cithariste cou­
verte de bijoux, aux oreilles de laquelle pendent de grands anneaux 3 , 

et dont le costume revele les derniers siecles de Ia ·monarchic. 
II reste encore les quatre portraits peints qui sont exposes au .Musee 

cgyptien du Louvre, salle funeraire E, qui sont ornes de boucles 
d'oreilles. Les unes sont formees de deux perles blanches fixees l'une 
au-dessus de !'autre apres l'anneau d'or, les autres de trois perles sui­
vant Ia meme disposition. Celles du troisieme portrait sont faites de 
trois perles posees en trefie. Le quatrieme, qui est un portrait 
d'homme, a de simples anneaux d'or. Mais ces peintures datent des 
premiers siecles de notre ere et n'ont plus aucun rapport avec }'an­
tique civilisation egyptienne. 

Enfin, il est impossible de ne pas constater que lc Musee egyp­
tien du Louvre, si riche en autres objets d'or, ne possede que quel­
ques chetives boucles d'oreilles n'ayant aucun caractere particulier, et 
offrant meme des analogies si etroites avec les bijoux asiatiques, grecs 
ou etrusques, qu'elles semblent provenir des memes sources. 

De ce qui precede, on est en droit de conclure que l'usage des 
boucles d'oreilles ne s'est repandu que fort tard en Egypte et n'a pro­
bablement commence a se generaliser que dans les dernieres annees de 
Ia monarchic. 

r. Album du Musee de Boulaq, Mariette bey (texte de Ia pl. XV). 
2. Album du Musee de Boulaq, Mariette bey (pl. XXXV). 
3. Dictionnaire des antiquites romaines et grecques, par Antony Rich. 
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Chez les Asiatiques, je commencerai par un type que je trouve 
charmant dans sa simplicitc. C'est une sorte de petit croissant de forme 
ronde, tres renfie au centre, et fait de deux coquilles estampees et 
assemblees, dont l'une des pointes est terminee par un fil d'or assez 

BOIJCLEI D 10aEJLLEI CHALDiEKKEI ET PHiNICIEKKEI. 

fin pour passer dans l'oreille. Ce fil est fixe. On devait, par consequent, 
Je redresser pour accrocher le bijou, puis apres le remettre en place. II 
disparaissait tout entier dans l'epaisseur de l'oreille, et Je petit crois­
sant, qu'on voyait seul, contournait, en y adherant, etroitement toute 
l'epaisseur du lobe, comme une petite loche bien grasse qui l'aurait 
embrasse. J'ai Ia meilleure idee de l'effet intime que devait produire ce 
petit bijou. On en trouvera des specimens au Musee egyptien du 
Louvre, salle civile P, au Musee des antiquites asiatiques, ou on les 
reconnaitra parmi les debris des bijoux chaldeens et pheniciens, et dans 
la salle consacree a l'epoque grcco-egyptienne. Mais je crois que ce 
bijou est d'origine phenicienne, bien que le type qui en est le plus par­
fait figure dans la collection egyptienne. Parfois, Ia partie anterieure 
du croissant est ornee d'un petit masque estampc · et repousse. C'est 
un premier essai du systeme d'ornementation qui, par suite de ses 
developpements successifs, deviendra plus tard Ia boucle d'oreille. Dans 

BOUCLE. D'O&EILL!:I CHALDiENN!.I ET PKiJIICJ&NKitl. 

Ia salle des antiquites .asiatiques, il en existe deux autres variantes. 
L'une a res:u trois astragales faits chacun d'un triple jonc, )'autre est 
formee de !'assemblage de trois godrons fuseles. Cette derniere offre 
une analogie frappante avec toutes celles qui ont ete trouvees par le 
docteur Schliemann sur l'em placement presume de Troie. II en existe 
encore trois autres paires trouvees a Sidon par M. Renan. De Ia meme 
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provena·nce, nous voyons un grand pendant de pres de six centimetres 
de longueur auquelles deux pointes du croissant, indefiniment prolon-

, i "'l gees, donnent !'aspect disgracieux d'une sacoche, et un 

1 1/ autre petit anneau dont le croissant est plus delie et qui 
~ devait laisser subsister un Ieger espace entre l'oreille et 
\ · le bijou. II porte a l'avant un petit appendice egalement 

i I 

en forme de croissant, et a sa base trois grains d'or dis­
poses en trefie. L'esprit en est tellement ingenu, qu'il 
semble avoir ete fait pour une jeune fille, ce qui est bien 
possible, car Ia coutume grecque qui interdisait aux 
vierges de porter des bijoux n'existait sans doute pas 
en Phenicie. Mais il est curieux de retrouver dans les 
bijoux publics par le docteur Schliemann 1 Ia boucle 
d'oreille en forme de croissant comme celle-ci et bor-

i' I t' 

y 
BOUCLE D'OUILI.E dee de granulatiOnS miCrOSCOpiques, ainsi 

PHiNICIEN!fE. que nous allons Ia retrouver chez les Grecs n, 
et chez les Etrusques. Ce bijou, trouve sur I' emplacement )y .. -)_ 
presume de Troie, aurait done aujourd 'hui l'age res pee- ~ 
table de trente et un siecles. 

De l'Egypte et de l'Asie Mineure, cette forme a passe BoucLE 

G ' D 10aEI£LE 
en rece et en Italic, en conservant Ia qualite de contour PHt!lncnuE. 

rempli, gras et souple qui est si bien dans le temperament 
oriental, mais en ·revetant Ia supreme elegance que vint y ajouter un 
admirable gout decoratif. C'est au Cabinet des Antiques que nous en 
rencontrons les types les plus accomplis. Le numero 467, orne d'un 

granule t:-es fin, borde de chaque cote d'une course de 
cordelettes et termine par un petit pendentif, provient 
de Ia Grande-Grece ainsi que le numero 55 r . Cette der­
niere paire est delicieusement jolie. La touche mate pro­
duite sur le fond uni par les cordclettes rapprochees~ 
est admirablement bien posee, et les cinq petits penden­
tifs en maniere de stalactites formcnt un ensemble irre-

aoucL£ D 10REII.t& • •bl 1' ..(: 1 d ' 1 • ststl e, comp etc par es eux gracteuses vo utes qut 
(oaANDE·oatca) . 

viennent appuyer de chaque cote, a l'interieur, contre 
Ia racine de Ia brisure. M. le due de Luynes, emerveille sans doute 
par ce delicieux objet, l'a donne comme modele a un fabricant mo-

1. 1/ios, par le D• Schliemann. 
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derne, dont j'ignore le nom et Ia nationalite, et qui l'a reproduit. Les 
copies sont dans Ia vitrine a cote de l'original; elles paraissent ne lui 
ceder en rien. 

Le numero 476 est de fabrication etrusque. II y 
faut remarquer un effet de sou tache, simulant Ia 
palme, qui, partant du centre en bas, 
vient embrasser chaquc cote du crois­
sant. Au-dessous, pend une fleurette 
supportant une aveline. Ces trois 
paires d'anneaux d'oreilles donnent 
une idee suffisante des variations qui 
ont ete executees sur le theme pri­
mitif. 

C'est encore une derivation de aoucLu o'oauLLEI 
(oaA,.DS-oalcE). (ETRtll<ltrE). 

l'anneau qui nous fournira le second 
type. La toute mignonnette amphore suspendue a un fil tres mince, 

qui semble avoir appartenu a un enfant et qui a ete trou­
~ 

' vee a Sidon, nous reporte a I'heureuse epoque ou le champ 

0 
des conceptions etait assez inexplore pour qu'on 
put se contenter du simple. C'est au meme 
ordre d'idces qu'appartiennent : 

Les anneaux d'oreilles trouves en Grece et 
BOUCL£1 o'oauuu faisant partie de Ia collection de 

(SIDOJOJ• (oalcE). 
Luynes, au Cabinet des Antiques, 

sous le numero 474· L'anneau fait d'un fi! simple tenant 
en suspension un grain de grenat perce, retenu 
entre deux calottes d'or de forme conique, nu­
mero -no, et un anneau auquel est emmaiHe un 
long pendant forme d'un grain d'or, d'une perle 
ct d'unc amethyste en forme de poire, percee de 
part en part, numero 471. Ces deux derniers 
objets ont etc trouves en Syrie. 

De grands anneaux d'argent d'une forme 
Ofigina)e, nUJTierOS 14h, 147, 148 et 1S4, aU BOUCLEI D'OUILLU 

(nan). 
musee du Louvre, sont tres interessants a re-

• garder et trouvent ici leur place, par analogie de forme. L'un, orne 
d'une cordelette roulee sur le devant, porte a sa base deux anneaux 
apres Iesquels etaient sans doute attaches des pendants; ]'autre, en 
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forme· de croissant, est orne de trois passants," dont deux sont en 
forme d'eperons, et le troisieme siniule lin socle. 

ANNIIAVX D'Oa&JLL&I aOM.UNI, 

Je trouve dans Ia salle civile P, au Musee egyptien du Louvre, un 
petit anneau en or recouvcrt d'une fine cordelette et dont Ia partie .. 0 renflee est terminee par une tete d'antilope, sous laquelle 

un anneau a probablement servi a suspendre une perle. 
Ce bijou mignon et fin, qui est en or tres delicatement 
cisele, se rapproche d'un autre en argent place dans la 

"""uu salle civileS, et dans lequel est enfile un petit personnage. 
EG YPTJEN. 

Quel est !'usage de ces objets? Faut-il voir Ia des anneaux 
d'oreilles ou des anneaux de cheveux? II est difficile de s'en expliquer 
l'emploi, aussi bien que des anneaux numcros 83 et 84 au Musee 
etrusque et de celui, numero 2829, au Cabinet des An- ;D 
tiques. Ces quatre objets ont ensemble une grande 
analogie. Peut-etre les deux pieces egyptiennes sont- r . 

elles des amulettes; mais je ne puis voir dans les deux 
autres que des anneaux de cheveux, aussi bien que 

, . . bl , , ANNEAU tGYPTI&N . 
dans le type qu1 va sUJvre, qu1 sem e av01r emprunte 
sa caractcristique a Ia corne d'abondance, et dans lequel on aura de 

Ia peine a decouvrir un seul objet ayant pu etre porte 
en boucle d'oreille. Elles sont cependant, dans le 
catalogue, designees sous ce nom. Mais est-il besoin 
de faire remarquer que Ia plupart de ces bijoux se 
trouveraient a l'envers, si on mettait Ia partie Ia plus 

ANNEAV DB CHEVEVX. • d I' h ' . . mmce e anneau en aut, qu ensutte cette parue est 
presque toujours faite de fils tordus qui dechireraient l'oreille, et ter­
minee, Ia plupart du temps, par un crochet qui en empecherait !'intro­
duction? 
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Le musee de l'Ermitage a Saint-Petersbourg possede une vingtaine 
de cette sorte d'anneaux plus ou moins grands~ qui ont ete trouves 
par paires dans differents tombeaux. Ne pouvant s'expliquer !'usage 
de ce bijou, on a suppose qu'il se portait suspendu a un autre anneau 
passe dans le lobe de l'oreille. Mais cette supposition tombe d'elle­
meme, puisqu'on n'a jamais rencontre un seul de ces anneaux comple­
mentaires, qui d'ailleurs, s'ils avaient ete employes, auraient tenu 
l'objet suspendu a l'envers, Ia tete, c'est-a-dire Ia partie la plus lourde, 
en bas. 

Le numero 287 1, au Cabinet des Antiques, presente, dans ses 
petites proportions, le resume en quelque sorte de !'idee 
tout entiere : une tete de lion, un astragale et la corne, faite 
de fils tordus, qui se contourne en anneau pour se terminer 
par un seul fil fin, voila le motif. De la tete du lion a !'autre 
cxtremite, le parcours est rapide, car !'objet est petit; cepen· 
dant la tete est grosse et le fil est comme un cheveu. De 

AJUfE"AU 

or. CHr.vr.vx. 

cette decroissance habilement obtenue, nait le charme des proportions 
de !'objet, ainsi que tous ceux que nous allons examiner. Ce type pa­

rait etre originaire de la Syrie, car un grand nombre 
provient de cette contree, et jc ferai la 
remarque que les anneaux de cheveux 
furent d'abord portes par les vieux 
Asiatiques, qui, on peut le supposer, 

.&•MEAUX RAPPOI\Til D£ sYat&. 

les ont fait connaitre 
aux Etrusques. 

La collection du due 
de Luynes, au Cabinet 

des Antiques, renferme au milieu de plusieurs autres : 
Une corne terminee par une tete 

de bacchante, numero 481. ()"' 
U ne autre, par une tete de taureau, 

relie a la corne par des astragales d'un 
travail extremement fin, numero 48S. 

Une troisieme, ornee d'un petit ge-
AIIIIII:Avx RAPrORTIOI DE IYUE. 

nie suspendu, les reins cambres, qu'on 
reconnaitra ne pouvoir etre porte en boucle d'oreille qu'a l'envers, 
numero 469. 

Une autre paire, numero 479· Une tete de bacchante admirable-
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ment proportionnee a Ia grosseur de Ia corne tordue, a laquelle elle 
est rattachee par une collerette granulee, produit tout d'abord un 
harmonieux etfet. Un anneau, jouant librement dans Ia corne, supporte 
un petit genie aile dont Je dessin et le modele revelent un art absolu­

ment maitre de lui. Le genie de l'un des pendants joue 
de Ia lyre, celui de !'autre tient des 
crotales. 

.&NNEA.U D'OREILL&, 

Oa I!:T AMBO.£. 

ANKIIAU 

D& CHEVEUX. 

Ces petits sujets, obtenus par ic 
procede du repousse, ont une har­
diesse de mouvement etonnante. Les 
contours en sont habilement accen-
tues, quoique traites grassement. Ce5 

quatre beaux objets ont ete rapportes de Syrie. 
Le musee du Louvre, qui en possede dans le meme genre, n'en 

indique pas Ia provenance; mais on est fonde a leur attribuer Ia meme 
origine, non seulement a cause de Ia similitude de fabrication, mais 
aussi parce que beaucoup d'entre eux representent des tetes de negres, 
du numero 85 au numero 89. Ces tetes sont en ambre et fixees apres 
Ia partie renflee de Ia corne. Le catalogue indique qu'ciles · sont relati­
vemem modernes, les anciennes ayant etc detruites. A c6te de celles-ci, 
j'cn vois d'autres terminees par des tetes de lion en or, allant du 
numero g5 au numero g8. 

Il faut encore mentionner une grande et belle paire d'anneaux, 
numeros 282S et 2826, au Cabinet des Antiques, 
dont le motif principal est une tete de panthere 
d'un beau travail repousse, d'origine grecque 
probablement. Cette tete est reliee a Ia torsade 
d'or, qui est faite de deux fils d'inegaie gros­
seur~ par une succession d'astragales decoupes 
en collerettes, encadrant un grain rond de cou­
leur verte. Elle mord des chatons dans lesquels 
des pates de verre rouges et vertes sont serties 
pour imiter le grenat et l'emeraude. Les arti-

AKKEAU DE CHI!>\" &UX. 

sans d'alors, amoureux de Ia couleur, employaient quelquefois, on le 
voit, des perles de verre taillees, dans les objets les plus finement tra­
vailles, afin de produire un etfet analogue a celui des pierreries. 

Pour clore cette serie, j'ai conserve a dessein un grand pendant, 
numero 465 de Ia collection de Luynes, parce qu'il est fort beau, ct 
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aussi parce qu'il nous revele quelle devait etre !'importance du role de 
ce bijou dans Ia toilette d'une grande dame. II provient de Syrie, c'est 
dire qu'il est empreint d'un grand sentiment decoratif, comme toutes 
les pieces de cette provenance, qu'a Ia rigueur on pourrait considerer 
comme des bijoux pheniciens. 

U ne belle tete de bacchante, d'un travail repousse gras et spirituel, 
est gracieusement renversee en arriere ·et supportee par deux perles 
d'or d'inegale grosseur. Trois astragales, for­
mes par des grains d'or disposes en colle­
rettes, relient ces ditfcrents motifs qui se ter­
minent par Ia torsadc, que je trouverais un 
peu grele a Ia base, si elle n'etait destinee a 
porter le pendant qui vient Ia completer, et 
qui se compose d'une agate rubannee taillce 
en amphore, ornee de deux petites anses en 
or et reposant sur un socle carre, au-dessous 
duquel pend encore un chaton orne de grains 
dont Ia pierre manque. U ne chainette com­
posee de petites perles d'or, alternant avec 
d'autres en pates de verre reliees par des 
mailles d'or idealement legeres, part de Ja 
racine de Ia torsade. 

II faut a4mirer, dans cet ensemble, avec 
quelle entente de l'etfet, le gros chaton qui 
pend en bas rappelle Ia note solide que donne 
en haut Ia tete de bacchante, et combien ces 

I'I!NDANT D 10REILLF. 

TI\OUVE EM >YRJ£, 

deux points importants sont habllement mis en opposition par Ia deli­
cieuse petite amphore qui les relie. La chaine n'est pas entiere. II en 
manque certainement. Elle etait sans doute destinee, dans Ia parure, 
a se rattachcr par son extremite a une epingle dans les cheveux. II y 
a Ia toute une revelation. Ce melange du gout oriental et du raffine­
ment grec, cet amour du grand decoratif allie a Ia recherche du mignon 
et du delicat, jettent un jour tres vif sur cette civilisation disparue. 

Cette belle piece va nous servir de transition pour aborder une 
variante du type que nous etudions. Cette variante ditfere en ce que Ia 
corne devient fine et prend !'allure d'une simple torsade destinee a 
attacher un sujet quelconque a l'oreille. L'acheminement vers Ia boucle 
d'oreille, telle que nous Ia comprenons de nos jours, continue. A part 
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une piece, qui repn!sente !'avant-corps d'un sphinx aux ailes etenducs 
et ciselees et qui porte le ·numero go au musee du Louvre, c'est au 

Cabinet des Antiques qu'il faut aller pour trouver 
cette variante. 

U n couple de colombes, pose sur un petit socle 
carre, soutient un chaton rond en or, garni d'une 
pate de verre imitant le grenat. Ce chaton est sur­
monte d'un motif Ieger filigrane, ne forme d'ai­

aoucLz D'ORP.ILLit grette. De Ia queue de chacune 
nuo-ouc~vz. des colombes part une torsade 

faite de deux fils, qui vont s'amoindrissant jusqu'a 
se n!unir pour n'en faire qu'un et former le petit 
crochet de Ia brisure. La gorge des colombes est 
ornee d'un granule tres fin, dispose en iignes hori­
zontales, et se terminant en deux pointes, qui 
descendent a droite et a gauche de l'oiseau. Lcs 

plumes des ailes sont indi­
quees par des cordelettes. Ce 
bijOU porte le nUffiCrO 2866. BOUCL& D'OII.EILLE 

B01JCLB D'OaEJI.I.Z 

ITALO•GBECQ.UE. 

II est naif et charmant. 
ITALO•GRECQ.UE. 

~n sphinx femelle, accroupi sur un petit 
socle carre, et dont Ia queue prolongee en tor­
sade se termine par le crochet de Ia brisure. 11 a 
sur Ia tete un ecusson orne d'une pate grenat; 
numero 2831. 

Signalons en terminant l'aigle enlevant Ganymede, numero 286S, 
travail moule et cisele dont l'anneau manque. 

Le musee Poldi:...Pezzoli, a Milan, possede, dans ce 
genre d'ouvrage, un lior{ accroupi, dont Ia tete est couron­
nee d'un motif assez scmblable a celui qui est sur Ia tete 
des deux colombes. 

Ces pieces suffisent pour donner une idee de la variante 
qui nous conduit insensiblement au type qui suit, dans le- n~::sc•~:z 
que! l'anneaU CeSSe de participcr a l'0rnementati0n et de- ITALO• 

• • 1 b • l d GR!CQ.UE. v1ent une stmp e nsure, comme, par exemp e~ ce pen ant 
d'oreille, numero 2842, au Cabinet des Antiques, dont le centre est 
orne d'une pate de verre imitant le grenat, et dans.l'anneau duquel 
pend une colombe posee sur une base carree. Les ornemcnts de fils et 
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de grains, tres finement traites, qui decorent cette piece, soot disposes 
d'une maniere simple et cependant fort originate. La colombe est 
estampee de deux coquilles. 

Deux autres paires, du meme genre, ne soot plus munies que de 
crochets simples, dits a l'italiemze, et a Ia suite, nous rencontrons 
nombre de sujets, de petits genies particuliere­
ment, que l'ouvrier s'est contente de suspendre 
par le meme procede, ce qui nous amene direc­
tement au mode de suspension moderne, qui forme 
le cinquieme type. 

Des cygnes, des colombes, des paons, d,es coqs 
moules, ciseles et emailles, suspendus a de petites 
patereS en Or, OrDeS de filigraOCS et aCCOmpagoeS BOUCU D'OU:IL LE 

ITALO•ORECq_UE, 

de chaque cote de petites chaines fines terminees 
par des clochettes, forment une serie qui Va du numero I 0 l au OU­

mero r 07 au musee du Louvre. 
Presque toutes ces pieces ont ete trouvees dans une tombe, a 

Vulci. Les qualites de ces mignons bijoux sont presque invariablement 
les memes; il serait fastidieux d'insister a propos de chacun; cepen­
dant il importe de remarquer dans ceux-ci l'emploi de I' email. L'email 
blanc du corps du cygne, par exemple, devient d 'un bleu verdatre sur 

Ia tete, et les ailes sont nuancees; le pc:.on est emaille en 
bleu. C'est Ia premiere occasion que nous ayons de 
constater !'apparition de l'email pose et fondu sur Ia 
piece meme, dans les bijoux de l'antiquite. Nous avons 
vu, en etudiant les bagues, que les anciens Egyptiens 
emaillaient par Ia fusion des scarabees de schiste. Nous 
verrons, dans une autre partie de ces etudes, qu'ils 
faisaient emploi d'emaux, ou plutot de pates vitrifiees 

aoucu: o'ouJLL£ qu'ils ajustaient dans des alveoles et qu'ils y faisaient 
A CYGNE KMAILLi. 

tenir en les collant; mais nous n'avons encore rencon-
tre nulle part l'cmploi de !'email fusible fondu au feu sur l'or meme. 
Cependant L. Falize, dans son remarquable rapport sur l'exposition 
de Nuremberg t, dit qu'il a tenu entre ses mains un bracelet egyptien, 
dont les cloisons etaient rem plies de veritable email vitrifie sur Ia piece 
meme. II ajoute que ce bijou ne remonte pas plus haut que les Ptole-

1. Lettre de M. JoJse (Revue des A r·ts decor:rtifs, 6• an nee, n•• z et 3). 
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mees. Alexandre Castellani m'avait deja affirme le meme fait. Or Jes 
boucles d'oreilles emaillees dont je parle ont ete trouvees dans les tom­
beaux de l'ancienne Tarquinies; elles remontent, par consequent, aux 
Romains de Ia premiere republique. Je dois a l'obligeance de M. Da­
nicourt d'avoir vu, dans sa collection, une autre paire de boutons 
d'oreilles en or pale, apres lesquels sont suspendus de petits oiseaux 
emailles en plein, d'un bleu turquoise aussi frais, aussi brillant que s'il 
venait d'etre pose, et sur la nature duquel, par consequent, il ne peut 
exister aucun doute: ils sont de meme provenance. On peut done con­
clure que si !'email fusible etait employe par les Romains de Ia pre­
miere republique, il n'existe aucune raison pour que les Egyptiens ne 
le connussent point sous les Ptolemees, surtout si l'on tient compte de 
l'empressement avec lequel Ptolemee·Soter attira dans son royaume 
tous ceux des peuples dont les arts et les sciences pouvaient contribuer 
a y faire fleurir l'industrie et le commerce. 

11 faut donner une attention particuliere aux numeros 108 et de 
I 19 a 120, au musee du Louvre. Leur ensemble olfre d'heureuses 
variations du meme theme. C'est une sorte de petite amphore toujours 
suspendue apres un motif charmant et bien proportionne. Le numero 
1 o8 me semble particulierement joli. Le bouton en est fait d'un grenat 

PEI<DANTI D'OREILL£1 iTRUIQ\JII. 

rond, tenu dans un chaton forme de cercles concentriques en astragale 
et en fil, avec un bord dentele et granule; un vase, dont Ia panse est 
faite d'un grenat tenu dans des ornements d'or, est suspendu au bord 
inferieur du chaton et porte lateralement deux chalnettes terminees par 
des clochettes. L'un des deux pendants n'est pas en tous points sem­
blable a !'autre, mais toutes les parties dont il est compose sont egale-
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ment antiques. Le numero 1 14, tout en or, est aussi d'un dessin 
agreable, et le numero 1 19 est remarquablement coquet. J'ai eu 
!'occasion d'admirer a Rome, dans la collection d'Aug. Castellani, un 
delicieux petit bijou a peu pres semblable. J'y ai YU aussi, et je saisis 
cette occasion d'en parler, une paire de pendants de la plus belle 
epoquc grecque, faits de deux jolies tetes diademees, repoussees en 
ronde bosse et d'un travail absolument delicieux. Lcs 
diademes ou stephanes sont enrichis de filigranes 
d'une tenuite extreme, Ia figure est ornee d'un collier 
et de boucles d'oreilles travailles de meme a Ia main 
ct rapportes. Le contour general de Ia piece et Ia dis­
position des plans sont d'une elegance dont rien n'ap­
proche. Elle a etc trouvee a Kertch. 

Un grand pendant qui a fait beaucoup de bruit, 
et que tout le monde a admire de confiance, est celui 
que dccrit ainsi le catalogue du ci-devant musee Napo- PENDANT o'o..:nu 

leon III, sous le numero 112: oar:c. 

<< Croissant borde, a sa partie supel."ieure et inferieure, d'une suite 
d'anneaux disposes en astragale, et garni aux deux extremites d'une 
palmette en cordele. Au-dessus du croissant, s'eleve le char du soleil, 
conduit par le dieu lui-meme qui a Ia tete radiee. Au-dessous est 
suspendue une sorte de coupole, ornce de fleurs et de feuilles en cordele, 
ct supportant cinq groupcs de chainettes terminees en palmettes, en 
rosettes et en amphore, ou en perlcs de verre rouge. La chainette du 
milieu de l'un des pendants porte une perle de verre rouge avec une 
zone d'email blanc. Les divers groupes sont scpares les uns des autres 
par de petites amphores. De chaque cote du croissant, une Victoire 
ailee dont un des pieds pose sur Ia coupole, et qui porte d'une main 
un trophee et de !'autre une fl.eur. Ces admirables pendants d'oreilles 
ont ete trouves dans une tombe de Bolsena, l'ancienne Vulcinii. ,, 

Voila bien des choses! Si je veux me figurer ce bijou sans l'avoir 
vu et d'apres Ia description qui precede; j'y trouve plus sujet encore a 
etonnement qu'a admiration; mais si je le regarde, mon ctonnement 
change d'objct et vient de ce que je ne comprends pas aisement qu'on 
l'ait tant admire. 

La premiere qualite d'un bijou, c'est !'elegance de Ia forme. Je 
n'en trouve aucune dans cet assemblage de chaines et d'amphores 
tombant en une lourde masse perpendiculaire. Je conviens que le 
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char du solei!, les genies, les victoires soot d'une fort jolie facture, 
tres interessants, tres amusants a regarder de pres; mais cela suffit-il? 

PENDANT AVP.C 

U n motif peut etre aussi detaille que possible, mais 
il doit se lire clairemcnt et concourir a un joli en­
semble. Or !'ensemble de ce bijou est, je le repete, 
confus et lourd. Ceux qui en ont parle en termes 
si elogieux ont beaucoup plus ete pris par !'imagi­
nation que par les yeux, et, pour revenir a mes pre­
mieres expressions, ayant eprouve de l'etonnement, 
ont maniteste de !'admiration. 

Bien que les petits sujets en soient charmants, 
d'une execution ingenieuse et spirituelle, bien que le 
quadrige, le char et le cocher puissent etre caches 
sous l'ai/e d'zme mouclze, ainsi que se soot plu a le 
repeter, les uns apres les autres, tous ceux qui en ont 
parle, il faut convenir que l'artiste qui a cons:u ce 
bijou, qu'il soit Theodoros, Myrmecides, ou Calli-

cHAR DU IOLEJL, • d ' crates, a m1s moitie trop de choses ans sa composi-
tion. Je prefere cent fois, a cette reunion de tant de motifs, n'importe 
laquelle des conceptions simples et claires que nous 
,·enons de passer en revue. 

Une paire de pendants, otfrant quelque rapport 
avec ceux-ci, mais d'une conception plus simple, a ete 
trouvee a Kertch, et le commentaire de Ia planche dit 
que : << La partie d'attache est munie, au revers, d'une 
<< broche ou crochet qui se passait vraisemblablement a 
<< un petit anneau suspendu au iobe de l'oreille. » Mais 
on n'a toujours pas retrouve le petit anneau. II faut 
done conclure que ces objets se portaient de chaque 
cote des tempes et qu'on les accrochait dans les che­
veux. C'est Ia structure meme de !'objet, et non pas son 
poids, qui me fait le classer ainsi, car bien certainement 

P&NDAMTI 

les Latins ont porte des pendants d'oreilles fort lourds. D'ou1uu 

S'il etait besoin de preuves, je pourrais citer ceux que cue•, nouvh 
A KERTCH, 

j'ai vus a Naples, d'origine etrusque, et qui Ont ete 
trouves a Tarente. lis ont au moins neuf centimetres de long et repre­
sentent une sorte de pyramide a trois faces, renversee, suspendue 
apres un disque enorme dont le centre est occupe par une tete en 
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repoussc. Chacun des angles de Ia base de Ia pyramide est releve en 
palme, e't il y pend une chaine terminee par un motif, aveline ou am­
phore. Ceux qui portent le numero 478, 
dans Ia collection de Luynes, au Cabi­
net des Antiques peuvent en donner une 
idee, comme construction, bien qu'ils 
~oient de proportions plus acceptables 
et qu'ils soient depourvus de chaines 
pendantes. 

On raconte que les boucles d'o­
reilles ornees de pendants atteignaient 
quelquefois un poids tel, que les oreilles 
en etaient blessees, au point de neces­
siter des soins speciaux, et que certaines 
femmes nommees am·icufa? Orllatrices 

faisaient metier de soigner et de gucrir 
ces blessures. 

Il faut convenir que, si les enormes 
objets dont il vient d'etre question se 

PENDANTS 

A PYRAMIDI!:I RI!:NVBRIEE •. 

portaient rccllement suspendus aux oreilles, ce recit n'a rien qui doive 
etonner. 

Nous retrouvons encore le motif de Ia pyramide renversee, a 
trois faces, dans un petit objet portant le numcro 126 au 
musce du Louvre. It est d'origine etrusque et a ete trouve 
a Vulci. 

Un dernier type nous reste a examiner chez les Italo­
Grecs. C'est celui qui a Ia forme d'une sorte de petit man­

BOUC£& 

chon ou de selle, et dont l'ctfet a l'oreille 
ne me paralt pas avoir ete incontestable­
ment 1'oli. 

D'ou••u Celui (numero 477) d.e Ia collection de 
hausq,vr.. Luynes est recouvert d'un fouillis d'orne-

mentation rappelant quelque peu les cannetilles faites 
en carton dorc dans lesquels on a coutume d'enfermer 
les reliques. 

Le Louvre possede une collection de ces bijoux 

BOUCI.B D'Oil!.JLL& 

qui va du numero 68 au numero 88. lis otfrent des variantes nom­
breuses par la fa~on dont its sont decorcs. La finesse en est tres grande, 
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·. l'originalite de l'invention est tres grande aussi. Bien · qu'on puisse faire 
Ia remarque que ce bijou etait un peu lourd d'aspect et qu'il devait 

BOUCL!. 

ITALO Gll!.CQ.VE. 

cacher Ia partie Ia plus delicate de l'oreille, 
on doit cependant convenir qu'il offre un 
caractere bien particulier. On serait tente 
d'en attribuer !'invention aux Etrusques, 
car tout ce qu'en conserve le Louvre pro­
vient de leur fabrique. M. Aug. Castellani 
en possede un de meme origine, qui est 
tres fin. II n'est pas aussi ferme par Ie haut 
et a plutot Ia forme d'une gouttiere que 
celle d'un manchon. Ses proportions re­
duites la rendent plus aimable que les 
autres. 

Je me suis applique a faire, autant que 
possible, ressortir les six grandes divisions 
que semblent offrir les anneaux d'oreilles 

o'ouu.u de provenance italo-grecque. Il reste main-
GREcq_vs. 

BOV CL r; 

tenant a examiner quelques petites fantai-
sies qui n'ont pu trouvcr leur place dans cette classification, telles que : 

Les pendants d'oreilles n• 2846, au Cabinet des Antiques, dont le 
bouton est fait d'une patere entouree de grains et ornee au centre 
d'une fleur, apres lequel pend un vase a pied carre, decore de lauriers 
rapportesa Ia main. Ce travail, d'une finesse remarquable, 
est d'originc grecque. 

U ne petite manne tressee en or tres delicatement, 
pour imiter en miniature le travail du vannier, dans la­
quelle sont poses des fteurs et des oiseaux. L'anse de Ia 
manne est retenu par un ruban sur Jequel figure une 
petite sauterelle faite a la main, dotlt l'allure est remar­
quable d'exactitude. Je suppose que les ailes de Ia saute­ BOUCL!. 

relic ont refu de )'email qui a disparu. Ce bijou porte le o'ouu.u 
d _ROMAIN E. 

numero 482, collection e Luynes. II revele dans sa naive 
simplicite unc conviction sinc~re de Ia part de l'ouvrier qui l'a execute, 
ainsi qu'une tranquillitc d'esprit, je dirais presque une honnetete extra-
o~inaire. · 

Deux paires de pendants d'oreilles sans numero, au Louvre. 
L'une dont l'anneau du haut est fait d'un fil rond garni de deux petits 
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astragales, et dont le pendant est plat, ce qui produit une heureuse 
opposition. L'autre, faite de deux poissons jumeaux. Peut-etre faut-il 
voir dans ce dernier bijou l'embleme si cher aux premiers chretiens, 
qui l'avaient choisi ·a. cause de !'arrangement des lettres 
grecques qui forment le mot ix_Ou,. 

Ces deux pieces datent sans doute des dernieres an­
necs de !'empire romain. 

II me faut encore mentionner un bijou particulier 
dont ,·'ai vu, au musee de Naples, beaucoup de semblables, 

BOUCLE 

qui ont ete trouves a Pompei. Ce bijou, fait en or tout D ' OaBJLLE 

uni, est tres Jeger, a Ia forme du tiers d'une petite pomme aouun. 

d'api. II est muni derriere d'un crochet fixe a double revolution. La 
disposition du crochet ne pouvant permettre d'y voir une boucle 
d'oreille, j'ai cherche que! en pouvait etre !'usage, et j'ai acquis la con­

viction que nous nous trouvons encore une fois 
en presence d'un anneau de cheveux. La double 
revolution du til permettait d'y faire passer Ia 
meche des cheveux deux fois a contresens, ce qui 
faisait tenir le bijou d'une fafon tres solide, er les 
cheveux, en reprenant leur place, venaient s'ap· 

ANKUU DB CHEVIUX puyer de Chaque COte SUr lCS faCeS plates, ne lais-
POMPifiEK. 

sant voir ainsi que Ia partie rebondie. Les dames 
en semaient certainement plusieurs dans leur coiffure. 

La mode qui avait, dans le principe, fait enterrer les morts avec 
leurs bijoux, ayant ete faussee par des raisons de vanite 
ou d'economie, on adopta, en Italic, Ia coutume de faire 
des bijoux speciaux destines i1 cet usage. 11 etait indispen­
sable que ces bijoux fussent tres etcndus et, de plus, tres 
bon marche. 

Le Louvre en possede plusieurs specimens allant du 
numcro 51 au numero 57. Une feuille d'or quasi-pellicu- TYH DE LA 

BOUCLK 

laire, et estampee d'un seul coup, en fait taus les frais. Je D'ou:luE 

n'en parle que pour memoire, Car s'ils 0ffrent quelqlJC inte- MOII.TUAJBE, 

ret au point de vue des coutumes, ils n 'en ont aucun industriellement 
parlant. Ils sont presque taus Ia copie defiguree et demesurement 
agrandie des· boucles d'oreilles ou anneaux de cheveux portant le nu· 
mero 54. 

Les Grecs donnaient aux boucles d'oreilles le nom d'el/ohes, les 

Digitized byGoogle 



116 LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

Latins les appelaient inaures. Bien que les jeunes Grecs en aient quel­

CROTALJUM. 

quefois porte a une seule oreille, il est certain que les 
dames seules en faisaient un constant usage, en ltalie 
et en Grece. Lorsque ces bijoux etaient faits d'une 
seule pendeloque, ils leur donnaient le nom de stalag­
mium. Le Musee britannique en possede un original 
antique. 

Ils appelaient crotalium un pendant fait de deux 
ou de plusieurs perles d'un volume assez gros pour pro­
duire un bruit aigu, lorsque le mouvement de Ia d!te 
les faisait s'entre-choquer. Je regrette de n'avoir reo-

contre nulle part ce bijou musical, sur lequel Pline et Petrone ont 
fourni le renseignement qui 
precede; mais, a defaut 
d'autres, je donne les des­
sins des crotalium que j'ai 
eu !'occasion de voir et 
qui ne produisaient pas le 
moindre bruit. II en existe 
trois paires dans la collec­
tion de .M. Auguste Castel­

CllOTALlUM. 

Collection de M. August~ Castellani. 

lani. L'une est faite d'un grenat cabochon retenu par un croissant d'or, 
auquel sont suspendues deux pende­
loques en verre bleuatre. Les pendants 
des deux autres sont faits de pedes fines 
percees de pa.rt en part et retenues par 
une tige dont on aper~oit en bas l'extre­
mite. 

Le Musee de Naples en possede 
une grande quantite, de tous points 
semblables les uns aux autres. Elles 
proviennent des fouilles de Pompei. 

11 n'etait pas rare que les anciens 
fissent des trous aux oreilles de leurs 
statues pour y pas~er des anneaux d'or 

r£NDANTS D 10REILLES ROMAlNS. • h' d • • 0 souvent ennc ts e pterrenes. n en 
a trouve plusieurs exemples a Herculanum et ailleurs, et il est facile 
de voir au Louvre, dans une des vitrines greco-babyloniennes, deux 
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statuettes en marbre blanc dont les oreilles percees sont encore ornees 
d'anneaux de metal. On se rappelle egalement Ies belles tete~ de 
Ramses II, qui sont conservees ·au British Museum, 
et dont les oreilles ont ete preparees pour recevoir des 
bijoux. 

La fabrication romaine, surtout vers Ia fin de · 
I' Empire, devient lourde et empatee. Elle vise a l'effet; 
le souci de bien faire dispara1t. A voir Ia prodigalite 
avec laquelle on emploie l'or, on peut juger que Ia 
vanite de Ia richesse a remplace le gout de Ia recherche 
et des fins details. 

Le numero I I I' au musee du Louvre, avec son 
petit mascaron en haut, sa grosse perle baroque et 
son gland fait de chaines terminees par des perles, 
rappelle encore quelques souvenirs des epoques pre­
cedentes; mais le numero I66 est barbare, et l'origi­
nalite de ceux qui sont au British Museum ne peut 
faire oublier le peu de finesse qu'ils comportent. Au 
Cabinet des Antiques, je vois trois pieces qui appar­
tiennent a Ia meme periode. 

Le numero 2848 est si pesant d'or·, que je doute 
PENDANT 

qu'une oreille humaine ait jamais pu le supporter, et D'ou•Ln 

cependant il nous semble difficile de lui attribuer une aoMAIN· 

autre destination que celle que nous avons cru devoir lui donner ici. 

.ENDA.NTI D'OaEJI.LEI &OMA.JMI. 

Celie sans nu-
mero est egalement 
bien pesante, sur­
tout a cause de Ia 
piece d'or qui s'y 
trouve suspendue. 
On retrouve encore 
dans les deux objets 
que nous venons de 
dccrire l'emploi des 
fils et des grains; 
mais deja, il faut le 

reconnaitre, Ia denomination de .ftligra11es, avec !'idee de finesse que 
ce travail comporte, ne peut plus leur etre appliquee. 
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Les granulations sont enormes, les fils sont gros, le travail en 
est bade. 

Le numero 28S4 est confu dans un autre ordre d'idees. 11 est fait 
d'un assemblage de pierres. Celles d'en haut et celles d'en bas paraissent 

etre des cornalines, et celles du centre, un grenat. On 
remarquera que le pendant ne presente pas ,sa face sur le 
meme plan que l'anneau, mais bien sur le cote, de sorte 
que, quelle que soit celle des deux parties de )'objet qu'on 
regarde de face, l'autre est toujours vue de profil. La meme 
disposition existe dans Ia piece precedente sans numero et 
constitue l'originalite de Ia construction de ces deux objets. 

aoucLr: 

Je mets ici un pendant d'oreille, de provenance incon­
nue, catalogue, au Musee de Saint-Germain, sous le nu-

o ' oauLu mcro 268o1, parce qu'il est plein d'originalite et qu'il me 
ROMAINE: . semble appartenir a Ia meme epoque. 

Le musee de Poldi-Pezzoli, a Milan, en conserve trois ou quatre 
du meme type. La forme du pendant est hemispherique. - La partie 
qui se presente de face est plate, pleine et ornee d'une emeraude fausse 
au centre et de quatre verres rouges, dis­
poses en branches de croix, que separent 
quatre granulations posees sur des an­
neaux, le tout entoure d'une cordelette. 
Le de!"sous, qui est au contraire bombe et 
a jour, est fait de rubans d'or tournes sur 
champ, formant une ornementation qui ne 
manque pas d'elegance. Une sorte de cou­
lant, orne de cinq petites verroteries, assez 
originalement place, relie ce motif au fil 
qui lui sert de brisuret. Cette piece, dans 
sa rudesse, otfre quelque analogie d'agen-
cement avec les bijoux italo-grecs. 

aoucL E D'OR.E ILL,& ROMAIN E . 

Je n'ai pu trouver d'anneaux d'oreilles gaulois d'une provenance 
bien certaine, mais j'en rencontre quelques-uns d'origine gallo-romaine. 
Le numero 2i634, que conserve le Musee des antiquites nationales 
a Saint-Germain, est repete a plusieurs exemplaires. II provient de 
Saint-Jean-sur-Tourbe, dans Ia Marne. M. Frederic Moreau en 
possede egalement un qui a etc trouve a Trugny. Ce modele semble 
avoir ete passablement repandu. II est en or assez mince, orne de 
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chaque cote d'un double godron strie, obtenu sans doute a )'aide 
d'une molette, procede industriel quelque peu mecanique. Ce bijou 
porte en effet le caractere d'une fabrication quasi-manufacturiere et 
s'ecarte en cela de la coutume ordihaire des ouvriers de cette epoque. 
Le fil destine a passer dans l'oreille n'a pas ete rap­
porte par la soudure. Il a etc decoupe tout d'abord 
sur Ia lame d'or destinee a etre emboutie et ornee 
par la pression de la molette, et martele legeremem. 
ensuite sur les cotes. 11 n'est pourvu d'aucun meca-
nisme. On le redressait sans doute un peu pour l'en- uNuu 

• 1 CALLO•ROMAJN. trer dans l'ore1l e, puis on le remettait en place par 
Ia simple pression du doigt. L'or tres eleve de titre, et par consequent 
tres mou, permettait de faire cette petite manreuvre assez frequem­
ment, sans grand inconvenient. 11 en existe d'autres de Ia meme forme, 
mais qui sont tout unis. 

Le Musee de Saint-Germain nous montre encore une paire d'an­
neaux d'oreilles tres grands et dont l'ornementation est assez primi­
tive.· Elle est composee d'une suite de pateres qui courent sur deux 
!ignes paralleles tout autour d'une large bande circulaire dont la sur­

UOUCI.I. D'OaEli.LE 

Ta0U'f/£E A. CHATILLON-SUR-IEINE. 

face est striee autour, et dont les 
bords sont releves en maniere de 
bate. La tige destinee a lc,:s main­
tenir dans l'oreille est faite d'un 
tube creux assez gros. On devait, 
pour en faire usage, ouvrir quelque 
peu tout l'anneau et le refermer 
lorsqu'il etait en place. L'extre­
mite de la tige penetrait alors, en 
maniere de verrou, dans une sorte 
de gache pratiquee sur I' autre cote. 
L'ensemble de cet objet est, on le 
voit, tres rudimentaire. Les stries 

obtenues sur la bande circulaire etablissent un air de parente entre ce 
bijou et une sorte de grande couronne ou de gros turban en or strie, 
conserve dans la meme vitrine, dont on ignore la provenance. Il faut 
dire que, pas plus que le numero 27634 cite plus haut, il n'a le carac­
tere romain. ll a ete trouve dans un tumulus a Chatillon-sur-Seine. 

Les Merovingiens semblent n'avoir connu qu'un seul modele 
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d'anneau d'oreilles. Le numero I4I53, au Musee des Antiqu.ites natio­
nales, qui a ete trouve dans Ia foret de Compiegne et dont je donne 
le dessin~ en fournit le type souvent repete en ditferentes grosseurs, 
mais toujours de meme forme. II est fait d'un cube a angles coupes, ce 
qui donne une figure a quatorze faces, dont six de forme carree et huit 

BOUCI.E D'OREJLLE 

plus petites de forme triangulaire. Les 
deux faces carrees qui sont dessus et 
dessous livrent passage par un trou cen­
tral au grand anneau de fil mince faisant 
office de brisure. Les quatre autres faces 
carrees qui se presentent la pointe en 
haut, en maniere de losange, ont refu 
un verre rouge taillc a plat, jouant sur un 
paillon metallique guilloche en pointille 
et tenu dans une sertissure en relief. 

MEROVINCI&"J<&, Outre les cinq paires qui sont a 
Saint-Germain, j'en ai vu dix autres dans Ia collection de M. Frederic 
Moreau, dont une particulierement gentille, bien qu'obtenuc par le pro­
cede du moulage. Elle est ornee de deux verres rouges, alternam avec 
deux vcrres de couleur verte, sertis et Iapides comme les precedents. 

A cote de ces objets qui, ainsi que ceux du Musee des. Antiquites 
nationales, sont tous en argent, j'en vois trois en crista! de roche. 

HOU CL S I D'OR EJ I.L £1 M t. ROVJ X GJ £ K N £1. 

Collection de M. F. Moreau. 

L'un est de meme forme que les pn!cedents, c'est-a-dire a quatorze 
facettes; les deux autrcs ont Ia forme lenticulaire. Ces cristaux sont 
perces au centre de part en part et traverses par un anneau d'argent 
de Ia meme grandeur que les precedents. 

Enfin, j'en rencontre un d'une forme ditferente, qui est fait d'un 
fleuron a quatre lobes, decore de cinq verres rouges jouant sur paillons et 
Iapides a plat, celui du centre tenu dans un chaton legerement en relief. 
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La pauvrete de l'epoque merovingienne n'est pas seulement 

' L' 1M rt at.TIIJC E T Hio oo a A, 

D'apr.\s Ia moaai~ue de S:~int·Vital de Ravenne. 

remarquable quand on etudie !es boucles d'oreilles. Nous la verrons 
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se manifester dans les autres bijoux. C'est que dans cette pcriode de 
transition de nouvelles modes apparaissent sur les ruines de la civilisa­
tion disparue: Si nous jetons les yeux sur les rares dessins qui nous 
sont restes de ce temps, nous voyons, par exemple, une sainte habillee 
en princesse du vu• siecle •, dont le visage est accompagne de chaque 
cote par des bijoux qui sont des pendants de tempes ou de cheveux, et 
dont ia disposition rappelle la coiffure de l'imperatrice Theodora, 
representee, dans la mosaique de Saint-Vital de Ravenne, avec de 
grandes bandes de pierreries qui lui descendent des tempes de chaque 
cote du visage et jusqu'au-dessous des seins. 

Les modes byzantines, qui tendaient a se repandre dans tout l'Occi­
dent, se substituaient a la vieille coutume. Les grandes dames aban­
donnaient les boucles d'oreilles, que probablement le peuple continuait 
de porter, et les rempla~aient par ces ornements nouveaux pour elles. 
On remarquera, a l'appui de cette opinion, que, dans l'enumeration 
que fait Fortunat des bijoux que sainte Radegonde depose en offrande 
sur l'autel d'une eglise oil elle s'est arretee, il n'est pas mentionne de 
boucles d'oreilles. La supposition la plus vraisemblable est done que 
les boucles d'oreilles cesserent d'etre a la mode, pendant un temps 
assez long, on pourrait dire pendant plusieurs siecles, car Jean de Gar­
lande, dans la nomenclature qu'il donne des bijoux fabriques au 
x1• siecle, ne les mentionne pas. Voici, du reste, cette nomenclature : 

(( 11 n'y avait, a cette cpoque, que quatre especes d'ouvriers en 
orfevrerie. 

<< 1 o Les monetaires qui preparaient la monnaie. 
<< 2° Les fermailleurs qui offraient des fermoirs, grands et petits, 

de plomb, d'etain, de fer et de cuivre. lis faisaient aussi de beaux 
colliers et des grelots sonores. La fabrication des grelots etait assez 
considerable, surtout en Allemagne, pour former la principale indus­
tric de certaines villes; mais on ne fabriquait pas en France, comme 
dans les villes germ~miques, des grelots d'or et d'argent destines a 
orner les habits de ceremonie des princes et des seigneurs. 

<< 3° Les fabricants de hanaps et de vases, qui decoraient les vases 
de lames d'or et d'argent, montaient les coupes sur des pieds · et les 
entouraient de cercles pour les rendre plus belles et plus solides. 

<< 4" Les orfevres proprement dits, qui se tenaient assis devant 

'· Pierret, les Catacombes de Rome, t. 11. 
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leurs fourneaux et leurs tables, sur le Grand-Pont. lis fabriquaient 
des hanaps, des fermails, des colliers, des epingles, des agrafes en or 
et en argent. lis preparaient pour les anneaux des turquoises, des rubis, 
des saphirs et des emeraudes. Le metier de ces orfevres consistait a 
battre avec de petits marteaux, sur l'enclume, des lames d'or et d'ar­
gent, et a enchasser des pierres precieuses dans des chatons de hague, 
a !'usage des barons ct des nobles dames. )) 

On voit, par le soin apporte a preciser et a detailler les objets que 
fabriquaient Ies orfevres, qu'il n'etait alors nullement question de 
boucles d'oreilles. II en est de meme dans les epoques qui suivent. 
Voici une autre enumeration, tiree du Roma11 de Ia Rose, ouvrage du 
x1w sieclc. II semble que !'auteur se soit complu a n'y rien omettre : 

S'il veut a s'amie nouvelle 
Donner couvrechief et cotelle, 
Chapel, anel, fermail, ceinture, 
Ou jouet de quelque facture, 
Gard que !'autre ne le congnoisse. 

Bon faict un tel ami gaignier, 
Et voyez-ci ces jouellez, 
Ces fermaux d'or, ces nouveltez. 

Cependant, a Ia fin du x1v• siecle, on voit, dans les extraits des 
comptes de !'hotel des dues d'Orleans (archives de J oursanvault), la 
mention de pendants d'oreille, mais sans aucune indication qui puisse 
fixer sur leur forme, leur nature ou leurs dimensions. Et lorsqu'on 
examine les modes du xv• et du milieu du xv1" siecle, on voit que Ies 
dames nobies disposaient alors leurs coiffures, de fafon a rendre Ia 
boucle d'oreille tout a fait inutile. II ne faut, pour s'en convaincre, que 
voir, au Musee des sculptures de la Renaissance au Louvre, Ia statue 
funeraire d'Anne de Bourgogne, duchesse de Bedford (q3z), sur 
Iaquelle tous les bijoux sont representes avec soin, puis les deux 
statues qui font partie de la cheminee de Bruges : la premiere, celle de 
Marguerite de Bourgogne, duchesse de! Brabant, archiduchesse d' Au­
triche ( 1482); Ia seconde, celle de Jeanne d'Aragon, reine de Castille 
( !555), dont Ies oreilles sont absolument cachees par les epais ban­
deaux de cheveux qui Ies enveloppent. 

Pordenone (1484-154o) nous montre sa famille reunie sur une 
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toile conservee a Hampton-Court. La mere et les enfants sont couverts 
de rangs de perles, de chaines d'or et de bagues; pas un seul pendant 
d'oreille n'y est figure. Les oreilles peintes avec grand soin laissent 
meme voir qu'elles n'ont jamais ete percees. Dans la meme galerie, 

,./f) on voit un vieux tableau representant Henri VIII 
~·~~ ' . lf" d Angleterre et sa famille ( 1Sog- 1 54 7 ). Les 

1· femmes sont tres ornees de bijoux, aucune d'elles 
ne porte de boucles d'oreilles. - On se rap­
pelle que Ia duchesse de Valentinois avait les 
oreilles completement cachees par de superbes 
bandeaux de cheveux noirs; cependant Ia reine 
Claude, peinte par Janet, laisse apercevoir deux 
pcrles au- dessous des memes bandeaux, et' 
presque a Ia meme epoque, Raphael peint Ia 

~ Fornarina avec de petites amphores ou avelines, 
ANN !.AU o' 01\&ILLE, attacheeS a l'oreille par Un Simple anneaU d'0r 

PAl\ W<EI\roT. rond, tout uni. Cette simplicite n'indique-t-elle 
pas, sans qu'il soit besoin d'y insister, que Ia mode des pendants 
d'oreilles s'essaye a revenir? .# 

La graveur W reriot no us a conserve, dans une suite de dessins 
tres varies et tres nombreux de bagues, ceux de 
deux anneaux d'oreilles. 

Us sont elegants et ongmaux. La tige qui 
penetrait dans le lobe etait brisee et s'abaissait 
en dedans pour livrer passage a l'oreille. Ces 
anneaux d'or ciseles et emailles eurent-ils une 
grande vogue? On en peut douter, mais il est 
certain que Ia mode de porter des perles date de 
ce moment. Deux perles de forme poire, bien 
assorties de grosseur, de forme et de couleur, r .. · ~ 
s'appelaient zmion d'excel/ence. ~~ 

« Les patenostres, anneaulx, jaserans, car- AN~<uu o'ou:rLu, 

cans estoyent de fines pierreryes, escarboucles, "n w<EaroT. 

rubyz-balayz, dyamans, saphyz, esmeraugdes, turquoyses, grenatz, 
agathes, berilles, perles et unions d' excellence 1 • 

C'est done une union d'excellence que nous venons de voir aux 

1. Rabelais, liv. Jor, chap. Lvr. 
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oreilles de la bonne reine Claude. Sous les Valois, la mode s'en repand 
et gagne jusqu'aux hommes. Henri II s'attache des perles at1x oreilles. 
Henri III rencherit sur son pere et fait triompher cette mode a Ia 
Cour. Le plus grand nombre des Franfais repugnaient a se faire 
percer les oreilles, le roi exigea ce sacrifice de ses courtisans. Cette 
mode, il faut le dire, paraissait cependant moins ridicule pour les 
hommes qu'elle ne le semble aujourd'hui, parce qu'elle venait d'Es­
pagne ou elle ctait commune aux deux sexes, et les ambassadeurs de 
ce pays, accompagnes de leur entourage, contribuerent a l'acclim'ater 
a la Cour de France, mais incidemment, car elle dura peu. U n por­
trait tire du recueil de Gaignieres semble demontrer que la mode des 
pendants d'oreilles n'avait pas cesse d'exister en Espagne, alors qu'elle 
etait abandonnee en France et dans d'autres contrees. C'est celui 
d'Eteonore de Castille qui y est representee portant a ses oreilles des 
pendants histories assez longs. Peut-etre les pendants trouves dans les 
comptes des dues d'Orleans, et dont il est question plus haut, etaient­
ils d'origine espagnole. Pendant un temps, il semble que les femmes 
aussi bien que les hommes ne portaient qu'une seule boucle d'oreille, 
car les pendants d'oreilles decrits dans l'inventaire de Gabrielle d'Es­
trees sont tous isoles, excepte une seule paire. Toujours est-il qu'a 
partir du commencement du xv1• siecle, les grandes dames ne cesserent 
plus de porter des unions d'excellence, et cette appellation empha­
tique etait depuis longtemps oubliee, qu'elles en portaient encore. 

L'histoire de ce petit bijou offre done une grande lacune qui com­
mence a l'epoque carolingienne et se continue en France pendant pres 
de sept siecles, quoiqu'il soit supposable que certaines populations 
et plus particulierement celles des provinces meridionales conser­
verent sans discontinuer l'usage de porter un anneau simple ou un 
equivalent. 

Cette lacune, au point de vue qui nous occupe, se trouve encore 
etre prolongee par Ia mode de porter des perles, mode qui, bien que 
fort elegante, ne demande, on en conviendra, aucun effort d'imagination 
au bijou'tier. C'est un simple anneau d'or qui recient Ia perle aux 
oreilles des plus grandes dames. 

La reine Marie de Medicis est representee par Porbus le jeune, 
avec une grosse perle pendeloque a chaque oreille, et tous les portraits 
du xvue siecle sont uniformes sur ce point. On en peut prendre pour 
exemple, outre celui d'Anne d'Autriche, ceux qui forment la collection 
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Daniel Du Monstier, conservee au Louvre. La mode se continue pen­
dant tout le xvme siecle, et si parfois on rencontre une exception, comme, 
par exemple, le portrait de Ia Dauphine, Marie de Saxe, l'exception 
confirme encore davantage la regle, car les pendants d'oreill.es de 

celle-ci sont composes chacun de trois grosses perles 
poi res. 

Aussi les quelques dessins de boucles ·d'oreilles 
que j'ai eu le bonheur de rencontrer sont-ils d'origine 
etrangere. En voici un qui est italien. Les deux 
pierres centrales, qui sont des roses, sont serties a 
fond dans !'argent. Leurs chatons, formes en demi­
boules, sont tres gros par rapport a Ia pierre, qui est 
a peine visible au centre. L'ornementation du tour 
est formee par des chatons allonges en pepins, entre­
coupes de pointes d'argent faisant rayonnement. Les 
roses n'ont que trois ou quatre facettes et sont sur 

ruoANT ru.LrEN, fonds, mais le serti en est spirituel, comme tout ce 
Coli. de M.S. Koch. • I' • • l L ')) d ·r. qUI se •alsatt a ors.· 'emma1 ement des eux moths 

est dissimule par un petit ruban transversal en or, ce qui est une des 
caracteristiques de l'epoque. La brisure en argent est munie d'un large 
anneau, dont Ia destina•ion est de maintenir le bijou perpendiculaire­
ment lorsqu'on en fait usage. 

En voici un autre d'origine hollandaise. II est forme d'une sorte 
de vase rempli de fleurs, et execute tout en dia­
mants fafon table, sertis a fond. Le bouquet, en 
argent, est agremente de petites frisures egale­
ment en argent. La grosse fleur domine, notam­
ment au centre. La joaillerie du vase est faite en 
or. L'effet de ce bijou est agreable, mais le travail 
du dessous est massif et grossier. Ces deux pieces 
appartiennent au commencement du xvue siecle. 

Ce grand pendant est bien probablement rENDAI<T HoLu.Nou• 

Collection de M. S. Koch. 
d'origine portugaise. II fait songer, a cause de ses 
dimensions, a ceux d'Eieonore de Castille, dont il est question plus 
haut. On y remarquera Ia figuration frequemment repetee, en petit, de 
Ia cosse de pois, qui fut tres en vogue a l'epoque Louis XIII, et dont 
Petrus Marchant nous a laisse des dessins. Ces petits motifs sont relies 
entre eux par un systeme d'ornementation fait de fils ecrases au lami-
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noir, tournes sur champ et assembles par la soudure. Les trois cha­
tons, occupant Ies centres, sont des especes de cones tronques, dont 
le sommet est occupe par un jargon a quatre facettes 
serti a fond. L'effet general de ce bijou est coquet et 
mignon, bien que les procedes d'estampage employes 
dans certaines parties soient quelquefois grossiers. La 
gentille conception· de I' ensemble fait oublier cette im­
perfection. Les emmaillements en soot, comme de cou­
tume, dissimules par des anneaux rubanncs a trois cotes. 
Cette piece date vraisemblablement de Ia seconde moitic 
du xvne siecle. 

Le pendant qui suit commence a ressembler a une 
piece de joaillerie. II appartient au commencement du 
xvm" siecle. Le serti des roses, taillees a quatre faces et 
montees a fond, est fait en argent. 11 simuie, par des 

filets couches dans certaines parties, 
les encoches des feuilles et les retrous­
sis de leurs extremites. Les rubis, ega­
lement a fond, soot montes en or dans 
Ia forme d'un bouton de rose. La fa- PENDANT 

POI\TVCAII. brication de cette piece est grossiere 
d . I . r . Coli. S. Koch. par- essous, ma1s e sertJ en est 1a1t 

avec une telle elegance, une telle entente du mouve· 
ment de chacune de ses parties, qu'elle fait plaisir a 
rcgarder. Nous aurons a revenir sur cet art seduisant, 
aujourd'hui completement ignore 
de nos ouvriers, lorsque nous e!u­
dierons des pieces plus importantes. 

Voici maintenant une delicieuse 
rnDANT o'ou:tLu boucle d'oreille italienne qui date 

DV xvu• utcu. presque de Ia meme epoque. Elle 
CoJJ. de M. S. Koch. • 

est tout en or, executee a Ia mam, 
etonnamment bien faite, d'une elegance de forme tres 
grande et mignonnement ciselce au possible. C'est aovcu ~>'ou:tLu: 

ITALIItNIU: 
comme un regain de Ia belle fabrication du xv1• siecle; 

Coli. G. Morcbio. 
mais l'exigultc des pierres par rapport a I'etendue 
des chatons, et ies griffes couchees qui Ies sertissent. indiquent claire­
ment a quel temps elle appartient. 
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On ne verra pas non plus sans interet un petit anneau d'oreille 
representant une tete de Maure. Les plumes sont en email bleu marque 
de points rouges; deux rubis l'ornent par devant. Ce delicat bijou, 
d'origine bavaroise, vient sans doute d'Augsbourg. II a fourni le type 

d'une fabrication plus ordinaire qui se pour-

' 

suit encore, et dont j'ai eu toute une parure 
.... ~·.· entre les mains a !'Exposition universelle de 

Vienne. 
Voici le dessin d'une boucle d'oreille de 

Ia reine Marie-Antoinette qui etait fort remar­BOUCLE D'OREILLE 

quable au point de vue de Ia richesse; l'une 
Collection de M. G. Morchio. 

des deux pendeloques pesait vingt et un carats 

BAV.ll\0118. 

et !'autre dix-sept et demi. La beaute des pendeloques-brillants a cer­
tainement pu, pendant un temps, lui faire negliger les pendeloques­
perles, dont Ia vogue se continuait, et dont le gout 
ctait devenu tellement general, que les dames de Ia 
Halle, en imitation de cette mode, portaient aux 
oreilles de grandes coques ovales simulant des perles, 
et qui avaient jusqu'a quatre et cinq centimetres de 
longueur. On decoupait ccs coques, qui etaient creuses 
en dessous et legeres, dans certaines parties d'un co­
quillage nacre. A l'epoque de la Revolution, on fit 
aussi des boucles d'oreilles en cristal et en debris pro­
venant des demolitions de Ia Bastille; mais Ia plus 
caractcristique fut celle qui prit Ia forme d'une petite 
guillotine surmontee d'un bonnet rouge et ornee, en 
guise de pendeloque, d'une tete coupee surmontee de 
Ia couronne royale. On l'appelait boucle d'orei/le a 
Ia guillotiue. Il parait que, bien qu'il ftit de mode de 
porter ce bijou a Nantes, on ne trouva pas de Pari-

a 0 U C L I!: · D'O R ElL L £ 

sienne qui consentit a s'en parer 2• A Ia meme epoque, Dll!: LA ar;lxt; 

non seulement les femmes, mais encore les elegants, 
qu'on appelait iucroyab/es, porterent aux oreilles de 

MARJE· 

ANTOIIII!:TT£. 

tres grands anneaux ronds en or tout uni, et, pendant !'empire, les 
dames de Ia Halle s'emparerent de cette mode en l'amplifiant encore. 
On les voit representees avec des anneaux doubles si demesurement 

1. Dictionnaire encrcloptdique et biographique de E.-0. Lami et A. Tharel, a l'ar· 
tide Bijou, par L. Ft~lizc. 

Digitized by Coogle 
-~-



ANNEAUX ET PENDANT~ 

grands, qu'ils viennent toucher a l'epaule. Les grands pendants d'oreilles 
etaient alors tres a la mode partout. J'ai rapporte le dessin d'un de 
ceux qui ornaient les oreilles des 
paysannes de Padoue. 11 etait, on 
le voit, ornee d' ecussons de formes 
variees, servant de champ a de pe­
tites tetes de guerriers estampees, 
qui simulaient des camees. La mode 
etait aux idees belliqueuses, et Mars 
et Bellone etaient en grand honneur 
jusqu'au fond des campagnes ita­
liennes. Tous les contours de cette 
piece sont accuses par des demi­
grains creax sans fond; le dessin en 
est forme de palmes unies et de 
quelques fleurettes; le fond en est 
en filigrane de Genes. Bien que 
d'une etendue considerable, cette 
boucle d'oreille, qui est fabriquee 
en or a dix-huit carats, ne pese que 
sept grammes. 

La boucle d'oreille en or fa­
fOnne perd de son 
interet a mesure que 
nous penetrons dans 
Je x1x~ siecle. 11 se 
produit bien encore 

BOUCLE D'Oa£11.1.& 

DEl .AYIANNEI DE •ADOVE. 

Collection de M. G. Morcbio. 

quelques tentatives de resurrection, mais elles ont peu 
de duree. A une periode pendant laquelle il est de mode 
de le\ porter tres tongues succede une autre qui veut 
qu'elles soient tres courtes. On a essaye des boucles 
d'oreilles dites creoles qui rappellent les grands anneaux 
portes par tous les peuples primitifs, puis on a enlace 

o·;~;~:,aE des anneaux de ditferentes manieres : on y a mis des 
' •u. franges, tantot en fils, tantot en chaines; on y a suspendu 

.r..P.r.uza,leP4re.d • d 'I d I' · ' b es camees e coral , e onyx; on a mvente nom re 
de charmants motifs. Les dames riches ont porte de gros saphirs, de 
grosses turquoises, de grosses perles; on a entoure de diamants ces 
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belles pierres,' mais Ia marche irresistible a ete celle du diamant, du 
diamant seul, aussi gros que possible. On avait eu jusqu'alors coutume 
de porter des dormeuses. Mais ce bijou etait mal cote dans }'opinion 
publique; il passait pour un signe de Ia vanite bourgeoise et n'etait de 
mode que dans un certain milieu. Aujourd'hui que les brillants sont 
devenus beaucoup plus gros, le prejuge qui les faisait dedaigner a tout 
a fait disparu et Ia mode en est devenue generate. 
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CHAPITRE IV 

COLLIERS ET PENDANTS DE COU 

11 n'est pas, dans !'architecture du corps humain, une place plus 
indiquee pour recevoir un bijou que l'attache du col. 

Lc contour du collier y est admirablement trace. Son infl~xion 
sera charmante, par derriere, sur Ia nuque, au-dessous des cheveux· 
follets; les epaules, en le relevant legerement de chaque cote, lui four­
niront un point d'appui gracieux, et Ia poitrine lui reserve, par devant, 
un nid privilegie, ou son elegance et sa richesse viendront s'etaler a 
plaisir. Aussi peut-on affirmer, sans crainte de se tramper, que Ia pre­
miere femme qui fit son apparition sur Ia terre y vint bien peu de 
temps avant le premier collier. 

Des fleurs, des baies eclatantes, des coquilles nacrees, des plumes 
aux vives couleurs apporterent leur tribut a sa coquetterie, jusqu'au 
jour ou furent decouverts l'ambre, Ie corail, Ie verre et enfin l'or, 
!'argent, le bronze et les pierrcs precieuses. 

L'homme aussi s'etait pare du collier, mais il lui donnait une 
autre signification. II Ie composait d'annelets de pierre ou d'os, de 
dents et de griffes des grands carnassiers; c'etaient les trophees de ses 
victoires sanglantes, de ses luttes avec Ia nature, des premieres con­
quetes qu'il faisait sur elle. Illes montrait avec orgueil. 

Peut-etre une suite de tradhions conserva-t-elle ce prestige glo­
rieux au collier, lorsque Ia civilisation modifia les rudes elements dont 
il etait compose, et Ies remplafa par des produits industriels, car chez 
les Egyptiens, auxquels nous devons Ia connaissance des usages les 
plus anciens, il etait reste le signe de Ia virilite. « II orne le cou du 
dieu Klem, seigneur de Ia virilite ... '' « Le collier d' or etait une haute 
recompense accordee par le roi, en &:etour de services eclatants. L'in-
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vestiture du collier est souvent figuree sur les monuments, et nous 
trouvons dans Ia Bible, a l'histoire de Joseph, un echo _de cette cere­
monie. Les colliers ordinaires se composaient de scarabees, d'amu-

CO£LICR aGYfTI&N AVIC AMVLETTEI. 

lcttes et de verroteries. Un contrepoids nomme menat le retenait sur 
l'epaule s. » 

Ce collier etait fait d'une bande circulaire de verroteries enfilees, 
formant des dessins divers, souvent ingenieux, et dont Ia largeur variait 
entre six et dix centimetres. On y suspendait tout autour des amulettcs 

r. Catalogue de Ia galerie lgyptienne, par Paul Pierret, .au mot Collier.· 
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attachees au bord exterieur. Non seulement le dessin en etait forme 
par des combinaisons d'enfilages variees, mais souvent il etait rendu 
plus interessant encore par Ia disposition des couleurs. Les perles de 
corail, de lapis, d'or ou d'autres matieres etaient groupees par zones 
alternees, de fa~on a produire de jolies oppositions. On peut juger a 
quelle variete infinie pouvait atteindre ce mode de fabrication, dont 
les exemples, du reste, sont aussi nombreux dans les bracelets que 
dans les colliers. · 

Les figurines funeraires de Ia ye dynastic, numero A, 3g, 43, 46, 
102, Jo3, 104, 10S et 106, au musee du Louvre, sont ornees de ce 
collier, qui leur plastronne les epaules et le haut de Ia poi trine. 

On comprend que le poids enorme de ces colliers devait, a chaque 
mouvement du corps, les entrainer tout entiers par devant, et qu'un 
contrepoids fut necessaire pour les maintenir en place. La note du 
catalogue, que j'ai citee plus haut, nous apprend que ce contrepoids 
est designe sous le nom de menat. L'usage du menat etait commun a 
d'autres peuples, car le Cabinet des Antiques en conserve un de pro­
venance asiatique qui ressemble a une petite borne a quatre degres, 
et qui n'a pas moins de cinq centimetres de hauteur, sans compter Ia 
beliere en or qui en a deux. 11 est fait d'une simple pierre gravee sur 
toutes les faces et ne doit pas peser loin de cent grammes. 11 passe 
pour avoir ete trouve sur le champ de bataille de Marathon. Les menats 
ctaient de formes variees, ceux qui nous restent des Egyptiens sont 
faits d'une lame metallique. 

Ce collier, signe de virilite, n'etait rien moins qu'un objet de 
coquetterie. 11 avait une signification serieuse qui primait abso}u .. 
ment et releguait a l'arriere-plan toute idee de parure. On se rappelle 
que nous avons a peine rencontre de boucles d'oreilles chez les 
Egyptiens, et que Ia hague y etait le signe du pouvoir et de Ia fonction. 
Il faut done admettre que, pendant de longs siecles, la bijouterie n'a 
pas eu chez ce peuple la destination qu'elle avait chez tous les autres. 
Le collier, porte par les hommes seulement, semble n'avoir eu pour 
objet que d'y suspendre de nombreuses amulettes, scarabees, ouza, 
angles, dad, colonnettes, olives, ta, cornes et divinites de toutes sortes. 
Ces amulettes fournissaient des armes preservatrices contre les dangers 
des jours ncfastes, les puiss~nces ennemies, etc., etc. En y trouvant Ia 
petite corne encore en usage en Italic et en rapprochant cette coinci­
dence de Ia vertu qui etait attribuee aux amulettes, on peut supposer 
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que Ia croyance au mauvais ceil et a son preservatif est une supersti­
tion d'origine egyptienne. 

Le collier Ousekh, specialement reserve aux momies, sur lesquels 
on le deposait, en vertu d'une prescription du rituel •, s'agrafait sur les 
epaules et ne couvrait que Ia poitrine qu'il cachait completement. 
L'album publie par Mariette bey en reproduit un « d'une composi­

tion aussi riche qu'inusitee. Des cordes enrou­
lees, des fleurs a quatre petales epanouies en 
croix, des lions, des antilopes courant, des cha­
cals assis' des eperviers' des vautours' des 
viperes ailees en forment le dessin. Les deux 
agrafes, selon l'habitude, sont a tete d'epervier. 
Tous ces ornements sont en or repousse. Ils 

A"" E Au etaient co usus aux tinges de Ia momie, au moyen 
PouR uucHn u de petits anneaux soudes par derriere. >I 

COLLIER OUIEKH. 

On a pu voir, au musee du Louvre, salle 
civile L, une quantite considerable d'anneaux, sur lesquels on a opere 
une section, de fas:on a pouvoir y introduire un objet quelconque. Ces 
anneaux sont, a vrai dire, des anneaux brises, et le mot bt·ises est ici 
employe au propre. II y en a de tres larges, il y en a qui sont minces 
comme des fils. II en existe de toutes les grandeurs et en toutes les 
matieres, en pates de verre, en schiste, en cornaline blanche et rouge, 
en jaspe et meme en or. 

Ces anneaux servaient a attacher le collier 
Ousekh sur les epaules. Il en fallait deux par col­
lier, c'est-a-dire un a chacune des extremites. 
Lorsque les rangs de perles y avaient ete enfiles, on 
attachait sur l'ouverture un petit baton qui servait 
a le fermer. Chacun des anneaux etait ensuite fixe AN'ft~AU 

. • I . "b . POUR ATTACHEil LE sur une epau e, sott par un outon, sott par une cou•n ousu:H. 

couture, soit par un lacet qui se nouait derriere le 
cou, de fas:on a maintenir le collier etale sur Ia poitrine. On verra 
qu'il existe de ces anneaux qui sont enormes. Les vitrines du Louvre 
en renferment deux en or qui ont !'air d'etre massifs tant les contours 
en sont fermes. Mais ils sont creux, et, de plus, ils sont retreints it 

l'aide du tour, c'est-a-dire faits d'une seule feuille d'or repliee sur elle-

1. Mariette bey, Notice des principaux monuments de Boulacq (Aiexandrie, 1864). 
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meme, qui, apres avoir refu la forme exterieure de l'anneau, a ete 
rentree des deux cotes en dedans, de fafon a en donner aussi la forme 
interieure. On voit encore au dedans et au centre de l'anneau les deux 
extremites de la feuille de metal qui n'ont pas meme ete reunies par 
la soudure. Cette observation nous indique clairement que les vieux 
Egyptiens connaissaient I' operation de retreindre Ie metal par I'emploi 
du tour. 

Le volume de certains de ces anneaux ne doit pas etonner, si l'on 
veut bien considerer, dans la meme vitrine, au Louvre, les extraordi-

CULLiza iorPTIEN EN PATEl DB vzaas. 

naires amulettes que les pretres accrochaient apres eux. II en est en 
terre emaillee qui sont de la grosseur d'une balle a jouer. 

COLLIER EG1'PTI£N EN PATE• D& VERllE. 

A cote de ces objets, d'un caractere si determine, il en existe d'autres 
plus simples qui semblent a voir servi ala parure des femmes; ils sont 
en terre emaillee, en compositions vitrifiees, imitant parfoisavec bonheur 
le lapis, l'agate, la cornaline et la turquoise. On peut aussi admirer, 
dans Ia salle civile Q, de jolies perles en pates de verre diaprees des 

COLLI&ll torPTIEN EN PATEl DE VERRE DIAPllEEL 

couleurs les plus brillantes, ainsi que des cylindres a teintes melangees 
et fondues. Ces verroteries, montees sur des cordons, dont les extre­
mites nouees servaient a fermer le collier, sont accompagnees de 
petites perlettes de couleurs diverses, semblables a celles qu'on donne 
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a nos enfants, et qui etaient destinees a masquer les points de jonction 
des cordons, de fas;on a ne pas laisser subsister de pauvretes dans cer­
taines parties de !'objet. 

De petits disques plats, assez semblables a des pains a cacheter, 
dont ils ont l'epaisseur, sont perces au centre et enfiles ensuite. lis sont 

DISQVEI I'LATI BLEVI ENPILifl. 

en tres grande quantlte et paraissent avoir ete prepares, pour etre 
repartis dans d'autres colliers. lis semblent avoir ete obtenus par le 
sciage en petites rondelles d'un baton de verre colore. II y en a de 
to us les diametres et de toutes les couleurs. 

De petits rectangles en pates de verre bleu et vert clair alternes 
sont enfiles pour simuler un cordon plat. Un autre est forme de douze 

COLLJ&Il KGYPTI&N PAIT D& ll&CTANGL&I &NPILES. 

petits chacals en pate bleu turquoise, accroupis et vus de face, qui 
sont enfiles avec des series de perlettes plates, par groupes alternatifs 

COLLIER PAIT D& P&TITI CHACALI &NPJLtl, 

jaunes et bleus, avec un petit animal accroupi et vu de profit, en substance 
rouge, qui pourrait bien etre un ichneumon, place devant. 

Un autre de grains d'onyx separes par six perlettes plus petites de 
cornalines rondes. Je remarque encore celui qui est fait d'une sorte de 
petites bouteilles en cornaline et de grains en egale quantite, puis un 
cordon fait de perlettes de metallenticulaires, coupe de distance en dis-
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tance par des grains de cornaline, auxquels sont suspcndues vingt 
petites amphores doubles superposees, cellc du haut en pate de verre, 

COLLIII& ONYX ET CO&NALINBI. 

celle du bas en metal, et portant sur le devant une amphore plus grosse 

COLLIE& PAIT DE P&TITEI BOVTSILLEI EN COlllNALINEI. 

en cornaline, munie de deux anses d'une forme parfaitement elegantc. 

COLLIElll PAIT D'AMPHOlllEI IVPElllPOiiEI. 

La VJtnne placee dans la salle civile Q, au musee du Louvre, 
contient dix petites amulettes en or et trois en argent, qui sont la 
representation de divinites ou de personnages divinises, 
parmi lesquels cinq en or sont d'un travail particuliere­
ment delicat, tant de moulage que de ciselure. Peut-etre 
en est-il parmi qui ont ete prises sur piece. 

La vitrine de Ia salle civile P nous laisse voir par 
quel mode on les portait suspendues. Une figurine de­
bout sur un petit socle carre est rattachee par le dos a un 
grand anneau, dans lequel passait vraisemblablement le uvuTn. 

collier. L'image d'Harpocrate, dans Ia position assise, est egalement 
munie d'un grand anneau destine au meme usage. 

Il est regrettable que les monuments exposes dans Ia salle civile 
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soient tous depourvus de numeros, car j'aimerais en signaler quelques­
uns, et je n'ai pour ce faire que la reproduction en gravure, moyen 

PIGVUNU JlGYPTJENNU I'OilTEitl EN AMtiLII:TT£1. 

qu'on ne peut employer pour tousles objets. Je donne ci-de;sus le dessin 
d'une petite figure qui est tres fine, bien que tres largement modeh!e 

PENDANT EGYPTJEN. 

ct remplie d'indications savantes. 
On retrouvera au Cabinet des An­
tiques un Harpocrate et quelques 
autres sujets moulcs et ciseles qui 
viennent completer cette serie. 

Les memes figures ont ete fre­
quemment reproduitcs en coma­
line et en onyx. Ces matieres dures 
ont toujours ete difficiles a travail­
ler, mais Ia frequence des speci­
mens qui sont au Louvre nous dit 
assez combien Ia matiere premiere 
etait alors abondante, et combien 
Ia sculpture en pierres fines etait 
habilement et usuellement prati­
quee par lcs anciens Egyptiens. 

On verra dans Ia salle civile P 
une serie de six petits sujets, de­
coupes a plat en or mince, qui 
sont le dad, l'urne, le ta, l'osiris, 
l'urreus aile et l'epervier, qui sem­

b lent a voir appartenu a un bijou sur lequel ils etaient iucrustes ou 
colles. La fermete et I' accent des contours en sont remarquables. U ne 
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piece d'un genre tout different se trouve dans la meme vitrine. C'est 
une grande plaque de forme ronde, munie dans le haut de deux char­
n_ons qui la relient a une sorte de gros anneau par lequel sans doute 
passait Ia chaine de cou. Le repousse, assez grossierement execute en 
or mince, represente un epervier vu de face, les ailes eployces. Ce 
motif est agremente de granulations tres fines, qui lui donne }'aspect 
de passementerie ou de papier dore. Si cette fabrication est egyptienne, 
elle n'en a pas l'air. Elle doit appartenir, dans tous les cas, aux der­
niers temps de la monarchie. 

Je ferai la meme observation au sujet d'un collier en or estampe, 
compose de poissons, de crocodiles et de fleurs de lotus alternant avec 
de petites amphores, tous ces sujets etant relies par le bas a l'aide d'un 

COLLIER EOYI'TIEN D'ARRANOEMENT ITALO•OREC, 

cordon de billes en onyx rubannes, et soutenus dans le haut par une 
ligne faite d'olives estampees. La fabrication de ce bijou, qui semble 
n'avoir eu pour objet qu'un grand ecoulement commercial, est lourde 
et grossiere. Le dessin de Ia fleur indique, du reste, {'introduction en 
Egypte d'elements etrangers. 

Le pele-mele expectatif dans lequel sont presentcs ces souvenirs 
d'un passe encore obscur met le curieux dans une grande perplexite. 
II eut ete desirable d'en pouvoir faire le classement, mais cette tache 
m'a semble impossible a remplir. 11 est des monuments, tels que les 
bagues et les pectoraux, qui fournissent des renseignements chrono­
logiques; mais les autres restent muets. 11 en est meme un grand 
nombre qui ont ete trouves par morceaux et reconstitues ensuitc. 
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Les chaines d'or que nous allons examiner ont au moins cet avantage 
de nous apporter quelquc lumiere. 

Les Egyptiens faisaient admirablement la chaine de fils d'~r 
tresses. lis Ia fabriquaient de toutes les grosseurs. On en verra comme 
exemples: 

Dans Ia salle civile P, un collier fait de deux gros cordonnets qui 
sont relies par un cadenas a trois autres plus fins, auxquels sont sus-

COLLUil toYPTir!N FAIT EN COaDONNET D ' Oa Tar.ut. 

pendus deux poissons et une fteur de lotus, et les chaines d'or trcssees, 
l'une a huit fils et l'autre a cinq, designes sous les numeros 537 et 538, 
et trouves par .Mariette bey au serapeum de Memphis. 

Le musee de Boulaq conserve une grande et magnifique chaine 
tressee, ayant om,go de longueur, dont chaque extremite se terminc 
par une tete d'oie recourbee. Apres cette chaine est suspendu un 
scarabee merveillcux, dont le carrclet et les elytres sont en pate de 
verre bleu tendre raye par de fins lineaments d'or. C'est un specimen 
remarquable de Ia perfection qu'avaient acquise les ouvriers egyptiens 
dans les travaux d'incrustation. Les pattes du scarabee, dit Mariette 
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bey, soot si fines, qu'on les croirait moulees sur nature. Ellcs soot 
soudees au corps, qui est d'or massif. 

Cette chaine et ce scarabee nous mettent en possession de rensei­
gnements precis. Ils proviennent du tombeau de la reine Aoh-hotep 
de Ia XVJIIe dynastic. Ils permettent d'affirmer que, dix-huit cents ans 
avant notre ere, la chaine 
tressee etait non seulement 
connue, mais fabriquee dans 
Ia perfection, que l'art d'in­
cruster les pates de verre 
avait dit son dernier mot, et 
que les Egyptiens connais­
saient Ia soudure d'or a cette 
epoque reculee, puisque ~ 
d'apres Mariette bey, les 
pattes du scarabee ont etc 
soudees apres le corps. 

ll a ete trouve dans Ia 
meme sepulture une longue 
chaine faite de mailles sou­
pies, dont le point de depart 
est un anneau rood fait d'un 
fil d"or tres mince dont on 
rapproche les deux cotes' 
en menageant une boucle a 
chaque bout, et qu'on plie 

VIlE DEl MOUCKEI DU COLLIEa 

DU MUIEE DB BOI:LAQ.o 

ensuite. Les anneaux ainsi prepares s'enfilent facilement les uns dans 
les autres. On peut voir une chaine faite d'apres ce principe, dans 
la salle civile P, au Louvre, sous le numero 538. Apres cette chaine 
sont suspendues trois enormes mouches en or massif d'un tres grand 
style. Le Musee de Boulaq possede un bijou semblable a celui-ci, dont 
les mouches en or massif n'ont pas moins de neuf a dix centimetres de 
longueur. 

Un autre collier de meme provenance est compose de plusieurs ro­
saces, auxquelles sont suspendues des ornements en forme d'amandes. 
Les rosaces en or sont incrustees de pierres, et les amandes en or 
soot recouvertes de pates bleues et rouges imitant /'email. On voit 
par cc renseignement pr~cis que les anciens E_gyptiens cherchaient un 
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mode pour colorer l'or, mais qu'ils n'etaient pas en possession du 
moyen d'y appliquer de l'email. 

Je n'ai trouve dans les bas-reliefs assyriens que trois colliers 
figures. Us paraissent etre composes de grains enfiles, Les person­
nages qui en sont ornes representent des divinhes fantastiques pour­
vues d'enormes ailes et revetues de Ia robe assyrienne. L'une de ces 
sculptures a une tete d'aigle; les deux autres, plus grandes, ont des 
tetes l)umaines. Elles proviennent du palais de Nemrod, X8 siecle .. Je 
n 'ai trouve trace de collier sur aucun des autres bas-reliefs represen­
tant des personnages de marque, bien · qu'ils aient to us des pendants 
d'oreilles. De sorte que j'ai fait cette singuliere reflexion que les Assy­
riens avaient des boucles d'oreilles et pas de colliers, tandis qu'au 
contraire les Egyptiens portaient des colliers et n'avaient rien aux 
oreilles. 

Au fond de Ia salle du rez-de-chaussee, contenant les grands mo­
numents assyriens, il existe une petite vitrine en forme de table, qui 
renferme de nombreux debris de colliers trou ves a Chypre, en Phe­
nicie et en Chaldee. Ce sont des grains tantot spheriques, tantot 
allonges en olive, quelquefois cylindriques, en cornaline, en agate, 
en cristal de roche. lls sont meles a quelques debris d'or dont it a etc 
question au chapitre des boucles d'oreilles. En continuant . nos re­
cherches dans Ia meme partie du musee, nous tro~verons trois statues 
qui vont nous fournir des renseignements tres precis sur la maniere 
dont les dames se paraient de ces colliers. 

Deux statues dont j'ai deja eu !'occasion de parler, celles a l'ourlet 
de l'oreille' de laquelle pend accroche un rang de perles, sont ornees 
du meme collier. D'abord quatre rangs de perles serres, autour du 
cou, en occupent presque toute Ia hauteur; au dernier rang d'en bas 
est accroche devant un petit motif qui le depasse. U n cinquieme rang 
libre s'etend sur le haut de la poitrine, un autre pend plus bas en­
core. A chacun des deux est accrochee une pendeloque. 11 faut convenir 
que !'ensemble de ce bijou est absolument elegant. 

La troisieme statue assise, dont j'ai egalement eu !'occasion d'en­
tretenir le lecteur, a propos de ses anneaux de cheveux, formes chacun 
d'une triple rangee de perles, indique d'une fa~on plus precise encore 
l'emploi des pierres percees, cornalines, agates, etc. 

Le collier est forme de quatre rangs montes, pour employer 
!'expression technique, en esclavage, c'est-a-dire que, se touchant tous 
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au point de depart, ils s'eloignent l'un de l'autre de plus en plus en 
decrivant leur circuit, de fafOn a }aisser par devant Un espace ega! 
entre chacun d'eux. Lc premier rang, compose de cylindres perces ct 
enfiles, separes par des perles, maintient au centre, sur le devant, unc 

IT ATU 1!. T II.OUVE E A CH YI'II.E. 

., 
'· 
,1,· ' I. 

I I 'f :,_,,:_.\ 
' lit. I' '! I I 

, ~ 1!1 r ;' \ 
' r / 1 1 

: I , 
I I' I 

- - I , 
/ .' ''· 

pierre de forme rectangulaire dont Ia sertissure est parfaitement figuree. 
Le second rang est semblable au premier, moins Ia pierre centrale; 
mais il tient suspendu un· petit croissant tourne les deux pointes ·en 
bas. Deux autres croissants sont attaches de meme, apres les deux 
derniers rangs formes de perles rondes. II est curieux de voir Ia, repre­
sentes en sculpture, les colliers tout montes, dont les grains desenfiles 
sont conserves dans une salle voisine. 
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Le caractere asiatique d'un collier trouve a Rhodes est veritable­
ment remarquable. II est compose de sept plaques estampees suspen­
dues a un til, et repetant les deux memes sujets alternes. Quatre de 
ces plaques representent une femme munie d'ailes eployees et coiffee 
du klaft. Elle tient de ~haque main, suspendu par Ia queue, un animal 
dont l'un pourrait etre un lion et l'autre une panthere. C'est I' Arthemis 

COLLIER TI\OUVf A 1\HODE •• 

persique. Elle represente 
un mythe dont, au temps 
de Pausanias deja, per­
sonne ne comprenait plus 
le sens 1• Deux fteurettes 
a dix petales occupent 
l'espace laisse libre au­
dessous des deux betes. 
Les trois autres plaques 
nous montrent un cen­
taure coiffe du klaft, ayant 
des jambes humaines au 
train de devant, ce qui 
est la figuration Ia plus 

ancienne du centaure. 11 tient dans la main gauche, elevee au-dessus 
de sa croupe, une gazelle qu'il etreint par le cou . 

A chacune des sept plaques sont suspendues cinq perles creuscs 
en or, simulant _des grenades et se touchant presque. Cette heureuse 
disposition forme au bas du collier et dans toute sa longueur une 
sorte de ligne droite mobile, jouant sous 
l'action de Ia lumiere et rompant ainsi Ia 
rigidite par trop accusee des plaques, tout 
en les reliant entre elles. Ces plaques es­
tampees Ont du etre reproduites a un grand 
nombre d'exemplaires, car il en existe des 
repetitions, entre autres celles qui sont au 

ANN&AU Bl\lllf 

TI\OVVE A 1\HOD&I. 

British Museum, qui, bien que paraissant avoir ete obtenues par la 
meme cstampe, ont sur les notres l'avantage d'etre ornees de granu­
lations. 

La fabrication de ce bijou est tout a fait primitive, mais I'heureux 

•· Manuel d'archeologie grecque, par M. Max. Collignon. 
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arrangement des elements dont il est compose revele un gout deco-
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ratif tres grand. La monotonie que I'egalite du ton de l'or donnerait 
10 
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a ces plaques, si elles etaient recouvertes d'un travail uniforme, est 
tres heureusement rompue par Ie bandeau ou Ia frise qui regne en 
haut et en bas de l'Arthemis persique. Cette habile disposition vaut 
qu'on Ia remarque. Les intervalles laisses vides, en haut des plaques, 
par les trois charnieres ou belieres qui les couronnent, indiquent que 
la partie haute du collier manque. L'or de ce bijou est pale, probable­
ment natif, c'est-a-dire qu'il n'est pas le resultat d'un alliage. II pro­
\·ient de la necropole de Camiros. On peut faire remonter son origine 
des avant le vm• siecle. 

A Rhodes, nous trouvons aussi des colliers en pate de verre. L'un 
est compose de grains de verre qui alternent coquettement avec des 
perles d'or plus petites, creuses, et dont le travail a jour est revetu d'un 
strie ou guilloche d'un effet excessivement agreable; l'autre est entiere­
ment en pates diaprees; il offre cette singularite que quelques-unes de 
ces pates qui forment pendant representent des tetes humaines. A cote 
de ce collier, il y a deux anneaux ovales en or massif, dont les extre­
mites, rejetees a droite eta gauche, ne se rejoignent 'Zas, et qui semblent 
etre deux anneaux brises du temps. Je dois mentionner aussi des 
colliers composes de perles d'or de differentes formes, qui ont ete 
trouves dans les fouilles faites sur !'emplacement presume de Troie 1 , 

car ces bijoux demontrent que chaque contree asiatique avait ses modes 
particulieres. 

Je voudrais, continuant {'exploration de ces regions, placer les 

MAILLEt DE COLLI&Jt EN FORME DE HACKEl, 

Pheniciens a Ia suite des Rhodiens. Mais il y a Ia vieille Etrurie, 
dont l'industrie rudimentaire et primitive a laisse des documents im­
portants, que le sol nous revele chaque jour, et dont je dois m'occuper 
d'abord. Ce sont des bijoux dont les conceptions semblent etre si peu 

1. llios, par M. Schliemann. 
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eloignees de l'age de la pierre qu'elles en rappellent les formes non 
encore oubliees. 

Ce collier, dont les mailles, en forme de haches, sont faites en ambre 

COl.l.lE& EN a&ON&E ET l'A1'&1 DE V&aa&, 

Collection de M. Aug. Cutellani. 

et alternent avec des grains d'or, qui a ete trouve a Prreneste et que con­
serve le British Museum, un du meme genre dont les haches sont en 

COI.l.IEI\ DE aRON&£ A I"PII\AL.:a7 . li:AVIT ASIX J/7• 

Collection de M. Aug. Cuttllani. 

/ 

bronze, et cet autre en grains de pate de verre, separes par un pen-
dant bizarre moule en bronze qui, vu de profil, rappelle la forme de 
l'A, offrent vraiment des aspects etranges. Ces deux derniers sont a 
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Rome, chez M. Aug. Castellani, en compagnie de deux autres non 
moins curieux, qui se composent de fils de bronze tournes en spirales 
si nombreuses, qu'ils deviennent des sortes de plastrons. A l'un d'eux, 
on retrouve, suspendus, ces singuliers A que nous venons de voir. 
L'autre, dont les enroulements rappellent notre agrafe moderne, motif 
qui a etc retrouve dans les fouilles faites a Troie, retient au centre 
une bulla faite d'un seul tenant avec Ia beliere ou le coulant par lequel 
elle se rattache au collier, et dont l'ornementation primitive est obtenue 
a coups de pointeau. 

II est de ces colliers qui sont composes de longues tiges de bronze 
disposees en franges, tombant sur la poitrine et tout autour du cou. 
II en existe de cette sorte au musee Kircher, a Rome. Ccs ornements 
semblent avoir eu une destination masculine et meme guerriere. Nous 
retrouverons les memes types aux chapitres concernant les. fibules et 
les bracelets. Ils sont dus a une emigration caucasienne qui eut lieu 
avant la periode dite etrusque, et dont la spirale surtout a marque Ia 
trace sur le sol de Ia peninsule. En les comparant aux plus anciens 
des bijoux qui portent deja le caractere de fabrication etrusque, on 
pcut etablir la transition. Le travail qui decore ce collier d'or est, 
comme celui du collier de bronze, obtenu a coups de pointeau. Ces 
deux bijoux se ressemblent par ce detail, mais le premier a un aspect 
de rudesse que n'a pas le second. Le tour de cou de celui-ci est com­
pose de groupes de perles plates, en pates de verre bleu celeste, disposes 
par cinq et separes par de petits tubes d'or, et se termine par un 
long boudin fait d'un fil d'or tourne. Cet objet a ete trouve a Alatri, 
ou sont les murailles cyclopeennes. 

L'analogie de conception et de travail est trop evidente entre ces 
deux pieces pour qu'il soit besoin d'insister. La matiere seule differe. 
La meme analogie se retrouvera entre celle-ci et les pieces etrusques 
moins anciennes qui apparticnnent a leur dernier etat de civilisation 
et que nous allons rencontrer tout a l'heure. 

Les bijoutiers pheniciens ont vraisemblablement ete les plus deli­
cats ouvriers de leur temps, s'il faut en juger par l'elegant petit collier 
compose d'olives en onyx rubannes, de grains en cornaline, de grains 
d'or cotcles, puis d'autres en pates verdatres a la suite desquels le grain 
d'or cotele est rappele bien heureusement, le tout se fondant en une 
harmonie douce. Une amphore d'un joli galbe forme le centre de cette 
piece. Elle est divisee par des cloisons longitudinales qui ont proba .. 
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blement contenu des incrustations de pates ou de pierres. Les pro-

portions de ce petit bijou sont parfaites. II faut encore admirer deux 
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morceaux de meme provenance, qui ne sont, hcHas! que des debris, 
mais qui donnent une bien haute idee de la finesse des travaux qu'ils 
pratiquaient. L'un est une petite calotte a jour, formee de fils capil­
laires en or, sur chaque entre-croisement desquels est soude un grain a 

peine perceptible. L'autre est un petit pendant fait d'un grain de 
grenat retenu entre deux calottes filigranees, dont la forme et l'cxecu­
tion indiquent le gout le plus sur. 

En face de ces beaux echantillons, on se prend· a regretter que le 
musee du Louvre soit si pauvre en bijouterie phenicienne. Je suis cer­
tain de ne pasme tromper en augurantque tous lesvestiges qu'onpour­

rait retrouver de la meme civilisation nous me­
nageraient nombre de surprises agreables et de 
revelations precieuses. Ce peuple me paralt avoir 
possede au plus haut degre !'entente et le senti· 

otaau o£ •••ovx ment des proportions. 11 aimait les choses fines et 
Taouvt• A aHODEa. 

delicates. Le petit collier portant le numero 498 
de la collection de Luynes au Cabinet des Antiques, et qui a ete trouve 
a Milo, montre le role influent qu'exerfait son gout dans ses colonies. 
Tout mignon, il est compose d'une tresse plate en or soutenant une 
suite de vingt-huit petites tetes de lion, Ia gueule ouverte et vues de 
face, d'un excellent carac­
tere. De fines chainettes, 
rattachees a Ia tresse, de­
crivent un elegant feston 
autour de chacune des COLLI&R TROUVE A MIL~ 

tetes, et des perlettes d'or alternativement mates et unies qui y sont 
suspendues viennent en completer l'harmonieux ensemble. Ce qui est 
etonnamment remarquable au point de vue de la fabrication, c'est que 
le mat des perlettes est produit a l'aide de granulations soudees telle­
ment microscopiques, qu'a premiere vue on dirait qu'il a ete obtenu au 
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matoir par le ciseleur. C'est encore a Milo qu'a ete trouvee la plaque 
de cou portant le numero S44 de la meme collection, qui est formee 
d'un corymbe epanoui orne, au centre, d'un saphir cabochon, et sur 
les petales de deux masques d'homme coiffes du klaft, de deux tetes 
de taureau et de deux mouches. La 
conception de cette piece est excessivc­
ment originate. Les tetes de taureau 
et les mouches sont excellentes. Les 
tetes de taureau et les klafts sont ornes 
d'un granule tres fin. Les nervures des 
ailes des mouches sont accentuees au 
ciselet. Les petales de Ia fteur sont con­
tournes par des fils hordes a l'interieur 
d'une petite rangee de granulations. 
C b • •• PLAQ.UII DB COU TIIOUVZB A MILO. ette onne et cuneuse p1ece est mu-
nie par derriere d'un coulant qui en accuse nettement Ia destination. 

Un petit collier, designe sous le numero 2j85 au Cabinet des 
Antiques, trouve a Athenes, rappelle egalement !'influence phenicienne 
par sa tenuite. Chaque groupe de trois pendants, en forme de boutons 

COLLIEII GIII!C TIIOUVt A ATKlNIIIo 

d'asphodcHe ou de capsule de pavot, est heureusement rattache a de 
petites chainettes par des boudins en til d'or simulant les queues. Cette 
piece offre une disposition particuliere. Chacun des huit groupes de 
pendants est surmonte d'un petit disque muni en dessous d'un crochet 
fin, dont Ia destination semble avoir ete de retenir Ia chaine du collier 
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apres le bord superieur du vet~ment et d'une epaule a !'autre, accro­
chee librement et sans qu'elle soit tendue. C'est Ia uoe disposition tres 

attrayante et qui vaut Ia peine 
qu'on l'etudie. 

Tandis que nous sommes a 
Athenes, je veux parter du beau 
pendant de collier qui y a ete 
trouve et portant le numero 28o3 
au Cabinet des Antiques. C'est 
un petit personnage represen­
tant Ia Victoire. Elle a les ailes 

PENDANT DE coLLin Guc eployees et tient une couronne 
TRouvi ... .uHhu. de Ia main gauche, tandis que de 

Ia droite elle rejette en arriere Ia draperie dont elle est vetue. L'en­
scmble de Ia composition est tres elegant. L'execution nous montre 
combien les Grecs emendaiem Ia ciselure autre­
ment que nous. L'artiste paralt s'etre attache 
surtout a donner a son reuvre une belle tour­
nure. L'ampleur de son travail, execute sans 
preoccupations futiles, accuse !'entente des 
grandes !ignes. C'est large et gras. Un ouvrier 
moderne pourra dire que l'objet n'est pas soi­
gne dans le fini, et peut-etre Ia plupart des ama· 
tcurs qui vont l'admirer avec enthousiasme ne rLAQ.ur: or: cou1u 

• • 1 d' OaECQ.III!:. se contenteraient-Ils pas pour eur usage une 
piece moderne traitee de Ia sorte; il n'en restc pas moins acquis pour 
moi que cette fa~on de voire, de sentir et de faire est Ia bonne. Le corps 

de la Victoire est moule; les autres parties de Ia 
piece, qui sont les ailes et Ia draperie, sont mou­
vementees a Ia main et obtenues au repousse. 

Une tete de taureau, numero 28og, dont toute 
l'ornementation est faite en granule; une autre plus 
petite, numero 288o, repoussee en plein relief et 

rLAQ_u E DE cou1 u placee au centre d'une rosace; une petite tete d'Apol-
oa£cq_ua. 

Ion, numero 2879, faite au repousse et entouree 
d'un ftamboiement de rayons, le tout en or pale, orne d'un travail 
en cordele tres fin, semblent provenir de la meme source et donnent 
une idee de Ia maniere dont travaillaient les bijoutiers grecs. 
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Le musee du Louvre possede une tres grande et tres cur!euse 
collection de colliers italo-grecs; malheureusement il en est plusieurs 
dont le caractere a ete altere par des restaurations et des adjonctions 
modernes. 11 y a Ia de tres bonnes pieces, il y en a de mauvaises, car 
le musee nous montre tout sans distinguer rien. 11 revet en quelque 
sorte de son estampille officielle tout ce 
que contiennent les vitrines. Le public 
vient et regarde, Ia plupart du temps, 
sans discernement, le bon et le mauvais. 
Car il faut, au milieu de cette profusion 
d'objets, une etude bien attentive, une 
volonte bien am!tee pour distinguer l'un 
d'avec !'autre. II en est, parmi les visi­
teurs, qui sont convaincus qu'une collec­
tion de cet ordre ne peut se composer que 
d h bl D I I'LA\lO& D& COLLIER CRBCilO&. 

e c oses remarqua es. e ce rna en-
tendu, il resulte pour le public une confusion facheuse et une educa­
tion presque nulle. Je n'entends aucunement critiquer les musees et Ia 
fa~on dont ils sont tenus. A cote de cette opinion qu'un musee, et sur­
tout un musee d'art industriel, est fait pour nous montrer des chefs· 
d'reuvre, il y a cette autre qu'il est installe aussi pour nous faire con· 
naitre l'etat des produits de Ia civilisation a diverses epoques, qu'il est 
non seulement artistique, mais particulierement, dans le cas qui nous 
occupc, archeologique et hi~torique, et qu'au milieu de ce qu'on y voit, 
c'est a nous de distinguer le bon du mauvais. Mais le malentendu n'en 
subsiste pas moins, et on fera difficilement comprendre au gros public 
qu'il y a dans les musces autre chose que des merveilles qu'il faut 
admirer. J'ajouterai que Ia collection du Louvre, qui faisait partie de 
l'ancien musee Napoleon III, a ete acquise en bloc et telle queUe. 11 
n'est done pas surprenant que tout n'y soit pas parfait. Afin de pas­
ser rapidement sur les objets qui me semblent peu dignes d'attention, 
je me bornerai a transcrire les notes qu'ils m'ont inspirees. 

No 179· - Est forme de grands disques estampes et bombes, du 
perimetre d'une piece de deux francs, alternant avec de plus petits. 
Le seul interet de ce bijou consiste dans Ia finesse du granule d'un 
petit disque pendant, travail qui n'est du reste nullement motive. 

No t8o.- Grossierement estampe; n'offre d'autre interet que le 
morceau de machoire qui y est adherent. 
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N• 184. - Une affreuse camelote de tous points detestable; n'a 
jamais ete fabriquee par les Etrusques, mais bien par de modernes 
barbares cultivant le paillon et la cannetille. 

No 186. - Surles boules, dont la plupart sont ecrasees, un tra­
vail de cordele remarquablement fin simulant des ondes mates. Tres 
caressant a l'reil. Le haut du pendant central est bien conserve, mais il 
est sans doute moderne. 

No 188. - Ne me semble interessant ni par le dessin ni par le 
travail. 

No 190. - N'a aucun interet. 
No 199.- Le merite de ce collier reside en ce que, de deux en 

deux, les perles d'or pendant sont revetues d'un granule espace d'une 
finesse inimaginable et peut-etre inimitable. 

N° 201. - N'a pour lui que le motif du dessin et le caractere de 
)'ensemble. Il est forme de huit demi-glands estampes et d'amphores 
decorees diversement. Le sujet de la plaque centrale est estampe. II 

COLLI&A AMPHOA&I. 

represente un amour aile qui tient un dauphin de Ia main droite. Le 
travail en est grossier et deforme. On se rappelle avoir vu, dans les 
monuments de pierre de Khorsabad, les grosses amphores que nous 
retrouvons ici, suspendues aux oreilles des rois et des princes. Cette 
similitude semble indiquer que ce collier remonte a une epoque tres 
reculee, probablement a celle des anciens Etrusques. Un collier con­
serve au British Museum et compose de dix-huit amphores enormes 
en argent, alternant avec des grains d'ambre et qui a ete trouve a 
Prreneste, appartient ala meme periodc. 

' 
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Du reste, les documents qui peuvem servir a demontrer le 
melange de ces deux civilisations, a unc epoque tres reculee, ne sont 
pas rares. J'ai eu !'occasion, entre autrcs, de voir chez M. Aug. Cas­
tellani un petit singe en pierre qui a ete trouve dans les fouilles. Or 
personne n'ignore que le singe etait en Italie un animal inconnu, et 
dont on ne trouve aucun reste dans le sol romain. Ce petit objet, ainsi 
que d'autres que j'ai egalement pu voir et qui offrent des analogies 
frappantes avec certains produits chinois et indiens, demontrent d'une 
fafon peremptoire que certaines regions de l'ltalie et particulierement 
l'Etrurie avaient des rapports commerciaux avec !'Orient. 

Je passe a dessein le numero 203 .• 
Le numero 204 est forme d'une suite de gros estampes. Ce sys­

teme de plaques estampees a ete employe, dans l'origine, pour former 

COJ.J.I&& 1<11 PLAQ.UEI EITAMPEEI DE DEUX COUJ.EU&I D'oa. 

des colliers. On se rappelle celui qui a ete trouve a Rhodes et que j'ai 
decrit plus haut. Sous le numero 2783, le Cabinet des Antiques en 
conserve un, dont les plaques, au nombre de treize, offrent alternati­
vement deux sujets et deux couleurs d'or. L'un, exec:.lte en or pale, 
est, dit-on, I'enlevcment de Thetis par Pelee. La deesse leve les bras 
au ciel; ellc est nue, sauf un peplum qui flotte sur ses epaules. 

Le heros est represente imberbe; un serpent s'enroule a ses pieds. 
Le second, fait en or rose, representc le meme sujet que Ia plaque 
centrale du collier numero 20 I. Le collier est ferme par deux plaques 
de forme pentagonale, decorees de palmettes grecques. 

On aimerait a savoir a quelle date remonte l'emploi des ors de 
couleurs varices, mis en opposition. II est demontre que le gout pour 
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le melange des tons differents de metaux s'est manifeste des la plus 
haute antiquite. Les peuples d'Orient y furent fort habiles. On se 
rappelle Ia description faite par Homere du bouclier d'Achille, qui 
etait compose, non seulement de divers metaux, mais encore de 
metaux colores par l'oxydation. Philostrate rapporte, dans Ia vie 
d'Apollonius de Tyane, que le philosophe, apres avoir traverse 
l'lndus, arrivant a Taxila, capitale de l'ancien royaume de Porus, 
visita, aux portes de Ia ville, un temple dans l'interieur duquel etaient 
des tables de bronze ou les hauts faits de Porus et d'Alexandre etaient 
representes en orichalque, en argent, en or, en bronze noir. On y 
voyait des elephants, des cHevaux, des soldats avec leurs casques, 
leurs lances, leurs javelots, leurs epees tout en fer. 

Le Musee du Vatican conserve un collier compose de onze pla­
ques, dont six sont decorees d'un sphinx accroupi, et cinq repre­
sentent une tete de femme a la chevelure epaisse et relevee, dont le cou 
est orne d'un collier a pendants. Les plaques estampees forment 
epaisseur, parce qu'on a laisse subsister le bord d'or tout autour. Elles 
sont munies en haut, ainsi que les autres, d'une large beliere striee. 

Je reviens au Louvre. 
Le numero 2oS offre un aspect confus, monotone et des denatu­

rations modernes. Le numero 211 n'a d'interessant que le melange de 
primes d'emer.tudes a l'or. Fabrication commune, dessin heurte. 
Vides carres desagreables entre chacune des amphores. 

Le numero 213 est une piece qu'il faut bien recommander de ne 
pas prendre pour modele. A part les deux tetes de bacchantes en 
repousse et les deux amphores, tout le reste est d'une inferiorite 
notoire. 

Le numero 216 est en argent. Le dessin en est original. Travail 
etrusque sophistique. 

No 217. - Grossier de fabrication. 
No 219. - Rien de remarquable. 
No 223. - Detestable de tout point. 
J'en passe. 
La plupart des pieces que je viens d'enumerer etant inferieures et 

souvent denaturees par des restaurations maladroi~es et interessees, il 
importe de ne pas juger les Etrusques sur celles-la. 

Le travail dit estampe est sujet a variations, comme tous les tra­
vaux manuels. 11 donne, quand on sait l'employer, de fort jolis resul· 
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tats, ct c'est a tort que, de nos jours, on affecte d'appliquer dedai· 
gneusement l'epithete estampe pour ravaler un bijou. C'est sans doute 
l'usage maladroit et immodere qu'on en a fait qui a jete sur ce pro­
cede de fabrication une defaveur que son emploi ne justifie pas 
toujours. C'est un moyen auxiliaire quelquefois indispensable, et 
lorsqu'il est utilise avec intelligence et avec gout, je ne vois pas qu'on 
puisse etablir une difference de valeur entre ce moyen et un autre. 
L'important est de considerer le resultat obtenu. U ne jolie chose ne 
peut cesser d'etre jolie parce qu'elle a ete fabriquee par tel procede 
plutot que par tel autre. 11 y a de bon et de mauvais estampe, comme 
il y a de bon et de mauvais . moule, de bon et de mauvais cisele, etc. 
Si le simple raisonnement ne suffisait pas a demontrer ce que je viens 
de dire, les exemples nouveaux que nous allons puiser dans cette col­
lection si melangee le prouveraient victorieusement. 

Le petit collier etrusco-romain numero 187, dont la piece cen­
trale est absolument ecrasee et sur laquelle on retrouve encore des 

~~~~iiiPII~i1a~-··f!.·-rr .,;\~ ~1f!J 
, ·'\: 
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COL£1Ea iTausco-aOMAJII, 

traces d'un cordele qui a du etre tres precieux, est compose d'une suite 
de petites palmettes estampees. Elles sont excessivement fines et admi­
rablement venues dans leur finesse. 

Un autre, de style archalque, numero 189, forme d'un grand 
nombre de petits anneaux d'email bleu pareils a ceux dont les Egyp­
tiens faisaient usage, porte en pendants des figures humaines, a mi­
corps, en argent, egalement estampees. M. Aug. Castellani en possede 
un tres mignon qui a quelque analogie avec celui-ci; mais il est plus 
fin, quoique egalement estampe. II se compose de grains deprimes 
de verre fonce, alternant avec des mailles d'or, apres lesquelles sont 
attachees des figures et des coquillcs alternees. II a ete trouve a 
Palestrina. 

Le procede de l'estampage peut quelquefoi~ n'etre pas meme dissi-
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mule par l'ebarbage, et !'objet reste charmant, comme dans celui 
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numero 207, d'origine romaine, qui est compose d'une serie de seize 
feuilles estampees, terminees chacune par une petite perle et de dix-
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huit rhombes egalement estampes, separes les uns des autres par deux 
perlettes plus grosses. C'est ici la gentillesse de Ia conception et de 
}'arrangement qui rachete l'insuffisance de l'execution. Nous rencon­
trerons encore frequemment des parties estampees figurant dans d'autres 
compositions; je crois done inutile d'insister. 

Les Etrusques ont souvent reproduit en bijouterie et dans toutes 
les dimensions la forme de l'amphore, que sans doute ils tenaient de 
l'Orient. Quelques-uns de leurs colliers sont meme entierement com-

COI.LIEA AMPHO&BI. 

poses de ce motif n!pete alternant avec de petites boules unies, et, dans 
ce cas, le col et la beliere de l'amphore sont presque toujours cordeles 
ou revetus d'un fil uni tourne, comme dans le petit modele numero t83. 

COLLIER AMPK OREI. 

Cet arrangement si simple est d'un effet agreable. Les nombreuses 
repetitions dont il a ete l'objet semblent indiquer qu'il etait tres goute. 
II est reste absolument typique. Nous retrouverons souvent l'amphore 
surmontee d'une beliere destinee a la retenir apres le cordon d'or qui 
enfile les differentes parties du collier. Cette beliere est faite d'un tube 
coupe en siffiet des deux bouts. Elle est toujours decoree de fils et de 
grains. Le musee du Louvre nous en montre plusieurs specimens. Le 
numero 2o8, plein de caractere, auquel malheureusement sont melees 
plusieurs adjonctions modernes, garde encore assez de parties origi­
naires pour qu'il soit possible d'apprecier le travail elegant et bien 
proportionne qui decore les amphores. La simple inspection permettra 
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de discerner facilement celles qui sont authentiques de celles qui ont 
ete ajoutees. 

Nous retrouvons Ia meme beliere apres la bulle d'or greco-etrusquc, 
numero Ig3, ornee de granulations, mais fortement deterioree, et, cette 

BULLr; CRECO-ETBUIQ,UII. 

fois, nous la trouvons enfilee par une chainette tres delicate, composee 
de petits nreuds d'or alternant avec des perlettes de verre. 

Cette indication de la maniere dont se portait la bulle est precieuse 
a recueillir. Sans compter la statue d'enfant, ornee de la bulla, qui est 
conservee au Louvre, dans Ia salle dite des bronzes antiques, nous en 
rencontrerons encore d'autres exemples. 

La meme bCliere etait aussi employee pour rattacher des pierres 
gravees formant collier. Celui fait de cornalines intaillees, qui porte le 

COLLIER A COBMALJMEI lMTAILLEEio 

numero 181, nous en fournit un exemple. Il est a remarquer que, dans 
cette derniere piece, lc travail des perles d'or decorees de filigranes 
qui forment entre-deux est de beaucoup superieur a celui des mon­
tures qui entourent les pierres. L'heureux enchevetrement de ces perles 
d'or et des belieres est une des combinaisons les plus reussies que les 
anciens nous aient laissees. Leur jonction produit une sone d'articu­
lation savante, un harmonieux mariage de formes bien fait pour cares-
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ser l'reil. La bcHiere, en embrassant et en couvrant Iegerement~ de 
chaque cote, Ia partie haute de Ia boule, rompt l'uniformite du contour 
spheriq!le, tout en le laissant de­
viner; elle y produit en meme 
temps une petite ombre portee 
qui accentue Ia ligrie. C'est char­
mant et irreprochable. On retrou­
vera plus d'une fois ce joli arran­
gement dans les bijoux etrusques, 
notamment dans le numero 208, cite 
plus haut. 

Le Cabinet des Antiques possede 
cinq pieces enfilees par un cordon noir, 
dont deux amphores et trois medail­
lons decores diversement. Elles portent 
le numero 2782. La forme des belieres 
de ces objets indique qu'ils om ete, 
dans l'origine, accoles a des boules. 
M. Chabouillet donne comme certain 
que, dans l'Etrurie, cette forme et ce 
nombre de pendants etaient en quelque 
sorte consacres. On peut voir un collier 
tout semblable au cou d'une statuette 
etrusque d' Apollon Iaure, conserve au 
Cabinet des Medailles '· Nous verrons 
aussi les amphores melangees avec 
divers autres motifs et concourant 
a former des ensembles. Le re­
marquable collier numero 196, 
au musee du Louvre, qui devp.it 
etre au porter d'un effet deco­
ratif charmant, nous en offre un 
exemple. Je ne suis pas bien cer­
tain que toutes les parties de cet 
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objet proviennent de Ia meme fabrication. Je crois que Ia pomme de 
pin si soignee, si finement formee de pedoncules assembles un il un, 
a primitivement ete suspendue ailleurs. La petite amphore du haut est 

1. CataloKue Keneral, par M. Cbabouillet. 
II 
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charmante; · Ia decoration qui est en granule en est excessivement 
delicate. 

A cote de cela, le filigrane des olives est grossier, et les deux glands 
estampes sur le devant manquent de caractere, d'autres sont char­
mants. Les huit tetes ciselees sont soignees et intcressantes, elles sont 
surmontees de petites cornes spirituellement posees. Quoique !'en­
semble de ce bijou soit, je le repete, tres bon, !'impression qui sub-

COLLIER ITALO•OREC. 

siste est qu'il a ete forme d'elements rassembles plutot que fabriques 
dans le but determine de les reunir. Quoi qu'il en soit, l'arrangeur a 
fait preuve d'un gout excellent; on peut regretter qu'il n'ait pu reunir 
un assez grand nombre de motifs analogues pour terminer le collier, 
dont le derriere manque. 

A cote de cette piece curieuse figure le fameux masque de faune 
a barbe granulee, portant le numero 198, suspendu comme une bulla 
par une beliere a un cordon d'or. C'est une des pieces les plus rares 
de Ia collection, a cause justement de cette barbe granulee, qui parait 
etre inimitable, puis le petit collier grec, numero 197, fait d'une tresse 
d'or plate, a laquelle pendent de petites amphores attachees par des 
rosettes, qu'on retrouve au Musee de Naples et qui a ete si souvent 
reproduit, et encore le numero 1gS, forme d'une triple serie de petits 
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rhombes unis six a six et hordes d'un fil cordele, avec un petit grain d'or 
au centre, et un petit gland d'or suspendu de distance en distance. Le 

MAIQ..UE DE PAURit EN GI\ARVLf. 

British Museum en possede un semblable et Ia redaction du catalogue 
donne a supposer que les deux ont pu n'en faire qu'un. En effet, le 

COLLIItl\ 01\EC A P&TITit. AMPKOkEI, 

morceau que nous possedons au Louvre est assez court et l'on peut 
croire que les deux morceaux reunis pouvaient etre portes juste au cou 

PAI\TIE DE COLLIER DORT L'AUTI\E MOITIE SIT AU 81\ITIIH MVIEUIIII, 

en maniere de collier de chien ou de carcan, ainsi qu'on l'a fait au 
moyen age. 

U n collier mignon et gcntil, entrcmele de grains de grcnats, lc 
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numero 220, porte un pendant fort original, inscrivant une figure 
humaine accroupie, dans une forme qui, tout d'abord, ne revele en 
rien le motif qu'elle contient. Le beau ton sombre des grenats se 
marie admirablement a Ia note eclatante et lumineuse de l'or. Les 
anciens ont sou vent tire un excellent parti de cette opposition; mais 

COLLIE& FAIT D!. CRA.lNt Dl! CllENAT BT D'Oil. 

pour qu'il soit complet et seduisant, il importe que l'or soit de cettc 
belle couleur jaune qui n'appartient qu'aux alliages d'un titre eleve, 
tel qu'il etait alors employe. Notre moderne alliage, a 7So milliemes, 
de quelque fafon qu'on le travaille, soit poli, soit jauni, ne peut repro-

COLLIER PAIT DE ClJU.IIII DE 01\EI<AT I!T r> "011. 

duire cette exquise. harmonie. Je n'entends pas dire que l'effet du 
melange de l'or et du grenat ne soit pas joli dans nos bijoux moderncs, 
mais j'affirme qu'il est inferieur a l'autre. 

Nous rencontrons Ia meme combinaison dans le collier nu­
mcro 221' forme de trente disques de grenats' alternant avec de 
petites boules d'or et orne par devant d'une pendeloque grenat en 
forme d'aveline. Le motif en est joli. On en retrouvera Ia repetition 
dans une piece detachee numero 218, qui est voisihe. Un granule, 
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remarquablement fin, couvre les deux premieres perles d'or, mais 
seulement celles-la; les autres sont unies, ce qui semblerait indiquer 
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que ce travail etait rare et couteux. Je n'en suis, pour mon compte, 
nullement etonne; to us "les ouvriers ne devaient pas etre a me me de 
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l'executer. Cette collection renferme aussi des pates de verre melees 
a l'or' entre autres le numero -227' qui est ornee d'une tete de belier 
en pate de verre foncee, dont les yeux, les oreilles et les cornes sont 
en pates blanches. Quelques parties de ce bijou paraissent etre fort 
anciennes. 

Nous avons eu deja, a maintes reprises, ]'occasion de constater 
que les ltalo-Grecs melangeaient volontiers les verroteries avec l'or, 
afin d'en rompre Ia monotonic. Le curieux collier numero 222, dans 
Ia composition duquel on a fait entrer, comme dans l'arche de N oe, 
un peu de tout ce qu'il y avaif au monde, nous en fournit un nouvel 
exemple. 

Les chaines qui relient entre eux les nombreux motifs dont il est 
forme sont faites de petites rondelles en verre bleuatre, souvenir des 
Egyptiens; la chaine principale faisant le tour du cou etait vraisem­
blablement tout en perles de verre; les fils depouilles qui seuls sont 
restes l'indiquent !\Uffisamment. La symetrie avec laquelle sont dis­
poses les elements varies qui composent cet objet, coquilles, lezards, 
poissons, grenouilles, souris, tetes humaines a chapeaux coniques, 
sans aucun caractere, fteurs de lotus en or estampe, en fait quelque 
chose de curieux et d'heteroclite dont il serait, je crois, imprudent de 
garantir l'authenticit~. Les mailles en fils tournes soot absolument 
apocryphes. Le centre en est fait d'une tete egyptienne en pate verte, 
dont Ia pareille existe, detachee sous le numero 7 r8, dans la meme 
collection. 

Les pates vertes, qui imitaient les primes d'emeraudes, etaient 
souvent employees, bien que nous ayons deja eu ]'occasion de consta­
ter l'emploi de Ia matiere fine. U n joli collier, numero 212, compose 
de vingt-cinq emeraudes opaques, alternant avec des groupes de trois 
boules lisses, posees en trefte, nous en fournit un nouvel exemple. Ce 
motif forme des trois boules n!unies est fort heureux, l'arrangement 
en est franc et du meilleur effet. Le centre de cet objet est fait d'une 
tete de lionne en or repousse qui ne manque pas de caractere, mais 
qui est rejetee bien loin par celle que possede le Cabinet des Antiques, 
sous le numero So2 de la collection de Luynes et qui vient aussi de 
l'Etrurie. 

Cet admirable specimen de travail au repousse est parfait de tous 
points. Le caractere vivant en est superbe, Ia forme en est etudiee 
avec autant de gout que de science; !'expression bestiale en est saisis-
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sante. La simplicite du faire est extraordinaire. La piece est munie 
d'une beliere par derriere, ce qui indique qu'elle a du etre portee en 
devant de collier, ainsi que Ia premiere; elle est de plus garnie a Ia 
base, derriere les oreilles, d'un astragale en filigrane formant collier. 

On ne peut concevoir, de l'artisan ortevre, une idee plus elevee 
que celle que vous donne ce chef-d'ceuvre. Je dis orfevre, parce que 

COLLIEII PRIMES D' BMERAUDU ET 011. 

c'est ainsi qu'on les appelait alors; ce sont les ciseleurs qui font ces 
choses a present. Je doute qu'il y eut eu alors beaucoup d'ouvriers 
capables d'executer rien d'aussi parfait; je doute qu'il y en ait un seul 
maintenant; non pas que no us soyons aujourd'hui mains intelligents 

TtTB D£ LIOJOIO&· - TIIAVAJL BJO IIEPOVUE. 

ou mains habiles qu"ils n'etaient alors, mais parce que le milieu actuel 
ne devdoppe, ne saurait developper les facultes qu'il est nccessaire de 
posseder pour enfanter d'aussi remarquables productions, dont l'eclo­
sion est due au cerveau plus encore qu'a la main. 

u n autre collier etrusq ue, portant le numero 210, no us montre 
encore trente-deux emeraudes alternant avec des boules d'or. II faut 
admirer, sans reserve, dans cet objet, les huit boules placees vers le 
milieu. Le travail de cordele et de granule en est tellement delicat 
qu'on doit les ranger dans les chases les plus parfaites de la collection. 

11 existait alors, comme il a toujours existe sans doute, des ordres 
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de fabrication inferieurs; mais, si . neglige que . fUt parfois la main-
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d'ceuvre, une sorte de grand gout imprimait a tous les ouvrages, je 
parlc des bonnes epoques, un je ne sais quoi d'attrayant qu'on 
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retrouve et qui vous charme. Je citcrai a l'appui de mon dire le 
collier fort negligemment fabrique, nuinero 49S de Ia collection de 
Luynes, compose de pendants en avelines alternativement lisses et 
decorees, dont le centre est fait d'un mufle de lion. II a ete trouve a 
Tarente. Le mufle de lion est mauvais, les avelines ne sont que des 
estampes grossierement soudes sur un fond plat. L'ensemble pourtant 
en est seduisant et le petit cordon double qui forme le tour de cou n'y 
contribue pas peu. 

Nous retrouvons encore dans Ia meme collection l'effet decoratif 
si heureux, obtenu par le melange du grenat et de l'or. C'est dans un 
objet charmant, numero 497, forme de treize perles grenats, mainte­
nues par des ·fleurons d'or, aluirnant avec quatorze perles d'or et ter­
mine a chaque extremite par une tete de jeune taureau en or qui forme 
fermoir. Les tetes ont un bon caractere de nature, elles sont bien 
etudiees et rendues largement; Ia fabrication du collier est fine et 
bonne et nous .permet d'admirer une fois de plus combien la note 
sombre du grenat, rehaussee par le point lumin-eux qui l'eclairc, est 
d'un excellent effet aupres de l'or. II a etc trouve a Canossa. 

Je ne dirai qu'un mot d'un autre collier du meme genre, le nu· 
mero 496, forme d'unc chaine d'or ronde tressee, termine egalement 
par deux tetes qui, cette fois, sont en grenat. A ces tetes sont rattachees 
des especes de cornes d'ani:ilope, par des fils d'or si desobligeamment 
places qu'on est en dr-oit de croire que les grenats sont brises et main­
tenus par ce procede. Un pendant de forme ronde, dentele a l'exte­
rieur, enrichi de six grenats sertis a dents fe~tonnees et depourvu 
d'interet, est suspendu a cette chaine. Le granule en est bien fait, mais 
inutilement bien fait. C'est froid et sans accent, parce que !'artiste n'a 
rien su mettre de simple et d'uni en opposition avec son travail com­
plique. Cette piece provient de Nola. 

La chaine tresse en fil d'or s'employait assez frequemment pour 
suspendre des motifs varies. J'ai vu, entre autres, un collier de cette 
sorte, dans la collection Poldi·Pezzoli a Milan. La chaine en est ornee 
de cinq sujets suspendus par devant, a l'aide de belieres et distances 
l'un de l'autre de 3 a 4 centimetres. Au centre il y a une tete de 
belier, a gauche une tete de tigre semblable a celle qui est attachee 
au collier, numero 212, du musee du Louvre, a droite une tete de 
genisse, et pour terminer, d'un cote, un gland a calotte filigranee, et 
de l'autre une amphore decoree d'un granule tres fin. A chaque extre-
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mite de Ia tresse, une boite se terminant en un fil d'or, qui forme cro­
chet, sert de fermeture. Ce bijou a ete trouve en Sidle. 11 est charmant 
de tous points. 

La belle collection leguee par le due de Luynes renferme encore 
un pendant de collier, numero So1, fait d'une tete de femme diade­
mee et portant un collier et des pendants d'oreilles en or, qui provient 
de l'Etrurie. Cette belle piece est obtenue au repousse, le caractere en 

est un peu archaique. M.alheureusement les che­
veux, couverts par l'ouvrier d'un travail raye inin­
telligent, otent ace morceau Ia largeur et !'elevation 
qu'on a coutume de rencontrer dans les reuvres de 
cette sorte. Le dessin du collier est simule par des 
cordelettes, les boucles d'oreilles sont accrochees et 
pendent librement. U ne fleur placee au sommet de 
!'objet sert a dissimuler Ia beliere qu'elle recouvre. 
Le fond sur Iequel a ete soudee Ia tete repoussee 
n'est pas ebarbe. 

J'ai deja cite quelques pieces, dont les assem­I'ENDANT DE COLLIEA 

ETAV lq_VE. 
blages n'etaient pas ebarbes, et ce n'etaient pas tou­

jours les plus mauvaises. Faut-il considerer cette singularite comme 
une negligence ou comme une omission volontaire? Je pencherais vers 
cette derniere supposition. L'or employe ~our le travail du repousse 
ctait mince et mou, et peut-etre Ia crainte d'oter a Ia piece de sa resis­
tance sur les bards, ou bien d'en alterer Ia forme en Ia reparant de 
trop pres, a-t-elle arrete l'ouvrier. On peut croire que les limes et les 
scies etaicnt alors trop grossierement taillees pour permettre d'entre­
prendre ce travail delicat, car il est certain que, pendant longtemps, 
les ouvriers ont taille leurs limes eux-memes, et bien entendu, a Ia 
main. On ne peut, d'apres nos limes perfectionnees, se faire une idee 
de Ia grossierete de celles qu'on employait alors. 

Les dames romaines etaient folles de ces bijoux d'or et s'en cou­
vraient le corps lorsqu'elles se paraient pour sortir. Pline ajoute que, 
lorsqu'elles restaient dans leur chambre, elles portaient encore des 
perles passees a un fil d'or pour pouvoir, ajoute-t-il, y penser meme 
pendant leur sommeil. Ces colliers de perles s'appelaient linea ou liman 
quand 1ls etaient composes d'un seul rang, et dilimmz ou trilimmz 
quand ils en avaient deux ou trois. 

J'ai parle plus haut, a propos des belieres, d'une bulla portant le 
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numero 193 au musee du Louvre, qui est suspendue a un delicat petit 
collier forme d'un nreud d'or alternant avec une perlette de verre. 11 en 
existe une autre au meme musee, cataloguee sous le numero 215, que 
je crois etre tres antique. Elle porte Ia marque des anciens Etrusques~ 
d'abord dans Ia croix des Cabires qui y est dessinee sur Ia partie infe­
rieure en granulations tres fines, ensuite dans le chevron granule qui 
en decore Ia partie haute. La forme est tres originate. L'effet en est 
rendu plus saisissant encore par le travail cannele 
qui en decore la panse et qui forme une heureuse 
opposition de tons avec les parties unies decorees 
de granulations. 

Ces bullas semblent avoir ete portees dans tous 
les temps en ltalie. On en pourra voir au Cabinet 
des Antiques qui appartiennent a une epoque mains 
recu lee, une, entre autres, portant le numero z8o8, 
dont le sujet, execute au repousse dans un cercle 
de filigrane, represente Venus a demi nue assise sur 
un lion en course. Sur Ia croupe du lion, un petit 
genie agite des crotales et, sous le lion, Silene est 

BULLA ETBUIQ.UE . 

agenouille les mains au dos. Six imitations de grenats et d'emeraudes 
en pate de verre et six rosaces en filigrane encadrent cette composition. 
Elle a ete trouvee en Syrie. 

On voit au musee du Louvre Ia statue en terre cuite d'une femme 
ctrusque au cou de laquelle trois bullas sont suspendues, et dans Ia 
salle du bronze la statue d'enfant dont j'ai deja parle. Cette coutume a, 
du reste, subi quelques modifications successives. II est certain que les 
Romains la tenaient des Etrusques. Pendant un temps, les enfantsdes 
senateurs et des chevaliers avaient seuls, a Rome, le privilege de Ia 
bulla d'or. 

La bulla n'est, a vrai dire, qu'une variante de l'amulette ou plutot 
une variante dans Ia maniere de Ia porter. Faite, Ia plupart du temps, 
de deux coquilles rondes ou lenticulaires assemblees, elle servait a reo­
fermer des substances qui n'eussent pu etre facilement portees en 
parure. On y mettait toutes sortes de produits mineraux, vegetaux et 
meme animaux. Les oreilles d'un rat enveloppees dans une etoffe de 
couleur rose, le foie d'un rat, etaient d'un grand secours contre les 
malefices. La tete dessechee d'une chauve-souris donnait le sommeil. 
Les excrements des moineaux et des corbeaux, attaches au cou, gueris-
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saient Ies maux de dents. L'ceuf de serpent avait le privilege de faire 
gagner les proces. On raconte a ce sujet que l'empereur Claude se plut 
a demontrer d'une fafon cruelle l'inanite de ce talisman en faisant 
mettre a mort un chevalier romain toujours en proces qui en portait un 
sur lui. Je ne pousserai point cet cxamen plus loin, mais je renverrai le 
lecteur curieux au bel ouvrage de MM. Daremberg et Saglio •. 

On voit actuellcment au musce du Louvre une bulla, numero 2S4. 
renfermant une feuille d'argent sur laquelle sont gravees des conjura­
tions contre les demons et les malefices. Le B1·itish Museum possedc 
des bullas en verre, en cuir, en metal, qui sont d'une grosseur enorme 
et rondes comme des balles a jouer. 

Nous avons vu que ces bullas n'excluaient pas le port d'autres 
umulettes, dont l'usage avait ete importe d'Orient dans les premiers 
temps de I' empire romain. On portait ces dernieres de toutes les fafOns, 
attachees au bracelet, en boucles d'oreilles, serties dans les bagues, en 
epingles de cheveux, en ceinturcs, en echarpe autour du corps; on en 
cousait meme sur les vetements. Je citerai quelques-unes des vertus 
qu'on leur attribuait. 

L'agate etait un preservatif contre les piqures d'araignee et de scor­
pion' elle detournait egalement les tempetes et le tonnerre . .Mais 
n'etaient efficaces que celles qui refroidissaient l'eau bouillante, encore 
fallait-illes attacher avec un crin de lion. Le diamant chassait Ia melan­
colie et calmait les affections de l'ame. - Je penche a croire qu'il a, de 
nos jours, conserve les memes proprietes. - L'amcthyste empechait 
l'ivresse, et si l'on gravait sur ces pierres le nom du solei] ou de la 
tune et qu'on les portat comme amulettes, elles prevenaient les empoi­
sonnements et procuraient un acces favorable au pres des princes. Enfin, 
elles detournaient la grele et les sauterelles. 

Je crois que ce petit nombre de citations, empruntees a l'ouvrage 
que je viens d'indiquer, suffiront a donner une idee de ce qu'etaient lcs 
amulettes. Nous voyons se manifester presqu'a routes les epoques cette 
infirmite particuliere de ]'esprit qui consiste a croire aux amulettes: et 
aux fetiches, comme on voudra les appeler. Contractee des les temps 
les plus recules, elle s'est propagee chez tous les peuples, elle a 
traverse victorieusement tous les ages et regne encore quelque peu, 
faut-il l'avouer, au milieu de notre fiere civilisation. Cette derniere 

•· Dictionnaire des antiquites grecques et 1·omaines, par Daremberg et Saglio. 
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consideration doit nous rendre indulgents a l'egard de nos bons an­
cetres. 

II a ete trouve a Kertch de beaux colliers qui sont consideres 

COLLJEil Oll&C, TllOVVE A "EIITCK. 

comme etant du style grec le plus pur. 11 est certain que la concep­
tion, le dessin et l'execution en sont de tous points im!prochables. La 
finesse et les proportions des travaux dont ils sont recouverts m'ont 

COLLI Ell OllEC, TJI.O U V t A K EJI.TCK. 

rappele ces deux ou trois delicieux debris pheniciens dont j'ai parle au 
commencement de cette etude. Ils me paraissent etre de la meme 
famille. L'un d'eux, dont le dessin seul peut donner· une idee exacte, 
est forme d'une serie d'amphores attachees a de doubles chaines, dans 
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les interstices desquelles sont suspendues des amphores plus petites. 
Toutes ces pieces sont surmontees de myosotis qui en dissimulent les 
emmaillements. Les cinquante-quatre fteurs de myosotis sont separees 
par des avant-corps de griffons. Les chainettes prennent leurs points 
de depart d'une large tresse plate qui faisait le tour du cou. 

Un autre est forme de dix-huit cylindres enfiles formant cordon 

VICit DEl DEUX PLAQ.VEI D'VIC COLLIER TROVVi A KEaTCH. 

Ce cordon est interrompu en deux endroits par de gros nceuds hercu­
liens faits de ganses plates, dont les extremites se terminent en tetes 
de lions qui de leurs gueules laissent echapper un gland de chainettes 
terminees par de petites amphores surmontees de myosotis. Au centre 
de chacun des n<:euds est un masque de meduse en repousse. A la 
partie de Ia chaine qui relic les deux nreuds soot attachees cinq pende­
loques offrant la figure accroupie du dieu Pan jouant de Ia syrinx, un 
lion, un lievre, un pigeon et enfin un objet qui ressemble a un peigne 
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double place au centre. On retrouve, attache apres une autre petite 
chainette souple, le meme peigne, en compagnie d'une fleur, d'un 
pigeon, d'un dauphin et d'une cosse de pois. Les fleurs de myosotis 
qui, dans ce mignon collier, servent de points de depart aux chainettes 
tressees en fil d'or, sont emaillees en bleu 1 • Or il importe de remar­
quer, a propos de cet email bleu, que ces colliers ont ete decouverts 
dans une sepulture datant de plus de 400 ans avant notre ere, et, 
comme ils soot d'origine grecque, il semble a peu pres demontre que 
les Grecs, aussi bien que les Romains et les Egyptiens, connaissaient, 
a cette date, l'art d'emailler l'or au feu. lis sont conserves au musee de 
l'Ermitage a Saint-Petersbourg. 

Plusieurs medaillons ont ete decouverts dans Ia sepulture de Ia 
reine du Koul-Oba, un, entre autres, qui est enorme. 11 n'a pas moins de 
douze centimetres de longueur avec ses pendants, et dans cette piece 
encore on constate la presence d'email bleu. Mais les plus remar­
quables sont les quatre plus petits que viennent decorer deux petits 
genies ailes, poses de chaque cote. Le travail en est d'une exquise 
beaute et l'effet en est charmant. 

On a egalement trouve a Kertch des colliers faits de tresses plates 
a six rangs, les uns en fils d'or, les autres en fils d'argent. Mais on sait 
deja que les chaines tressees remontent aux epoques les plus reculees. 
Les fermoirs de ces colliers sont ornes de filigrane d'une grande delica­
tesse et d'une merveilleuse perfection. On a aussi des chainettes for­
mees de petits cylindres perces et traverses par des fils d'or qui servent 
a les emmailler. Ces petits cylindres sont alternativement en or et en 
cornaline ou en calcedoine, et les chainettes ont pour fermoirs des tetes 
de lions ornees de cornes qui y sont reliees par un astragale. 

Au meme musee il existe deux torques en or massif, dont l'un a 
appartenu au roi du Koul-Oba. Je laisse Ia parole a l'auteur de l'ou­
vrage que j'ai deja cite : « Ce collier ou anneau de cou (torques) est 
forme de six gros fils d'or au titre de vingt et un carats, tordus en 
cable. II est termine a chaque bout par une longue virole ou gorge 
enrichie d'oves et de palmettes du meilleur style, en fils d'or appliques 
par la soudure avec une grande delicatesse, et emailles en bleu fonce 
et bleu turquoise. Deux figures de cavaliers en or mat sont engagees 
dans cette gorge et forment un motif d'ornementation trcs original et 

r. Antiquites du Bosphore cimmerien, par Gilles. 
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d'une grande importance archeologique en ce qu'elles oflrent evidem­
ment la figure et le costume des Scythes, que !'execution parfaite des 
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details nous permet d'etudier comme 
des miniatures. Visage caucasien, barbe 

et cheveux longs, tuniques courtes et 
serrees a la taille, manches longues, 

pantalons . larges. On distingue Ia maniere 
dont les cheveux sont retenus par une laniere 
pour ne point fiotter, ainsi que les portent les 

paysans russes. Ce sont la les monuments les plus 
authentiques de Ia physionomie de ce peuple fa­
meux au milieu duquel les colons d'Ionie etaient 
venus s'etablir. » 

Le soin avec lequel cet objet a ete etudie ne 
peut laisser subsister aucun doute. Non seule­
ment il est emaille, mais il l'est de deux bleus 
differents, l'un clair, I' autre fonce. Nous verrons la 
meme indication se reproduire lorsque nous exa­
minerons les bracelets. 

Le second torque est le collier de la reine du 
Koul-Oba. Il est fait d'un, lingot termine par deux 

· lions couches . 
Le torque, cet ornement gaulois, etait done 

egalement porte des le IVC siecle avant notre ere, 
par les habitants du Bosphore cimmerien. On en 
attribue !'introduction dans ces contrees aux Ga­
lates ou Gallo-Grecs, melange de Gaulois et de 
Grecs qui envahirent l'Asie 278 ans avant Jesus­
Christ. 

Il se produit ici; comme on le voit, une 
confusion de dates. Des torques en or trou­

ves dans une sepulture qui date de 
400 ans avant notre ere n'ont pu etre 
introduits en Crimee . par les Galates 

278 ans avant Jesus-Christ. Si l'on considere que ces torques etaient 
ornes d'cmaux fondus sur le metal, Ia confusion augmente encore, et 
il faut bien admettre de deux choses l'une, ou que les sepultures sont 
d'une date posterieure a celle qui leur est &ttribuee, ou que lc collier 
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rigide designe par le nom de torque n'a pas ete connu seulement des 
Gaulois. 

On est en effet presque en droit de supposer que l'usage en etait 
tres anciennement repandu chez d'autres peuples. Isaie le mentionne 
dans !'enumeration qu'il fait des parures dont sont couvertes les filles 
de Sion. Il y a dans le texte latin torques et monilia. Les deux mots 
ont Ia meme signification d'attribution; ils se traduisent l'un et !'autre 
par le mot franfais collier; mais il semble que si !'auteur avait donne 
le meme sens exact aux deux expressions, l'une des deux serait de trop. 
D'autre part, Virgile emploie !'expression mmzile baccatum pour col­
lier de perles, genre de collier dont le caractere essentiel est Ia sou­
plesse, tandis que le mot torque derive du mot latin torquere, qui veut 
dire tordre. Il evoque, par son sens etymologique, l'idee de resistance 
et ne correspond en rien a celle d'un collier souple, qu'il n'est pas 
besoin de tordre pour mettre autour du cou. 

Le mot torques aurait done ete employe pour designer le collier 
rigide fait d'une barre de metal tordue, et le mot monilia pour 
exprimer l'idee du collier souple fait de mailles comme une chaine, 
que d'ailleurs ce collier soit juste au cou ou qu'il soit long et destine a 
etre porte en sautoir, comme les deux pieces qui ont ete trouvees dans 
le tombeau de Ia reine egyptienne Aah-Hotep et que j'ai decrites plus 
haut. Cette consideration nous amenerait a conclure que les fillcs de 
Sion portaient a Ia fois et des colliers rigides et des colliers souples, 
torques et mo11ilia. 

On sait que les Gaulois portaient des torques en bronze. C'etait 
une sorte de lingot quelquefois laisse uni, le plus souvent forge avec 

TOAQ.DE GAULOJI I<N AAOENT, AtDUIT AUX 2/J• 

c;J.nnelures profondes et tordu sur lui-meme, qu'on cintrait de fas:on a 
lui faire epouser Ia forme du cou. Ce genre d'ornement avait une 
elasticite relative, et les deux extremites, n'etant pas soudees ensemble, 
permettaient de l'ouvrir plus ou moins. Ces extremites se terminaient Ia 
plupart du temps en forme de tampons; cependant on en pcut voir un 
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au Cabinet des Antiques qui est fait de cinq ou six gros 'fils tordus en 
corde, et qui se termine par une sorte de boucle ou d'anneau. Cette 
piece est en argent et elle est enorme. On en peut voir aussi une autre 
en bronze, dont les extremites recourbees sont ornees d'un gros motif 
qui rappelle la pomme de pin, et dont il existe dans les musees de 
nombreux exemplaires. J'en ai vu un au musee Kircher, a Rome, qui, 
egalement recourbe, s'epanouit en maniere de tulipe; il a ete trouve 
dans la province d'Ascoli Piceno. Le musee de Saint-Germain en 
possede plusieurs, soit en nature, soit en surmoulage, qui sont tres 
interessants. 

A quelques exceptions pres, les torques se faisaient en bronze. On 
y suspendait generalement de grosses perles en ambre et en pates de 
verre, a l'aide d'anneaux assez grossiers, et quelquefois un groupe 
de perles enfilees dans un seul anneau. On y suspendait egalement de 
grands anneaux de verre qui ont ete quelquefois confondus avec 
les bracelets. M. F. Moreau possede un torque qu'il a trouve garni de 
quatre grands anneaux de verres col ores qu 'il y a laisses. Bien que les 
torques restassent generalement ouverts, on en a cependant trouve 
dont les extremites se rejoignent et peuvent se fermer a l'aide d'un 
petit bouton s'agrafant dans un trou. 

Le torque n'etait pas, ainsi qu'on l'a cru longtemps, reserve aux 
guerriers; il en a ete trouve frequemment eta maintes reprises au cou 
de femmes et d'enfants. 

Le musee de Cluny conserve, sous le numero 496S, un torque 
superbe en or, termine a chaque extremite par un crochet de forme 

TOR.Q.UE BN OR A DOUBLB TOUa. 

singuliere. 11 a ete trouve dans le departement d'Ille-et-Vilaine. 11 pese 
38g grammes et a ete fa~onne au marteau, tout d'une piece sans sou­
dures. 11 est plus grand que les torques en bronze, il a pu servir de 
ceinture, car il developpe 1m,4o. Le meme existe au Cabinet des 
Antiques sous le numero 2787; cclui-ci a ete trouve a Saint-Leu, pres 
de Creil. Ces deux objets, au moment de la decouverte, etaient, l'un 
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comme l'autre, roules sur deux tours. Cette disposition a ete laissee a 
celui de Cluny. 11 est a peu pres impossible de savoir s'ils se portaient 
ainsi autour du cou, ou si on en utilisait tout le developpement pour 
le mettre autour des reins. Cette derniere supposition semble peu 
vraisemblable, car les deux crochets qui servent a les fermer les main­
tiennent a unc dimension determinee, et generalement une ceinture ne 
peut etre portee qu'a la condition de pouvoir etre allongee ou rac­
courcie selon le besoin. 

On remarquera combien sont profondes les cannelures de ces tor­
ques, quelle encrgique beaute leur donnent les ombres et les reftets 
qu'elles produisent, et on admirera quel talent avaient alors les 
ouvriers qui, a l'aide seulement du marteau, savaient preparer aussi 
correctement et aussi purement les aretes d'un lingot qui, avant 
d'etre tordu en spirale, n'avait certainement pas moins de 1m,8o a 
2 metres. 

Mais ces torques n'etaient pas de ceux que portaient generalement 
les Gaulois. Ils etaient reserves pour les hauts personnages et, tout en 
etant faits de matiere precieuse, n'avaient certes pas une plus grande 
signification que le torque ordinaire en bronze. 

On se rappelle que le guerrier romain ~1anlius fut surnomme 
Torquatus, pour avoir vaincu un guerrier gaulois en combat sin­
gulier et s'etre empare du collier qu'il portait. Peut-etre est-ce de 
cette epoque que date l'usage d'accorder aux soldats romains des tor­
ques parmi les recompenses militaires. Rien n'est plus frequent que 
de lire dans les inscriptions : D01ta/us, Torquibus, Armilis, Pha­
leris. Ces trois mots sont presque toujours reunis et le torque est tou­
jours nomme le premier. Ce collier militaire etait forme de fils routes 
en spirales; il exemptait des corvces celui qui l'avait obtenu, et souvent 
lui valait double paye et double ration. Dans les cas exceptionnels, il 
pouvait etre d'or. 

On vient de voir qu'il a ete trouve a Kertch des torques en or dans 
les sepultures du roi et de Ia reinc de Koul-Oba. M. Oscar Montelius, 
dans son livre des Antiquites sw!doises, nous montre, sous le nu­
mero 227, un torque en bronze a torsions contrariees. 11 a cte trouvc a 
Langbro, Sodermanland. C'est un type assez repandu dans les regions 
norvegiennes et germaines. Le Musee de Mayence en conserve plu­
sieurs decoulant du meme principe, mais de torsions varices. 

On a trouvc dans les sepultures gauloises et aussi dans les tombes 
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merovingiennes de grandes quantites de colliers en grains de pates de 
verre faits de couleurs melangees et travaillees avec un art, c'est ici de 
!'art du verrier que je parle, vraiment extraordinaire, tant a cause de Ia 
multiplicite des couleurs des pates employees que des dessins qui 
ont etc obtenus. Le Musee des antiquites nationales, a Saint-Germain, 
en possede une nombreuse collection. Tres frequemment elles sont 

COLLIER D'Oa OALLO•ROMAIK. 

melees a des perles d'ambre. Quelques colliers paraissent meme avoir 
ete composes rien que de perles d'ambre et parfois fort grosses . II faut 
citer, a ce propos, Prreneste comme un lieu ou les bijoux d'ambre 
ont ete recueillis en tres grande abondance. Mais, en retrouvant dans 
toutes les collections et chez tous les peuples ces perles en pates de 
verre, on serait tente de dire que si l'humanite a 'traverse l'age de Ia 
pierre, l'age du bronze, etc., elle a du passer aussi partout par l'age 
de Ia pate de verre. 

Le musee de Saint- Pierre, a Lyon, conserve une paire de colliers; 
peut-etre sont-ce des bracelets a double tour, composes chacun de 

COLLIER DE MOUCHitl ltK OR. 

quarante-neuf mailies estampees qui ressemblent a une envolee 
d'oiseaux. Ils Ont ete trouves pres d'Autun et semblent appartenjr a Ia 
periode gallo-romaine, ainsi que le collier de mouches en or qui est a 
Saint-Germain. Ce dernier fait songer involontairement aux mouches 
ou abeilles qu'on retrouve plus tard si grossierement executees par les 
Merovingiens. 
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Le Cabinet des Antiques conserve une chaine qui a du servir de 
collier, mais elle est faite exactement com me Ia chaine de gilet moderne 
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connue sous le nom de chaine 
americaine, c'est-a-dire munie au 
centre d'un bout semblable a celui 
qui sert a attacher cette derniere 
dans Ia boutonniere. Peut-etre ce 
bout de chaine servait-il a sus­
pendre un medaillon ou une bulle. 
Cette chaine est formee de 8 em­
mailles les uns dans les autres . 

On y peut voir egalement, 
sous le numero 2798, une autre 
chaine de collier formee de huit 
n<-euds d'or massif, qui rappellent 
!'enlacement du nreud herculien, 
alternant avec sept cylindres fa­
cetes d'emeraudes d'Egypte. Cette 
piece a ete trouvee a Naix, depar­
tement de Ia .Meuse, avec une autre 
portant le numero z558, qui offre 
le plus grand interet. 

C'est un collier forme de cinq 
tubes ou plutot de cinq colonnettes 
heptagones, qui alternent avec six 
belieres auxquelles sont suspend us 
deux camees et quatre pieces de 
monnaie d'or romaine. Le col­
lier n'a rien de bien curieux en 
lui-meme, mais les montures des 
objets qui y sont attaches sont ab­
solument remarquables, non seu­
lement a cause de leur fabrication, 
mais aussi par la singularite de 

leur type. La conception, le dessin et !'execution valent qu'on s'y arrete 
et qu'on les etudie attentivement. Elles sont faites de ce reperce gras 
dont j'ai parle dans l'etude concernant les bagues, et particulierement 
a propos de celle numero 2gz8, dans lcquelles a-jour ou vides laisses 

Digitized byGoogle 



COLLIERS ET PENDANTS DE COU. 

entre les ornemehts jouent un aussi grand role que les ornements 
memes. On ne saurait trop contempler ce travail, qui n•a d'equivalent 
nulle part et a aucune epoque. II date du milieu de ]'Empire. Les 
monnaies a l'effigie de Trajan, d'Adrien, de Septime Severe et de 
Caracalla qui y sont encastrees, et dont plusieurs, parait-il, ont, au 
point de vue de Ia numismatique, une importance considerable, en 
raison de leur rarete, ne peuvent laisser 
subsister aucun doute a cet egard. 

II est bon cependant de considerer 
surtout Ia derniere, pour arreter la date 
de Ia fabrication de ce collier, c'est-a-dire 
celle de Caracalla, mort en 217 de notre 
ere. En rapprochant cette date de celle 
d'une des bagues dont je viens de parler, 
qui contient un quinaire de Maximin, 
tue en 238 par ses propres soldats, on 
acquiert une certitude absolument fondee. 

Ces belles pieces sont accompagnees 
de plusieurs autres de Ia meme epoque. 

PIINDANT &I!PII&Ct, 

F.N OR. MASIIP. 

J'en donne un dessin qui m'a semble des plus beaux. On remarqu~ra, 
en outre de Ia beaute et de Ia belle invention, que ces bijoux soot mas­
sifs, tailles en plein dans le metal. 

La profusion avec laquelle !'or y est employe, Ia somptuosite non 
moins etonnante des torques dont il a ete question plus haut, font 
supposer qu'il y eut une epoque a laquelle l'or se montra tres abon­
damment dans les Gaules. Ce fait est confirme par le rapport de 
Polybe, qui constate que Ia richesse des Gaulois consistait uniquement 
en or et en troupeaux .• 

A l'epoque merovingienne, une profonde transformation dans le!) 
mreurs nous fait perdre le collier de vue. II ne reapparait que sous les 
successeurs de Clovis, alors que, affranchis de toute sujetion a l'Em­
pire, on les vit, eux et leurs femmes, copier Ia tenue des souverains de 
Constantinople. Encore n'en trouvons-nous trace que dans les repre­
sentations qui en soot faites sur les mosaiques ou figurent des colliers 
de pierreries et de perles. Ceux des princesses sont faits de plusieurs 
rangs; ils s'etalent sur une espece de poitrinal en or. 

On ne regardera sans doute pas sans interet le dessin d'un bijou 
qui est donne comme un collier et attribue a Ia periode gallo-ro-
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maine', mais dans lequel il me semble qu'il faut plutot voir une agrafe 
de inanteau de l'epoque carolingienne. La notice qui accompagne le 
dessin donne Ia mesure de ces chaines, qui est de deux pfeds de 
France, c'est-a-dire a peu pres 66 centimetres. 

A·oaAPit Dlt MANTEAU. 

Un document excessivement curieux nous demontre qu'au 
vm• siecle, les hommes porterent, non pas a proprement parler, des 
colliers, mais des chaines destinees a attacher des talismans ou reli­
quaires qu 'ils gardaient sous leurs vc!tements. C'est le talisman de 
Charlemagne dont le dessin est conserve au Cabinet des Estampes, a 
Ia Bibliotheque nationale. Ce talisman est un reliquaire rond en or, 
dont le milieu est fait de deux saphirs grossierement cabochonnes et 
cheves de fa~on a pouvoir former une sorte de bo!te dans laquelle est 
renferme un morceau de bois de Ia vraie croix. Le jonc tourne qui 
entoure les saphirs, en formant un gros bourrelet, est orne de pierres 
pn!cieuses. II est creux et contient egalement diverses reliques rap­
portees de la Terre sainte. 

r. France, Mamrs et Costumes, t. I•• (Cabinet des Estampes). 
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A la fin du vm• siede, il n'y avait dans le monde que deux grands 
souverains, Charlemagne et Haroun-al-Raschid. Ces deux souverains 
s'envoyerent mutuellement des ambassadeurs, et le calife, pour se 
rendre agreable au grand promoteur du christianisme, envoya a Char-

a ELIQ.tlAIIIK DE CHAIILEMACJCE. 

lcmagne les clefs du Saint-Sepukre et l'etendard de Jerusalem. En 
meme temps, c'est-a-dire en 797, Haroun-al-Raschid engagea le 
patriarche de Jerusalem a envoyer un moine du Mont-Olivet, avec 
diverses reliques de Ia Terre sainte, parmi lesquelles se trouvaient un 
morceau de la croix et une epine de Ia couronne de J .-C. Ce sont ces 
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objets qui furent enfermes dans une sorte de bulle que le grand 
empereur porta au cou dix-sept ans, depuis 797 jusqu'a 8q, qui fut 
l'annee de sa mort:, elle fut trouvee a son cou lorsque son corps fut 
exhume de son sepulcre, en 1169. En 1804, c'est-a-dire mille ans 
a pres sa mort, le clerge d' Aix-la-Chapelle fit cadeau de cette relique a 

REI.IQ.UAIRE DU CABINET DEl AHTIQ.U£1. 

l'empereur Napoleon 1 • II a ete depuis Ia propriete de l'empereur 
Napoleon III. 

Le bourrelet qui forme le tour de cette piece curieuse est orne 
de filigranes assez grossierement traites, formant des meandres autour 
des pierres, qui sont de formes ovale et carn!e, celles-ci etant simple­
ment percees de part en part et retenues par une goupille. L'epaisseur 
en est garnie de quinze pierres de meme nature, retenues dans des 
chatons droits. Le saphir qui forme le centre est faiblement colore 
et transparent; il laisse entrevoir le bois de Ia croix et le fil qui le 

1. Extrait d'une piece datee d'Aix-la·Chapelle le z3 thermidor an XU, ct signee 
t Marc-Antoine, evc!que d'Aix-la-Chapelle (France, J.lreurs et Costumes, t.ll; Cabinet des 
Estampes). 
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tient. 11 est serti par vingt-six griffes carrees, ornee chacune d'un 
grain d'or. 

A defaut de renseignements sur Ia fabrication des bijoux propre­
ment dits, on peut se faire une idee de ce qu'clle devait etre alors, 
d'apres un grand reliquaire conserve au Cabinet des Antiques sous le 
numero Igo. C'est surtout Ia monture qui en est interessante, car 
1\l. Chabouillet dit, dans le catalogue, que le camee central vient de 
Saint-Denis, ou il faisait partie de Ia decoration d'un reliquaire en 
forme de buste, fait de 1583 a I6o6. II ajoute que Ia monture d'ar­
gent qui entoure directement le camee date sans doute de Ia meme 
epoque, mais que les griffes de cuivre qui l'encadrent et retiennent 
les pierreries sont probablement d'une epoque beaucoup plus reculee. 
On remarquera que les trois saphirs et les trois rubis faux qui forment 
cet entourage, alternes avec des treftes en perles, ne sont pas tailles. 
Ils sont sertis a quatre griffes et a fonds. 

II est difficile de preciser a quel moment Ia somptueuse mode des 
colliers byzantins, que les princesses avaient adoptee au VI" siecle, fut 
abandonnee. II y a tout lieu de croire qu'elle dura a peu pres autant 
que Ia dynastic carolingienne et qu'elle disparut tout a fait au x• siecle, 
alors qu'epouvantes par les calamites et les terreurs qui marquerent · 
cette periode, les peuples, croyant etre a leur dernier jour, etaient 
tombes dans un decouragement profond et se refugiaient dans le 
silence et Ia priere. 

C'est en effet a cette epoque que nous voyons apparaitre Ia guimpe 
qui couvre le haut de Ia poitrine, entourc le cou et va rejoindre Ia 
coiffure. Cet ajustement ne laissait aucune place au collier. II resta 
dans le~ mreurs jusqu'a Ia tin du xm• siecle, ainsi que l'indiquent 
d'anciens portraits de Clemence de Hongrie, femme de Philippe le 
Bel, et de Marguerite d' Artois, femme de Louis de France. Sur le 
tom beau de Villers, qui etait a l'abbaye de Saint-Val, sa femme, 
Jeanne de Lisle, morte en I276, est figuree avec une enorme guimpe 
lui montant jusqu'au-dessus du menton, ce qui eloigne toute idee de 
parure. Peut-etre le reliqpaire y rrouvait-il un abri, reliquaire fait Ia 
plupart du temps de deux cristaux de roche ou de deux pierres de 
couleur pale, chevees et reunies a l'aide de drageoirs et de charniercs 
pour former boite. M. le baron Pichon en possede un qui est fait de 
deux grandes amethystes ayant Ia forme d'une grosse feve et qui est 
couvert a l'interieur de petits emaux tres detailles qui representent 
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la Crucifixion ainsi que plusieurs scenes de Ia vie de Jesus et de 
sa Passion. 

Cependant s'il faut s'en rapporter a un manuscrit peint vers qGo, 
sous Charles VII, on se serait mis a porter des colliers avec pendants, 
dans la seconde moitie du xm• siecle, car Marguerite de Provence y 
est representee avec ce bijou. Mais l'artiste a pu faire un anachronisme 
auquel il etait amene par les modes du temps ou il vivait. Quoi qu'il 
en soit, si le collier ne fit pas des lors son apparition dans Ia toilette 
des dames, il Ia fit, a coup sur, sur Ia poi trine des hommes. On peut 
s'en convaincre par d'anciens dessins representant saint Louis -et les 
chevaliers qui l'entouraicnt. lis ont tous de larges chaines, allant d'une 
epaule a l'autre; mais rien n'y est encore suspendu. 

Au XIV0 siecle, Ia guimpe paralt avoir ete tout a fait abandonnee. 
U ne miniature de l'histoire de Froissart represente Isabelle de France, 
reine d'Angleterre, faisant son enti:ee it Paris, ou le roi Charles VI 
vient au-devant d'elle. Elle est a cheval ct porte au cou un collier orne 
d'un pendant, peut-etre un reliquaire. Une des dames de sa suite a 
un collier simple; toutes les autres ont le cou decouvert. Dans une 
autre miniature du meme ouvrage, Jean de Montfort IV, due de Bour-

. gogne, re~oit les hommages de ceux de Nantes. Sa femme, assez decol­
letee, a un collier et un pend-a-col. 

Le portrait de Marie d'.Espagne, fille de Ferdinand II, mariee en 
I 336 a Charles de France, comte d'Alen~on, laisse voir entre les cotes 
du manteau, rejete en arriere sur les deux epaules, une longue chaine 
qui parait l'attacher et qui retombe ensuite plus bas que Ia taille. Ce 
bijou semble plutot etre une agrafe de manteau qu'un collier. Mais Ia 
comtesse a le col nu, ainsi qu'lsabelle de Valois, femme de Pierre J•r, 
due de Bourbon. Ces deux exemples sont tires de l'Armorial d'Au­
vergne. 

Jeanne de Bourbon, femme de Charles V, ainsi qu'Isabeau de 
Bourbon sont decolletees, mais n'ont aucun bijou, tandis que Jeanne 
de Dreux, femme du seigneur de Serrant, porte une longue chaine de 
cou apres laquelle est attache un pendant. . 

lsabeau de Baviere, mariee en 1 385, est representee avec un riche 
collier a pendant, ainsi que les deux dames qui relevent la traine de 
son superbe manteau. 

La mode de porter des colliers s'est generalisee chez les cheva­
liers. Dans une miniature tiree de l'histoire manuscrite de Froissart, 
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representant Ia prise de Charles le Mauvais, roi de Navarre, a Rouen, 
en avril I355, on voit au cou des seigneurs qui sont a table avec lui 
des chaines de cinq a six rangs, apres le dernier desquels pend un 
petit objet qui peut bien etre un reliquaire. 

On sait que l'inventaire du roi Jean le Bon mentionne deux reli­
quaires 1 , l'un d'argent emaille a Notre-Dame de Saint-Pierre, l'autre 
en or emaille a Ia meme devotion. 

Le chambellan du due de Guyenne, Charles de Montaigu, seigneur 
de Marcoussis, est represente porteur d'un collier double, apres lequel 
rien n'est suspendu. 

On donnait plusieurs noms aux chaines qui se portaient au col. 
Le mot cm·can a ete fort Iongtemps employe. On peut croire qu'il 
designait plus particulierement celles qui le prenaient etroitement, 
surtout si l'on se rappelle que le premier carcan gat·ni de diamauts, 
qui fut porte par Agnes Sorel, Ia genait beaucoup .. Le nom de chaines 
fut donne pendant longtemps, au moyen age, aux colliers que por­
taient les chevaliers. Louis XI, assistant au siege du Quesnoy et ayant 
vu un capitaine, nomme Raoul de Lannoy, combattre avec beaucoup 
de vaillance, lui dit agreablement le soir, en lui jetant autour du cou 
un collier d'or de Soo ecus : << Par Ia Paque Dieu, mon ami, vous 
ctes trop furieux en un combat; il faut vous enchaiuer, car je ne veux 
point vous perdre, desirant me servir encore de vous plusicurs fois . " 

II semble que le mot collier fut adopte lorsqu'on suspendit des 
ordres a ces chaines qui n'avaient jusqu'alors servi que d'ornements 
aux chevaliers. On dit encore le collier de Ia Toison d'or. II est vrai­
semblable que cette expression est celle d'origine. Ce n'est que plus 
tard que ce mot fut employe pour designer une parure feminine. 

On donnait le nom dejaseran aux chaines faites de mailles larges 
et espacees; s'enchevetrant les unes dans les autres, qui allaient d'une 
epaule a l'autre. On vicnt de voir qu'on en portait plusieurs rangs. 
Ce mot jaseran, dans !'ancien art militaire, emportait avec lui l'idec 
d'une chose faite de mailles. La cotte de mailles s'appelait jaseran. 
Par extension, il servit ensuite a designer les chaines faites egalement 
de mailles. Le terme resta au vocabulaire, mais le mot aussi bien que 
Ia chose furent quelque peu modifies par !'usage. On fit Ia chaine en 

1. Testameut du roi Jean le Bon et inventaire de ses joyaux, publie par Germain 
Bapat, r884. 

Digitized by Coogle 



190 LES BIJOUX ANClENS ET MODERNES. 

petits anneaux d'or imperceptibles et on Ia baptisa jaseron. On sait 
que le jaseron fut plus tard et pendant longtemps Ia parure indispen­
sable de toutes les campagnardes aisees. 

« Les patenotres, anneaux, jaserans, carcans, etaient de fines 
pierreries, escarboucles, rubis balais, diamants, saphirs, emeraudes, 
turquoises, grenats, agates, berils, perles et unions d'excellence. , 
C'est Rabelais qui decrit ainsi les richesses de Ia toilette des dames de 
l'abbaye de Theleme. On y voit les deux expressions jaseran et 
carcan, le mot collier n'y apparait pas. 

Les modes pour porter ces jaserans etaient d'une variete infinie. 
Chaque grande dame les accommodait a sa guise et cherchait des com­
binaisons nouvelles. 

La femme du grand veneur de Charles VI, Suzanne de Coesmes, 
porte sur son corsage coupe en carrc! et surmonte d'une guimpc, dont le 
fronce ou la collcrette ne depasse pas la naissance du cou, deux gros 
jaserans, dont l'un pend sur la guimpe et l'autre sur le surcot a la hau­
teur des seins. Elle n'a pas d'autre bijou. 

Dans une gravure executee d'apres une miniature tiree du manu­
scrit original de P. Le Baud, representant P. Le Baud, aumonier de 
Guy V de Laval, offrant sa premiere histoire de Bretagne a Jean de 
Chateaugiron, on voit une dame ornee d'une sorte de collier tres large, 
compose de grandes mailles en forme d'S juxtaposees. Une autre porte 
trois jaserans fins qui passent sur une guimpe ouverte, ajustee et trans­
parente, et dont le dernier rang retient un pendant. U ne troisieme a, 
plus bas que la naissance du cou, un gros jaseran, du centre duquel 
part une chaine droite plus fine, terminee par un pend-a-col place entre 
les deux seins. La comtesse de Montfort, Marguerite de Flandre, a le 
meme ornement; mais le pendant va plus bas. 

Sous Charles VII on voit, dans plusieurs dessins qui representent 
des tournois, toutes les dames qui sont dans les tribunes, decolletees 
jusqu'aux seins. Elles portent toutes des chaines au cou, quelques­
unes ont des pend-a-col. Le collier de Ia reine, dont le dessin est 
d'assez bon gout, est compose d'or et de pierres precieuses. 

Le portrait de Louise de Savoie, mere de Fran~ois Ic•, tire d'un 
manuscrit, Ia represente sans aucun bijou. Seulement un grand 
jaseran, attache autour de sa taille, pend en courbe de collier par 
devant et s'echappe au centre pour se perdre dans les plis de Ia robe. 
D'autres fois nous voyons reunis dans le meme ajustement le carcan 
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d'or et de pierreries et des jaserans qui s'etagent et battent sur la poi­
trine, puis, comme ci-dessus, des chainettes qui entourent Ia taille et 
d'ou s'echappent des breloques. Nous retrouverons ce dernier bijou en 
etudiant les ceintures. 

Dans une miniature du roman de Renaud de Montauban, 1470, 
une 'femme est representee qui porte un large et riche collier, compose 
d'une chaine a laquelle sont suspendues tout autour des plaques ou des 
medaillons serres les uns contre les autres. La meme disposition se 
retrouve dans un portrait de femme datant d'environ 1440 et expose 
au Louvre sous le numero Sg2. Tout autour est suspendue, repetee, 
!'hermine de Bourgogne. Ce motif est grossi sur le devant. 

La chronique de Jacques Duclerc, composee a Arras et qui va 
de 1448 a 1467, dit que les nobles et les riches portaient grosses 
chaines au col. 

La grande cheminee qui decorait Ia salle des seances de Ia Cha­
tellenie de Bruges, qui fut executee de I 52g a I 532, et dont le Musee 
des sculptures de Ia Renaissance, au Louvre, possede un surmoulage, 
nous montre le costume de deux princesses, Ia premiere du xv•, Ia 
seconde du xvte siecle. II y a tout lieu de croire que ces images sont 
sin ceres. 

La premiere est Marguerite de Bourgogne, duchesse de Brabant, 
archiduchesse d' Autriche. Elle porte un large collier qui va d'une 
epaule a l'autre, puis, a son manteau, deux fortes agrafes en pier­
reries reliees entre elles par une chaine qui semble etre du meme tra­
vail ; puis encore une ceinture de jaserans dont Ia pointe par devant 
est terminee par une piece en forme de creur ou de cadenas, sans 
compter le bas du surcot et le bord de Ia jupe qui sont orncs de 
pierres precieuses cousues. C'est splendide. 

La seconde est Jeanne d'Aragon, reine de Castille. Elle a le 
meme collier, Ia meme ceinture; mais le pendant en est de forme cru­
ciale. Le bas du surcot est egalement riche et, de plus. orne d'une suite 
de medaillons disposes en maniere de frange. La jupe est simple. II y 
a a peu pres soixante-dix ans d'intervalle entre les epoques auxquelles 
vecurent ces deux princesses. On voit que les modes variaient alors 
moins que de nos jours. 

On sait que Philippe le Bon etalait des rivieres de diamants sur 
les collets de ses manteaux, dont le velours noir, son etoffe de predi­
lection, faisait davantage ressortir !'eclat. Mais ce gout ne paraissait 
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pas singulier, a une epoque ou les seigneurs se paraient de carcans et 
de jaserans aussi bien que les nobles dames. 

La coutume que nous avons vu pratiquer par Charlemagne, de 
porter sur lui ~es reliques, s'est-elle continuee jusqu'aux x1~ et 
xv• siecles sans interruption ? C'est bien probable, mais il est difficile 
de le savoir; neanmoins nous le retrouvons a ces epoques. Les soldats 
italiens portaient alors des amulettes. Celie dont j'ai pris le dessin est 

AMUL~TT~ Dl! IOLDAT ITALI~N. 

Colle"ion de M. Palotti, de Florence. 

en argent dore . La plaque centrale 
du devant represente l'agneau pas­
cal; Ia plaque du derriere, Ia Vierge 
tenant l'enfant Jesus. Ces deux 
sujets se detachent sur un fond 
nielle. La toison de l'agneau est 
simulee par une quantite de petits 
traits doubles faits au burin. Le 
cordele qui orne le tour de cet 
objet est execute en fil taraude. Le 
travail en est grossier. Quelque­
fois ces medaillons, qui etaient des­

tines a recevoir des reliques ou des conjurations contre le sort et les 
malefices, etaient decores de rosaces ou d'ornements; mais celui-ci en 
est bien !'expression typique generale. 

C'est en quelque sorte Ia continuation de Ia bulla etrusque et ro­
maine, accompagnee de tout le cortege des vertus qu'on attribuait a 
celle-ci, ou tout au moins a l'amulette qui y etait renfermee. Et qu'on 
n'aille pas croire que les ltaliens seuls avaient conserve cette super­
stition, heritage de leurs ancetres. Les exemples que cette coutume 
etait pratiquee en d'autres pays, en un siecle plus avance et en tres 
haut lieu ne font pas defaut. Mignet, dans son histoire de Charles­
Quint au couvent de Yuste, dit que les plus precicux de ses joyaux 
renfermaient des substances auxquelles Ia credulite du temps attribuait 
des vertus curatives. << II y avait des pierres incrustees dans de ]'or, 
prop res a arreter le sang; deux bracelets et deux bagues en or et en 
os contre les hemorroides; une pierre bleue enchassee dans des griffes 
d'or pour preserver de Ia goutte; neuf bagues d'Angleterre contre 
Ia crampe; une pierre philosophale que lui avait donnee un certain 
docteur Bertran; enfin, plusieurs pierres de bezoard venues d'Orient 
ct destinecs a combattre diverses indispositions. » Avec ces merveil-
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leux specifiques, ajoute l'auteur, il aurait du etre delivre de toutes 
ses maladies. 

Les renseignements relatifs a Ia forme et a la nature des orne­
ments qu'on mettait alors au cou, soit qu'ils figurassent sur les vete­
ments ou qu'ils fussent caches dessous, peuvent etre puises surtout 
dans les inventaires, car bien peu de ces objets sont parvenus jusqu'a 
nous. Cependant le musee de Cluny conserve, sous le numero 5oo6, 
un reliquaire, ouvragc franfais du x1ve siecle. II est en argent dore et 
emaille, orne au centre de trois saphirs offrant quelques rudiments de 
biseaux et de cristaux de roche laisses informes. 11 etait destine a reo­
fermer un fragment de Ia couronne d'epines . Le revers en est decore 
d'emaux qui representent le Christ a la colonne, adpre par un che­
valier et sa dame. Des inscriptions latines, en lettres gothiques emaillees 
noir et tres finement gravees, regnent sur Ia bordure et sen·ent a 
definir les reliques contenues dans chacune des cases qui le com­
posent. 

Nous voyons dans le glossaire dresse par les soins de M. de La­
borde qu'on suspendait aux colliers des emblemes de toutes sortes. 
Voici un extrait de l'inventaire du due de Bourgogne: 

" I38g. - Un collier d'or a dix-neuf turterelles blanches esmail­
lees, et sur la plus grande, un rubis pesant sept onces six esterlins. 
Un autre collier d'or a cinq lys esmailles de blanc. 

'' 1 3g6. - A Hauroy de Mustre, orfevre; pour un collier d'or a 
petites cosses esmaillees. 

cc 1467.- U n collier d'or esmaille de vert, de blanc et de rouge, a 
petites paillettes d'or branlans, et est pour servir a femme, en maniere 
de poitrail, pesant un marc sept onces. >> 

Ces paillettes d'or hranlans etaient des ornements en feuilles de 
metal excessivement minces que le moindre ebranlement faisait mou­
voir et briller. On en retrouvera d'autres exemples dans Ia suite de 
ces etudes. 

Quant aux pend-a-col, il en est mentionne huit faits en saphirs, 
dans l' inventaire de Ia reine Clemence. Dans le testament du roi 
Jean le Bon, nous en rencontrons un : 

'' Un petit vaisselet d'argent ou il y a une bullette de Rhodes . 
Cette bullette est bien cousine ou niece de Ia bulla antique. Ce qui est 
appele ici un petit ''aisselet d'argent est sans doute le meme objet qui 
se trouve designc dans d'autres documents par les mots : hoistes a 

a3 
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pot·tcr au col. Cette mode, d'apres M. de Laborde, dura de I3r3 a 
I6o3. Peut-etre faut-il Ia rapprocher d'une autre qui consistait pour 
les femmes a porter autour du cou une chaine tres fine, reunie entre 
les clavicules par un nceud ou par un coulant et dont les extremites, 
qui semblent etre tendues par !'action d'un corps pesant, sans doute 

RF.LIQ.VAIRE TROVVi A HILDE&HEIM , 

Ia boiste a porter au 
col, se perdaient dans 
le giron cam!. Cette 
chaine etait presque 
toujours accompagnee 
d'une autre, qui n'etait 
probablement que le 
prolongement de Ia 
premiere, mais qui, 
venant de Ia nuque, 
tombait droit de 
chaque cote de Ia poi­
trine et se perdait ega­
lement dans le giron. 

II y a tout lieu de 
croire que le dessin 
du reliquaire qui a ete 
trouve a Hildesheim 

donne !'explication de cet arrangement. On y voit clairement indiquee 
Ia partie de Ia chaine centrale qui le maintenait et qui remontait ensuite 
pour retourner derriere le cou, en passant sur les deux epaules. 

Cette mode se trouve reproduite dans nombre de dessins et de 
peintures, entre autres : 

Dans un portrait de femme par Andrea Mantegna, sous le 
numero 112 1, et dans celui de Ia Fornarina par Raphal!l, tous deux 
faisant partie de Ia galerie des Offices, a Florence. 

A Ia Gal erie N ationale, a Londres, dans Ia toile de J. Van Eyck 
representant John Arnolfini et sa femme. 

Dans le tableau appele Ia fami/le de Pordenone, par lui-meme. 
Sa femme porte cette chaine fine; a cote de celle-ci, un enfant a un 
rang de perles juste au cou, et uri jaseran d'une epaule a l'autre. 

Dans un portrait de dame italienne par le Parmesan. 
Dans un autre d'une dame et d'un gentilhomme par Giorgione. lei 
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Ia chaine pend simplement des deux cotes, sans avoir fait prealable­

ment le tour du cou. 
Enfin, le portrait d'un avocat italien, par P. Bordone, peut faire 

supposer que, dans certaines contrees, cet usage etait reste commun aux 

hommes. 
On est en droit de croire, 

d'apres tous ces documents, que 
Ia chaine longue et fine fut une 
des transformations des jase­
rans, et que presque to us les 
pendants qui furent partes au 
cou, que les chaines fussent 
grosses ou minces, etaient des 
reliquaires. C'est seulement vers 
Ia fin du xv• et au commen­
cement du xvt• siecle que le 
pend-a-col semble prendre un 
caractere profane et devenir ex­
clusivement un objet de parure. 
Ainsi voit-on dans une minia­
ture tiree d'un missel et executee 
en t5o3 a Rauen, qui repre­
sente Louis XII et Anne de 
Bretagne tenant sur ses genoux 
Ia petite princesse Claude, Ia 
reine porter un pend-a-col his­
torie, sur le devant de son cor­
sage. De meme, dans le tableau 
votif de Notre-Dame-du-Puy 
d'Amiens, expose dans Ia ca­
thedrale et qui date de 1S27. 

toutes les dames portent atta­

PEND•A•COL ORXt D 0 EMAUX. 

Mutee de Poldi·Pozzoli. 

che a leur jaseran, soit une croix, soit un medaillon, soit un pend-a-col. 
U n portrait de dame de Lucas Granach, conserve a Ia Gal erie 

Nationale a Londres, Ia represente avec un carcan d'or, au-dessous 
duquel est un fit d'or plus fin, sous lequel encore vient un troisieme 
collier fait d'une large chaine gourmette qui pend librement. 

C'est a ce moment que les emaux et Ia ciselure se perfectionnent 
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et font pressentir qu'ils vont bientot atteindre a leur apogee. Les ani­
sans se preoccupent de fins details, ils ne se 
contentent plus d'a peu pres. Ils poussent Ia 
recherche jusqu'a simuler en noir les brins de 
Ia plume, sur l'email blanc dont elle est reve­
tue, bien que Ia plus grande surface en soit 
couverte par des lignes de tubis. C'est a Ia 
meme epoque que Ia forme ovale vient se sub· 

· .. stituer a Ia forme ronde, jusqu'alors usitee. Le 
pendant numero 27, au Cabinet des Antiques, 
nous fournit un type remarquable de cette 
transformation. Quoique Ia petite pendeloque 
du bas y manque, il reste encore charmant 
avec les fins emaux qui en ornent le tour, et 
surtout le mignon drageoir qui y retient Ia 
pterre. 

Aussi lc numero 53o8, au musee de Cluny. 
Le centre est en crista! de roche, Ia monture et 
Ia chaine sont en or emaille de couleurs verte 

AfOLE iMAlLLi BLANC• 
et rouge, avec picots d'or reserves et rehausses 

AVEC PLUMES lNDlQ,UE&f de grains ·en email blanc. II est de fabrique 
italienne. Entin, le D 817 a Ia galerie d' Apol­
lon, qui rcpresente Ia crucijixiolt d'un cote et 

le serpent d'airaiu de !'autre. Chacun des sujets est en or cisele et 

EN iMAII. N0Jk. 

Coli. Palotti, de Florence. 

emaille, et recouvert par une lentille chevee en 
cristal de roche. La monture est emaillee noir 
a godrons blancs et rouges, et ornee de quatre 
rubis. Certaines parties des pcrsonnages, frises 
au mattoir, produisent une note peu agreable. La 
fabrication de cette piece est un peu grossiere, 
mais curieuse. J e Ia crois de provenance alle­
mande. 

Le Cabinet des Antiques possede une collec­
tion veritablement remarquable de bijoux de Ia 
Renaissance. Les belles choses y sont nom­
breuses, et leur reunion constitue un sujet d'e­

I' liN D·A·COI.. 

tudes des plus instructifs et des plus interessants. On doit, il est vrai, le 
bonheur de les posseder encore a cet heureux privilege qu'elles ont de 
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servir de monture a des camees fort beaux et fort rares. Elles ont du 
leur conservation! a !'interet qui s'attachait a ceux-ci. Cette circonstancc 
est pour nous une bonne fortune, dont nous 
sommes heureux de pouvoir profiter. Cette belle 
collection, qui va du xv1• au xvn• siecle inclusive­
ment, sc compose de pendants de cou, d'ensei­
gncs pour les chapeaux, de plaques dont !'usage 
n'a pu etre determine, enfin de pieces de cabinet.· ' 
II eut cte desirable de pouvoir Ia reproduire dans 

I'~IOD•A•COL ITALI£1C, 

son ensemble, car cette 
reunion serait. en quel­
que sorte, une histoire 
des travaux de bijoute· 
rie a cette belle epoque; 
mais le plan de cet ou­
vrage ne le permet pas. 
Seulement pour obte· 

PEND•A•COL. 

nir, autant que faire se peut, ce resultat desi­
rable, je ne distrairai de !'ensemble que les 
enseignes qu'il i!Jlporte de mettre au chapitre 
qui les concerne. Je retiendrai ici, en compa· 
gnie des pendants de cou, les plaques dont 
on ne connait pas au juste Ia destination, 
ainsi que les pieces de cabinet qui peuvent 
etre classees ~rbitrairement, puisqu'il ne leur 
est pas reserve de chapitre special. 

N° 435. - L'ovale interieur est fait de 
rinceaux de feuillages et de fteurs en emaux 
gros bleu et vert, incrustes dans un fond d'or. 
Ces ornements, d'une finesse extreme, tracent 
seulement de legers sillons sur !'or. Le second 
ovale parait etre Ia continuation du sardonix 
central qui reparait apres avoir ete en partie 
cache. 11 est coup:! par quatre petites tables 
serties a biseaux. L'ovale exterieur est fait 

d'un gros jonc decore d'une course de palmettes s'enlevant en email 
vert et blanc sur fond noir et coupe par quatre cuirs roules en email 
blanc, chacun decore d'un rubis. La perle du bas manque. 
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N• 423. - Ornements en email blanc ombres de hachures noires, 
faisant bas-relief sur un fond d'email bleu louise, opaque et glace au 

fEICDAXT DE cou, CAMEE IARDOICJX, rLAQ.UE) CUIR8 RUULta (xvu• sickle). 

feu. Au centre, la petite ~linerve brune du camee a fond blanc pro­
duit, avec le bleu et blanc du tour, un effet seduisant. Le petit ruban 

est blanc. 
N• S4q. - L'ovale qui retient le camee est blanc rehausse de 

PENDANT, MEDAJLLOIC 

CAM i E M I lC E R V E. ORNE D'iMAUX VARiil. 

noir. Les quatre cuirs roules sont partie email blanc ct partie bieu 
clair a deux tons, le blanc rehausse de touches noires. Quatre feuilles 
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en email vert sont accolees aux cuirs. Sur les six pierres qui ornaient 
cette piece, il ne reste que deux rubis et un diamant table. 

No 531. - Les quatre cuirs roules soot emailles en blanc, agre­
mentes chacun d'un grain d'email rouge 
rutilant, superbe. Entre les rouleaux, 
quatre groupes de fruit5 longuets email­
les de deux bleus avec un beau grain 
rouge au centre. Le camee est tenu par 
quatre griffes qu'on aper~oit a peine. Sur 
les rouleaux blancs, une sorte de damas­
quine capillaire reservee en or. 

No 582. - Une suite d'entrelacs 
blancs, courant sur un fond rouge su­
perbe de forme ovale, qui est coupe par 
quatre cuirs roulcs emailles blanc re­
hausse de noir, avec un rubis table au 
milieu. Ces cuirs soot tres curieusement 
et tres finement fouilles. Cette piece est 
un medaillon dont le dessous est con­
vexe et orne d'emaux. 

No 386. - Le tour interieur est 
orne d'une fine course a plat, blanc sur 

ATTili&Vi A MAillE ITVAJII.T. 

fond noir., le second d'oves blancs cernes de filets d'or sur fond noir, · 
enrichi de deux emeraudes et de quatre rubis tailles en table et sertis a 

EICTOURAOP. 

DE PEUILLES D't:AV. 

quatre biseaux. Pendant perle. Le camee 
est attribue a Marie Stuart. 

No 42.- C'est le charmanttype de ccs 
feuilles d'eau, relevees en bosse et email­
lees blanc. Le centre de chaque feuille est 
accuse par un point noir. Une touche 
d'email turquoise alterne a\'ec chacune 
d'elles. 

No 79· - C'est une grande piece d'un 
dessin architectural representant un edi­

fice a fronton brise. Le milieu du fronton est occupe par un cartouche 
entoure d'une couronne de laurier en email vert. On y lit, en lettrcs 
d'email noir, Rerum lutissima virtus, de toutes choses, Ia vertu est ce 
qu'il y a de plus sur. Les details de ce bijou soot modeles dans une 
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belle tournure. Les chairs des petits personnages sont emaillees na­
ture. Le melange des ors et des emaux produit un excellent etfet. 

No 189. - Le sujet de Ia monture est une Renommee entre deux 
captifs enchaines. Merveil!euse monture, figures admirablement fines, 
etonnamment emaillees. Ceux qui connaissent ce genre de travail ne 
cesseront d'admirer combien il fallait d'art pour modeler d'abord en 

PENDAKT DE STYLE ARCHIT£CTVAAL. 

or ces petits personnages, en tenant exactement compte du minuscule 
volume de chacune des parties d'email dont il faudra lcs couvrir, puis 
apres pour poser cet email. et non seulement le poser en bosse et de Ia 
forme exacte qu'il s'agissait de representer, mais encore de l'y main­
tenir au feu, c'est-a-dire de l'empecher de couler dans les creux, ce 
qui aurait emp<\te tout l'ouvrage. 

Lorsque cette difficulte materielle a ete vaincue, si comme dans ce 
petit chef·d'reuvre, tous les muscles ont Ia forme qu'ils doivem avoir, 
si les plis des etotfes sont bien observes, si en un mot le sujet est mo­
dele comme aurait pu le faire un artiste de talent, en faisant emploi 
d'une matiere plastique, il faut admirer sans barnes. 
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On dit que cette piece pou-rrait etre de Benvenuto Cellini, parce 
que l!!s .figures y sout traitees daus le goiit du mait1·e, et cela est vrai. 
Mais il faut etre du metier pour savoir com bien cette phrase : traitees 
daus le gotil du maUre, appliquee a ce genre de travail, ajoute en­
core a ce qu'il a d'extraordinaire; car voila que cette matiere, I' email, 
si difficile a manier pour faire seulement un mollet bien pris, au-dessus 

MONTURE ATTillBV££ A BENVENUTO CEt.l.lNI. 

d'une fine et e)egante cheville, a pu etre disciplinee de fafOO a rendre 
Ia maniere d'un maitre. Quelle nuance! si l'ouvrage n'est pas de celui 
que nous connaissons, c'est qu'il y en avait deux. 

Les ouvrages qui furent executes pendant Ia premiere moitie du 
xv•e siecle sont revetus d'un caractere special auquel il c~t facile de les 
distinguer des autres. La fabrication en est fine, les ciselures empreintes 
de caractere; les emaux, bien que pleins d'eclat, en sont harmonieux; 
toujours subordonnes au sujet qu 'ils accompagnent, ils soot poses 
avec esprit et avec mesure, ils entrent dans l'ensemble, ils concourent 
a l'etfet general, de meme que les pierres, et ne Je troublent jamais. 
C'est toujours une necessite d'harmonie et jamais Ia recherche du luxe 
ou de l'etfet, qui en motive Ia presence. Les envers de Ia plupart de 
ces ouvrages soot graves ou emailles avec soin. Toute leur valeur, en 
un mot, reside dans leur beau caractere artistiquc, aucunement dans 
leur valeur intrinseque, et si de toutes ces merveilles it n'est presque 
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rien reste, Ia chroni4ue nous laisse entrevoir cc que ces soins ratlines 
donnaient de personnel au bijou. 

On connait, a ce sujet, !'anecdote racontee par Brantome. Fran­
~ois Jer avait fait faire pour sa maitresse, Mme de Chateaubriant, une 

CROIX EN CRUTAL DE ROCKE, tMAUX lilT PIERRIIRIE•• 

grande quantite de bijoux d'or d'un travail precieux, charge d'em­
blemes et de devises. Lorsqu'il eut cesse de l'aimer, il les lui reclama, 
et Ia comtesse les lui renvoya fondus en lingot. 

A cette epoque, Ia bijouterie fran~aise etait en pleib epanouisse­
mcnt et cherchait de nouveaux champs pour son expansion. Elle 
fabriquait pour les femmes de petits miroirs merveilleusement enca­
dres, que celles-ci suspendaient apres le collier etale sur leur poitrine. 
Les dessous et les couvercles de ces miroirs etaient enrichis de travaux 
precieux. Peut-etre en y regardant de tres pres, pourrait-on deduire 
que toutes ces merveilleuses choses constituaient le bijou galant. Le 
bijou officiel, si l'on s'en rapportait au portrait de la reine Claude, 
peint par Janet, aurait comporte beaucoup moim de fin travail et 
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beaucoup plus de richesse, car les epaules de Ia rcine sont chargees 

CHAliCE DE COU EN FILIOIIAIIEI MiLts D ' EMAUII. 

"fun lourd collier compose de plaques enrichies de pierreries et de 
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perles. Le portrait d'Eleonore d'Autriche, seconde femme de Fran­
~ois I••, qu'il epousa en 1 53o, garde un moyen terme; mais dejit 
les perles commencent a faire leur apparition et viennent ajouter leur 

CHAINE DE COU EN PILIGRAMES Mf.LEI D'EMAVX. 

doux eclat a )'elegance d'un gros pendant plein de caractere, qui orne 
le devant de son corsage. 

U n portrait de Raphael, aux Offices, a Florence, represente une 
dame dont le collier est forme de cinq ou six chainettes d'or tres fines, 
tordues ensemble qui, nouees a la hauteur des seins, _laissent echapper 

COLLIER PLOREMTIM. 

un autre bout de chaine apres lequel est attachee une petite croix orm!e 
de pierres precieuses, entre autres de rubis. On rencontre dans les 
collections quelques-unes de ces croix; elles sont sou vent faites en 
cristal de roche et rehaussees d'emaux. La galerie Poldi-Pezzoli a 
Milan en possede une, ainsi que le musec de Cluny. La mode des 
chaines variait. On en peut voir deux dans les vitrines de Ia galerie 
d'Apollon au Louvre, exposees !'OU~ les numeros D. 753 et D. 754. 
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Elles sont en filigranes d'or melcs d'emaux. Bien que charmantes toutes 
deux, !'execution en est un peu grele. L'une ~urtout rappelle, dans 
certaines de ses parties, !'aspect arachneen du filigrane genois. Elles 
datent de Ia fin du xv1e siecle. 

En voici une troisieme de fabrication florentine, ornce d'emaux 

PEICDAIIT EN POaME DE ICf:P, 

blancs, rouges ct verts, avec des pendants en perles percees ·de part 
en part et tenues par une goupille rivee, comme dans tous les bijoux 
de cette epoque et de cellcs qui l'ont precedee. Dans Ia meme galerie 
il y a une pendeloque en cuivrc dore, emaillee a froid, representant 
saint Georges. Cette piece a beaucoup de caractere, mais Ia fa~on 

en est grossiere . Pour faire compensation, il faut regarder, sous le 
numero D. 7S6, un pendant en forme de nef en or emaille et · orne 
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de perles, dont Ia fabrication offre cette particularite que l'email vert 

PEJICDANT NEF. 

qui le recouvre est en contrebas des fils d'or dis­
poses en ecailles. Ce travail demande une grande 
habilete de main-d'ceuvre. La galerie Poldi-Pez­
zoli, a Milan, en possede un a peu pres semblable, 
et Ia galerie des Offices, a Florence, en ccmserve un 
plus petit autrement construit qui est emaille noir 
avec des reserves de points blancs. Les chaines 
d'or soot reunies en haut, dans une sorte de pe­
tite couronne en email bleu lilas dair. 

So us le numero D. 820. U n pendant repre­
sentant Daniel dans Ia fosse aux lions. Cette piece est trcs d~taiUee, 
mais sans gout; )'execution en est lourde et empatee. Des rubis et 

PINDANT aErai!ti!NTAifT LA CHAIII AU PAUCOif. 

des emeraudes y sont enclavees, on ne sait pourquoi. Sous le nu­
mero D. 819. Un seigneur chassant a cheval, avec une dame en croupe 
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et un faucon sur le poing. Ce bijou est assez agreable a voir, bien qu~ 
mediocrement execute. Les petits personnages en sont gauchemenr 
emailles. Nous sommes loin du pendant des captifs enchaines attribue 
a Cellini. Le cheval a un rubis incruste dans la croupe et un autre 
dans le poitrail. 

Ces objets sont de la fin du xv1• siecle, date a laquelle, sans doutc, 

I'ENDAICT PAR JEAN COLLAERT, 

on ne trouve plus assez riches les merveilles executees dans Ia pre­
miere moitie de siecle. Ce faux gout va durer quelque temps et ne fera 
qu'augmenter jusque sous Henri IV. II e'st question, dans l'inventaire 
de Gabrielle d'Estrees, d'un Jupiter «a l'entour duqucl il y a quatorze 
dyamans tant a facettes qu'en table et quatorze rubis )), Inutile de dire 
que les quatorze diamants a facettes ne sont et ne peuvent avoir ete, a 
cette epoque, autre chose que des roses, maisde belles et grosses roses. 

En 1581, Jean Collaert public une suite de dix a onze pendants' 
dans lesquels it invente des details charmants. C'est le pendant de 
saint Hubert qui a etc si souvent reproduit; c'est, avec une decou-

1. Bibliotheque nationale, cabinet de~ estampes (Tome Lc 47· J. Collaert). 
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pure tres gracieuse, une piece allegorique et astronomique qui donne 
l'heure; c'est une 5cene mythologique dans laquelle Venus se preoc­
cupe peu de dissimuler son penchant pour le dieu qu'elle va favoriser. 
Il a publie encore une suite de sept autres pendants representant des 
scenes mythologiques ou bibliques qui se passent sur le dos de pois-

PENDANT PAR IF.AN COLLAERT. 

sons ou de dragons monscrueux. On ne sait si ces pieces ont jamais ete 
executees; c'est douteux. On doit cependant supposer qu'elles etaient 
dessinees dans le gout du jour. Nous sommes bien loin, on le voit, des 
fines creations de Ia Renaissance. 

Androuet du Cerceau • est plus sage. Bien qu'il ait adopte pour Ia 
plupart de ses compositions une forme carreequi n'est pas tres agreablc, 

•· Bibliotheque nationale, cabinet des estampes (Tome Le 53; les Bijoux, par 
du Cerceau). 
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il en a dessine qui sont charmantes. Ses colliers, faits de larges pla­
ques formees de cuirs roules, ont une caracteristique qu'on ne saurait 
omettre de reproduire. 

Les creations de Jean Vovcrt s'inspirent aussi des souvenirs de Ia 
Renaissance; mais a part ces maitres, a part Wreriot qui a laisse une 

UN C0Ltii!:R1 PAR DO CERCI!:AU. 

suite de bagues gravees ( r56r) qui no us fournissent de precieux ren­
seignements sur le caractere des bijoux de cette epoque, les autres, tels 
que Collaert, Theodore de Bry et maitre Stephanus, ne se sont preoc-

14 

Digitized by Coogle 



210 LES BIJOUX ANCIENS ET MODERN ES. 

cupes que du souci de fournir des elements decoratifs aux orfhres ct 
autres artificiens, comme on appelait les artisans d'alors. 

Je crois que Ia suite des grandes plaques, et particuW:rement des 
enormes pendants chimeriques graves par Collaert, n'a jamais ete 
executee, ct quant aux jolies inventions de Theodore de Bry, aux com-

UN PENDANT, PAll J. VOVEaT. 

positions de Stephanus representant les allegories des saisons, des 
mois, des quatre elements ou les scenes de l'histoire sainte, ou bien 
encore desmelcesdecombattants, on m'accordera qu'elles ne presentent 
aucune analogie avec Ia bijouterie proprement dite. La grande orfe­
vrerie pouvait seule en tirer parti et les reproduire, soit par les pro­
cedes de l'emaillerie, soit par ceux de Ia ciselure et du repopsse. 

De l'reuvre de ces maitres il ressort toutefois que Ia gravure au 
burin jouait a leur epoque un role bien plus considerable que celui 
qui lui a ete devolu depuis et surtout que celui qu 'elle joue de 
nos jours. II en ressort egalement que !'etude du dessin, qui 
etait limitee au genre d'ornementation special alors en vogue, per-
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mettait a l'eleve d'acquerir sans hesitation et tres surement Ia connais­
sance complete de Ia caracteristique du moment. 
Toutes les ceuvres devaient se ressentir de cette unite 
de but et de direction, toutes les imaginations stimulees 
dans le meme sens devaient naturellement tendre a 
!'affirmation d'un style. Si Ia multiplicite des connais­
sances et l'eclectisme qu'elles engendrent ont des 
charmes pour le dilettante, elles offrent Ia fatale com­
pensation de semer le doute et !'indecision dans !'es­
prit de Ia generalite, et celle·ci, a force d'etre sollicitec 
de to us les cotes a Ia fois, n 'a vance plus dans aucun 
sens. 

Cette direction voulue, qui existait alors, puisait 
sa force dans ~ne gran~ conviction professionnelle 
partagee par le maitre et par l'eleve, et les beaux re­
sultats qu 'elle atteignait se sont encore manifestcs 
longtemps, puisqu'en 1702 nous voyons le brave Bour­
quet, maitre orfevre a Paris, faire un recueil de mo­
deles de travaux a I' usage des jeunes apprentis graveurs 
intitule : Livre de faille d'epargue et commencer son 
ceuvre par cette phrase : <: Mon dessein, en faisant 
ce livre, a ete d'instruire Ia jeunesse et de soulager 
leurs maitres. ,. 

Dans ce recueil, il enseigne comment le burin 
doit etre affute et fait ressortir, en le montrant par des 
exemples de gravure, a quelle variete de perfection 
on peut atteindre selon que le burin est bien ou mal 
prepare. Cette preoccupation indique en quel hon­
neur, en quelle estime le metier etait alors tenu. 

A Ia fin du xv1" siecle, les dessinateurs prenaient 
encore plaisir a maintenir le metal a son rang, ainsi 
que le demo.ntre le collier D. 882, conserve dans l'une 
des vitrines de Ia galerie d'Apollon, au Louvre. II est 
d'argent dore et forme de monogrammes decoupes a 
jour, relies entre eux par une maille bizarre offrant 
quelque ressemblance avec un pignon d'engrenage. 
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M. de Laborde fait, dans son glossaire, Ia remarque que le chitfre 
amoureux date tout au plus du xtv" siecle. Ni l'antiquite ni le moyen 
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age n'ont eu !'usage de ces lettres enlacees formant un chiffre, qui 
nous servent, dit-il, a fixer l'age et Ia provenance de bon nombre des 
elegants objets d'art de Ia fin du moyen age et de Ia Renaissance. 

Les emailleurs aussi tenaient a honneur de ne pas laisser dege­
nerer leur art. Le joli loket ayant fait partie de Ia collection Sloane, 
et actuellement conserve au British Museum, est Ia pour !'attester. Le 
profil de Ia reine Elisabeth d~coupe dans une medaille d'or du temps, 

PENDANT DE COU AVX DEUX ROlES. 

British Museum. 

CADRE DE PLEUilS 

EM AI LLtr:s. 

dont le revers porte son chiffre timbre de sa couronne, a ete refouille 
et cisele avec une grande recherche de details. II est monte dans un 
entourage compose d'une guirlande de roses rouges et blanches, en 
souvenir de !'alliance des maisons de Lancastre et d'York. Ces fleurs 
ainsi que les feuilles sont toutes faites une a une a Ia main, puis reu­
nies sur des tiges, pour former Ia guirlande. La moitie des roses est 
emaillee en blanc opaque, !'autre en rouge transparent. Les feuilles 
soot faites d'email vert transparent jouant sur flinque, et les tiges en 
vert opaque plus clair. L'envers de ce bijou est fafonne aussi bien que 
l'endroit. Un anneau place au bas montre qu'il a ete orne d'une pen­
deloque. La fabrication en est fine et precieuse, mais plus fin et plus 
precieux encore est celui que possede le Cabinet des Antiques, a 
Paris, so us le numero 387. Le camee, qui represente un buste de 
femme profile a droite~ est maintenu par une course de feuilles d'eau 
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en email blanc rehausse de hachurcs noires. Autour un cadre ovalc 
de fteurs egalement faites a Ia main, mais d'une tenuite merveilleusc 
ct d'une finesse exquise. Les emaux blancs et jaune pale ou vert tendre 

MOICTIJRE PENDANT £N t MA IJX. 

P.ldTE DE RI18AN5 ETROITS. Collecrion de M. T:lburet·Boin. 

sont rehausses de touches rougeatres de l'effet le plus harmonieux. lis 
sont poses avec le plus grand art. Cette piece delicate revele un gout ct 
une habilete sans parei1s. 

A cote de celle-ci, il convient de citer celle portant le numero 3oo, 

PLAq_IJE AVEC PLEIJRI ET F£111LLEI EMAILLt&l. 

dont les rubans etroits emailles apparaissent alors comme une nou­
veaute. Nous en retrouverons !'esprit dans quelques-uns des bijoux 
qui vont suivre, tout d'abord dans cette plaque qui porte le numero 55o, 
dont les fteurs et les feuilles sont d'un email blanc rose, teinte legere­
ment de jaune paille par parties et hachees de noir. II faut citer encore 
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le pendant qui appartient a )1. Taburet-Boin, ou l'email verdatre 
legerement bleute est habilement mis en valeur par la fteur qui fait Ia 
beliere, ainsi que par les grains et le tour qui retient le camee, qui 
soot en email blanc rehausse de touches rosees. L'aspect general en 
est tendre et doux. 

Le musee de South- Kensington conserve un joli petit pendant 

CAMiE ATTRJBUE A COLDOIR.£. 

tres delicat, du temps de la reine Elisabeth. La turquoise gravee qui 
en occupe le centre represente le portrait de Ia reine d'un cote, sur 
l'autre un vase est intaille. De petits ornements delicatement reperces, 
ciseles et rehausses d'emaux et de pierres de couleurs, forment Ia mon­
ture et tiennent en suspension trois perles pendeloques. 

II est tres difficile de concilier cette belle fabrication avec d'autres 
ouvrages qui datent de la meme epoque, et dont la main-d'reuvre est 
bien inferieure, comme par exemple celle portant le numero 331 qui 
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est la monture d'un camee representant Henri IV en Hercule, attribuee 
a Cold ore, dont on croit que le veritable nom etait Julien de 
Fontenay. 

La monture en or emaille est de fafon un peu primitive, les tro­
phees d'armes, les attributs champetres, les lacs d'amour, etc.~ sont 
maladroitement emailles. La composition, quoique decoupee a jour, est 

MONTUilE EN iMA.UX IICCAUSTiS A PLAT DANS L'Oil. 

plate et Ia coulcur generalement en est fade. On pourrait presque cri­
tiquer aussi vivement le marceau numero 334, qui sert de monture au 
camee representant Henri IV et Marie de Medicis. Mais il y a deux 
considerations qui reclament !'indulgence en faveur de cette piece. 
D'abord elle a ete deterioree par suite d'un accident dont il est difficile 
de preciser Ia nature. Cet accident a determine des gerfures dans 
le camee et probablement a ronge Ies emaux de la monture. Ensuite, 
c'est Ia plus ancienne d'une serie dont elle semble avoir fourni le type, 
et dont la destination etait de conserver les camees, ce qu'on appelait 
une piece de cabi11et. Les emaux rouges et noirs, poses a plat dans 
des ornements champleves, sont ce qu'on peut appeler des emaux 
incrustcs au feu. II semble que ce genre de travail etait alors nouveau, 
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tout au moins dans son application en grand. Nous le verrons par Ia 
suite atteindre a un haut degre de perfection. 

Faute de pieces en joaillerie appartenant a cette periode, j'em­
prunte a M. de Laborde 1 deux extraits de l'inventaire de Gabrielle 
d'Estrees. 

« tSgg.- Un carcan, esmeraude de perles et rubis, contenant 
sept pieces, celle du milieu plus grande que les autres. Prise 3oo ecus. 

J'EKD•A•COI. EN tMAUX ET l'lE&IlEilll:l. 

Mua~e de Dreade. 

<< 1Sgg.- U ne chesne de diamants, con tenant trente et deux pieces, 
sa voir: huit chiffres du Roy et de .M.me Ia Duchesse, huit grandes pieces 
faites en enseigne, au milieu de chacune y a un diamant a seize 
m-euds, aussi garnis de diamants, et au milieu de chacun y a un 
diamant plus grand que les autres. Prise 12,ooo ecus. ;, 

Les diamants dont il est question dans cet inventaire ne peuvent 
etre que des diamants tailles en tables ou en roses, seules tailles alors 
connues, et les huit grandes pieces faites en enseigne sont sans doute 

1. Glossaire, par de Laborde (Bibliotheque nadonale). 
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des pieces ayant une analogie de forme avec les bijoux qu'on attachait 
au chapeau et qui avaient nom enseignes, ainsi qu'on le verra dans un 
autre chapitre. 

La fabrication allemande avait pris part au mouvement general 

CIN~ DIU MAILLEt 

Dll COLLII<R POLDI•l' ~J:J:OLI. 

APPLtq_liEI EIC ClltR• OECHJq_U~TiS, 

Muaee bavaroia. 

qui introduisait des personnages emailles dans les bijoux. On peut 
voir au .Musee de Dresde bon nombre de pieces de ce genre tres 
curieusement faites, entre autres Ia representation du jugement de 

CHAINE 0& COLLIER· 

Muaee de Dreade. 

Paris, dans lequel les petits personnages emailles sont bien groupes., 
mais beaucoup moins spirituellement ciseles et emailles que les 
ouvrages italiens. La scene se passe sur une petite terrasse bordee de 
diamants tables, et sous un bosquet de fleurs fantastiques, emaillces 

Digitized by Coogle 
- -------



COLLIERS ET PENDANTS DE COU. 

ct centrees de pierres ,·ariees. 1\lais, pour apprecier l'action que le gout 
allemand a exercec sur les idees a cette epoque et sur leur develop­
pement par la suite, il faut l'etudier dans ce qu'il a de personnel. II 
s'est empare de ces ornements en cuirs roules qui avaient ete inventes 
par le moyen age, et si bien utilises par la Renaissance, et illeur a fait 

I'EMD•A•COL EM Olt ET EMAUX. 

Fabrication allemande. 

subir une serie de transformations qui les ont modifies au point de 
constituer un systeme decoratif ncuveau et original. 11 les a etires, 
emacies, dccoupes, on pourrait presque dire dechiquetes, et est arrive, 
a force de hardiesse et d'originalite, 8 creer un genre dont la caracte­
ristique est tout a fait remarquable. Ces appliques tirees du Musee 
national bavarois, ce beau pend-a-col et les mailles du collier qui 
l'accompagne, les mailles d'un autre collier qui fait partie de la galerie 
Poldi-Pezzoli, a Milan, et qui date du xvn• siecle, sont des pieces qui 
offrent une grande analogie entre elles, et l'on conviendra qu'elles 
contiennent, ainsi que toutes les autres du meme genre, le germe qui, 
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developpe plus tard et augmente de quelques elements nouveaux, 
deviendra le genre rocaille. 

On a remarque qu'avant le x1v• siecle les pierres employees pour 
les travaux de bijouterie etaient cabochonnees grossierement, et que 
c'est seulement a partir de cette epoque que Ia taille en table, c'est­
a-dire a quatre biseaux et sans culasse, a ete employee conjointement 

MONOGRAM ME EN I' I I! AR EO II! A TII!J. 

Mua~e de Dreade. 

avec !'autre, puis l'a remplacee tout a fait. Jusqu'a Ia fin du xv1• sickle 
cette taille a table fut a peu pres Ia seule pratiquee, et les pierres 
etaient tenues par des chatons isoles. On l'a vu dans tous les dessins 
qui precedent, on le voit encore dans ce collier conserve au Musee de 
Dresde. 

Mais, a cette epoque, les bijoutiers avaient imagine de former sur 
leurs ouvrages des lignes faites entierement de pierres juxtaposees. Ils 
executerent ensuite des monogrammes et des chiffres par le meme pro­
cede. Bien que le mode de serti usite alors laissat subsister entre 
chaque pierre un petit angle creux d'or, forme par la rencontre des 
deux sertissures, on peut cependant reconnaitre qu'il constitue Ia 
premiere tentative du travail qui, perfectionne plus tard, prendra le 
nom de joaillerie. 
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Daniel Mignot chercha, dans quelques-unes de ses compositions, 
a augmenter )'importance du role des pierres et a diminuer celui 
_ q u'on avait encore coutume d'accorder au sujet. II suivit en cela le 
mouvement auquel avaient obei Ies artistes de Ia fin du xVI• sit:cle, 

FElfDANTi PAa DANIEL MIGNOT. 

mouvement qui produisit, on vient de le voir, des ouvrages d'un gout 
contestable; mais au moins il le fit avec une certaine rationalite. II 
chercha a grouper les pierres ensemble et a laisser tout leur caractere 
aux ornements qui Ies accompagnaient. Celui de ses dessins dont on 
voit Ie centre occupe par un pavage fait de trente-sept diamants table, 
est tout a fait compose dans ce sens. C'etait encore une heresie. Sans 
doute elle fut condamnee, car il ne reste pas une seule trace qu'elle 
ait jamais ete suivie d'execution. 

La belle croix toute composee de diamants tailles en table, qu'il 
a dessinee, peut passer, a juste titre, pour la premiere piece de joail-
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lerie qui fut composee. lei, pas de malentendu; tout l'effet resulte rien 
que de I'heureux arrangement des pierres. 11 n'est trouble par rien. 11 
ne trouble pas autre chose. 

II est des beautes qui sont entieres dans leur unite; on les gate 
par tout ce qu'on y ajoute. 

Parmi ces beautes, il faut ranger le bijou d'art, fait de ciselures 

et d'emaux, tel que l'entendit la Renaissance. II est complet. Si quel­
ques pierres s'y font admirer, c'est seulement a l'etat de comparses; il 
fnut qu'elles s'effacent et se resignent a donner au second plan une 
note complementaire absolument soumise aux necessites de !'harmonic 
generate. Mais une autre beaute est cellc qui peut etre obtenue par unc 
reunion de pierreries formant un joli ensemble ornemental, et cettc 
beaute aussi altiere que la premiere n'entend pas partager son 
domaine. II semble que Ia ciselure et le diamant soient deux elements 
inconciliables. C'est la ce qu'a compris Daniel Mignot, en inventant 
Ia joaillerie. Mais l'heure n'etait pas encore venue, a laquelle cette 
idee devait recevoir les devefoppements qu'elle comportait. 

C'etaient les perles qui devaient d'abord s'emparer de la faveur 
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publique et regner presque sans partage, jusqu'au jour ou Ia decou­
verte de mines, dans les lndes, jetterait assez de diamants dans Ia 
consommation, pour permettre a l'idee de Mignot de recevoir son 
application. 

On se rappelle qu'en I53o, nous avons vu un des premiers col­
liers de grosses perles sur les epaules d'Eleonore d' Autriche. A Ia 
meme date, Henri VIII d'Angleterre est represente, sur un vieux 
tableau qui est a Hampton-Court, avec un grand et enorme collier, 
forme d'une grosse torsade de perles, reliee par de fortes plaques d'or 
ovales a sujets. A cote de lui la reine et ses femmes ont chacune un 
grand rang de perles, apres lequel est suspendu un loket en pierre­
ries, orne d'une perle poire. 

,Les perles commencerent, a Ia fin du XVle siecle, a devenir tres 
communes en France et sur le continent; Jes hommes memes en por­
taient des colliers. U ne Yieille gravure, au Cabinet des Estampes a 
Paris 1, representant un seigneur bourguignon, le fait voir avec deux 
rangs de perles au cou. 

A partir de cette date, il est facile de constater que les souveraines 
et les princesses n'ont jamais cesse de se parer de perles. Elles les ont 
disposees soit en rangs justes au cou, soit en plusieurs rangs ctages 
avec ou sans pendants, soit en guirlandes autour des seins relevees 
par des plaques en joaillerie de pierres de couleur, soit en rangs tom­
bam jusqu'a Ia ceinture, ou bien encore placees en travers de Ia poi­
trine. Les portraits sont nombreux, qui nous renseignent a ce sujet; 
on en peut citer quelques-uns : 

A Hampton-Court, celui de Marie de Medicis, par Porbus. 
Sur de vieilles gravures, au Cabinet des Estampes, a Paris, celui 

de Catherine de Medicis, celui de Jeanne d'Albret, celui de Louise de 
Lorraine, femme de Henri III, celui de Marie Stuart d'apres un ori­
ginal de Janet, celui de Marguerite de Valois. 

Au palais Pitti, a Florence, celui de Claudia de Mcdicis, celui de 
Giovana d' Austria. 

Mais au XVII8 siecle on voit des perles, non seulement aux reines 
et aux princesses, mais a toutes les grandes dames et jusqu'a Ia fin du 
xvm•, c'est comme un uniforme qu'elles auraient toutes adopte. Elles 
en mettent aussi des rangs dans leurs cheveux, et, consequence inevi-

1. France, Ma!llrs et Costumes, t. XII. 
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table, n'ont pas aux oreilles autre chose que des pendeloques-perles. 
La collection de portraits au crayon, par Daniel Dumonstier, qui es~ 
exposee au Louvre, est absolument affirmative sur ce point. 

Le collier de perles a eu ses chroniqueurs. 

PSRDAKT ALLEMAKD. 

M"'8 de Rohan, raconte Tallemant des Reaux, un soir qu'elle 
revenait d'un bal, rencontra des voleurs. Aussitot elle mit Ia main a 
un collier de perles magnifiques qui ornaient son cou. U n de ces 
galants hommes, pour lui faire Iacher prise, Ia voulut prendre aux 
seins; mais il avait affaire a une maitresse mouche : « Pour cela, lui 
dit-elle, vous ne l'emporterez pas; mais vous emporteriez mes 
perles. "- Durant cette contestation, il vint du monde et elle ne fut 
point volee. 

II faut dire encore que sous Louis XIV on se rendait visite avec 

Digitized by Coogle 



COLLIERS ET PENDANTS DE COU. 

des perles au cou; on les y gardait meme .. en deshabille, tout comme 
on se rappelle l'avoir vu faire aux dames romaines . 

.Mais revenons au commencement du xvu• siecle. 
Bien que Ia tentative de Daniel Mignot n'ait pas ete entierement 

couronnee de succes, c'est cependant de cette epoque que datent les 
premieres pieces qui furent faites en joaillerie . .Mais le travail en etait 

COLLIER PORTUGAl• 

Collection de M. Taburet·Boin. 

tout autre que celui de Ia joaillerie moderne. S'inspirant des traditions 
de Ia Renaissance, les artisans, tout en cherchant a produire un effet 
nouveau par !'invention d'ouvrages formes rien que d'assemblages 
de pierreries, ne renoncent cependant pas a donner a leurs travaux 
une tournure artistique. Le serti en est comme un ressouvenir de Ia 
ciselure dont il procede encore. Le metal n'y est pas economise; 
quelques pierres occupent le centre de chaque feuille ou de chaque 
petale, dont le tour est ramolaye, mouvemente de fafon a exprimer 
les retroussis et les torsions. Dans ces ouvrages, il faut le dire, le metal 
remplissait le grand role et la pierre jouait le petit, car on en voit dont 
les diverses parties sont seulement piquees au centre d'une petite 
pierre imperceptible; mais ils font ecole et les rares pieces qui sont 
restees de cette epoque excitent au plus haut point !'interet des dilet­
tantes. Au xvte siecle appartient ce pendant de cuivre dore et emaille 

15 
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a froid qui represente sai~t Georges terrassant le dragon. 11 est de 
fabrit:ation allemande et fait partie des bijoux exposes dans Ia galerie 
d'Apollon, au Louvre. 

Je n'ai point rencontre de colliers, ni de pendants franfais de 
l'epoque Louis XIII; mais on trouvera quelques specimens de cette 

MOKTURf. COIIES Dr. POll . DI!:SIIN DF. P&TRVI MARCHANT (JG2J). 

fabrication dans les chapitres suivants qui traitent des autres objets de 
Ia parure. 11 est cependant certain que les dames portaient encore le 
carcan tourne autour du cou, independamment de colliers etah!s sur 
Ia poitrine qui enguirlandaient une enseigne de bijouterie ou un bou­
quet de fteurs naturelles attaches au corps de Ia jupe. 

Voici un collier portugais fait en or reperce a vingt et un carats et 
poli. Les petits reliefs en sont rapportes a Ia main, ils sont tres fins. 
Les roses qu'on designait alors par !'appellation : Diama11ts tai/les a 
facettes sont assez belles et jouent sur noir. 

U n autre joli type de Ia joaillerie d'alors no us est reste. Tout le 
monde le connait. C'est Ia croix normande, formee de gros chatons, 
cntoures au pied de dclicats ornements reperces, traites a plat. 

Entin pour completer Ia liste deja nombreuse des inventions dont 
nous sommes redevables a ce commencement du xvu· siecle, je citerai 

• 
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le rare specimen de monture en bijouterie que conserve le Cabinet des 
Antiques a Paris. 

II porte le numero 336. Le camee represente Louis XIII 
enfant. C'est le genre curieux appele cosses de pois. II est execute en 
emaux blancs, noir et gros vert opaque. L'originalite du dessin, Ia 
franchise de !'execution, le beau caractere de !'ensemble, en font un 

PF.I<D~NT OIIT£NU PAR LE PKOCiDE DE LA •ONTE . 

(Face et revers.) 

type tout a fait remarquable d'une bijouterie dont on ne rencontre 
plus guere d'originaux, mais dont on verra avec plaisir un dessin, 
compose par Petrus Marchant, a Ia date de I6z3. 

C'e£ait d'une belle imagination; malheureusement elle eut peu de 
duree, peut-etre a cause de son prix eleve, car tous les details y 
etaient prepares a Ia main et les fabricants preferaient fondre tout 
d'une piece des motifs empruntes a Ia Renaissance, ouvrages qui ne 
produisaient rien de fin et de bien interessant, ainsi qu'on peut le 
voir par Ia piece numero g6 au Cabinet des Antiques, qui n'a qu'une 
particularite; celle de n'avoir pas d'envers et d'offrir un dessin different 
sur chacune de ses faces. 

Dans Ia seconde moitie du xvu• siecle, les entourages de pieces de 
cabinet en email, dont nous avons vu plus haut un premier echan­
tillon, ont acquis un joli degre de perfection. Les compositions en 
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sont generalement bonnes, les emaux en sont beaux. ll y en a plu­
sieurs, dont le numero 613 donnera une idee suffisante. Depuis le 

EKTOOI\AG£ DE Pli:.CE DY. CA.81N£T EN .LEURS iMAILLiEI DEMJ·AF. LIEF. 

xv1• siecle, les fleurs emaillees ne cesserent d'etre employees par les 
bijoutiers. On les fit tantot en plein relief, comme .le loket de Ia reine 
Elisabeth, tantot a plat, incrustees au feu dans 
des champleves d'or, comme dans ces entou­
rages. On les fit enfin en bas-relief, et cette 
fabrication n'est pas Ia moins interessante. La 
piece D. 886, conservee dans une vitrine de Ia 
galerie d' Apollon, au Louvre, est admirable­
ment faite en ce genre. C'est une boite de 
medaillon ovale en or, emaillee en bas-relief, 
couverte de jacinthes, de roses, de lis, de tu­
lipes et d'anemones. Les fleurs, modelees avec 
un gout et unc adres~e remarquables, disent 
une fois de plus combien les emailleurs ont aoiTE or: MtoAILLON 

ete habiles au XVII" siecle. Cette piece est extra~ EN hAIL BLA!tC. 

ordinaire et l'on peut veritablement croire qu'on l'a laissee a dessein 
avec son email blanc, sans Ia peindre, tant elle est parfaite ainsi. 

Les entourages de pieces de cabinet ne furent pas toutes de forme 
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ovate. Celui numero 5g est con~u dans le sentiment de Ia grande 

&ICTOVIlAGE DF. PIECE DE CABIICI!T ES OllNI!MI!ICTI iMAILLii. 

ornementation qui ctait alors en faveur . Tout le fond de Ia piece 

MONTVIll! I!IC Oil CIII!LEo 

autour du cercle d'or, qui tient le camee, est emaille gros bleu; lcs 
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rinceaux sont cmailles de blanc rehausse de touches noires, et les 
feuilles d'ornement sont en email vert transparent jouant sur flinque. 
L'envers est decore d'un email blanc, sur lequel sont jetees de fines 
arabesques gros bleu et noir. Le beau caractere de cette piece est 
remarquable. 

A Ia fin du siecle, Jes travaux en or, sans email, deviennent a Ia 
mode. Ce portrait de Louis XIV, numero 348, est monte dans un. 

COLLIER PORTUGAII !.N OR CllltLt; liT REP!.RCi . 

(Apparlenant a M. Taburet-Boin.) 

premier ovale, dentele en dedans et cisele, entoure d'un second qui 
est reperce a jour et ·Cise)e. C'est un specimen interessant, a Cote 
duquel on verra avec plaisir Je dessin d'un collier reperce a jour de 
Ia meme epoque. II est en or a 20 carats poli ct de fabrication portu­
gaise. Les pierres sont des roses plates, a quatre facettes, et Wnt 

montees sur noir de fumee. Cette etegante piece est cntierement exe­
cutee a Ia main. 

On retrouve dans ce beau pendant de cou la meme origin:alite de 
dessin, mais une execution superieure. II est reperce a jour et embouti 
a Ia main. Le centre en est fait de deux plans superposes, de fafon 
que les arabesques de celui qui passe dessus, combinees avec ccltes 
de celui qui est dessous, concourent a un effet d'ensemble. Une pauvr~ 
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petite rose occupe Je milieu de chaque plaque. Des especes de pointes 
de diamant sont tigurees en or sur les rubans, et l'un est termine par 
une petite rose. Le dessin de cet objet et sa fabrication sont tres etu­
dies. La ciselure, d'un fa ire peut- etre un peu elementaire, est ires 
intelligemment menee; surcout elle reste grasse. Les a-jour, habile­
ment distribues, y sont dans un parfait equilibre avec les ors. Entin, 

P~NDA.NT DE COU EN Oa. 

Collection de M. Koch. 

il revele une grande entente de l'eftet obtenu par Ia multiplic_ite des 
details, sans accuser aucune mesquine preoccupation. II est en or i1 
21 carats poli et de fabrication portugaise. Un coulant plat, pose par 
derriere, indique qu'il sc portait sur un ruban. 

Voici un autre pendant d'origine venitienne. C'est une joaillerie 
excessivement belle. Le dessin en est d'une lancee superbe et d'un 
beau caractere ornemental. II est certain que les ouvriers qui execu­
taient des pieces comme celle-ci" etaient d'abord dessinateurs. Le 
chaton central en est fait d'une rose sertie dans un chaton bombe en 
forme de tete de clou, entoure au pied d'un til a mille griffes. Autour 
six lobes travailles de meme. Chaque partie de detail est ornee d'une 
rose, et c'est le metal qui l'entoure et Ia sertit qui, sous Jes doigts 
habiles de l'ouvrier, a pris Ia forme d'un petale ou d'une feuille. Ce 
travail est fait avec une grande connaissance des principes de l'orne-
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mentation et un gout rcmarquable. Cette monture est en argent avec 
quelques rehauts d'or. On y peut reconnaitre un souvenir un peu 
attarde de la maniere usitee en France au commencement d~ xvu• siecle, 
ainsi que dans cet autre pendant egalement venitien, et dont la compo· 

I"~NDA.IIT yERI'IIEN EN JOJ..J.LLEit.lE. 

(Appartenaot a M. G. Morchio.J 

rENDANT 'ViNITIEN. 

{Appo.rtenant a M. G. Marchio.) 

sition offre quelque analogie avec la croix normande. Il est fait en 

brillants et en roses. Les chatons des grosses pierres simulent le serd a 
griffes evidees, quoiqu'ils soient pleins. Les roses sont serties rabattues, 
toutes les pierres soot a fond. Le dessin est fait d'un reperce corse 
en argent. Je crois que Ia croix y a ete ajoutee recemment. 

Dans ce meme temps, les dames portaient en France des pen· 
dants plus mignons. Anne d'Autriche a au corsage une croix latiflC 
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qui parait suspendue a un nreud faisant broche. Le portrait de Fran­
foise d'Aubigne (1691) Ia repn!sente avec un seul rang de perles, juste 
au cou, apres lequel est suspendue une petite croix latine. Elle n'a pas 
d'autre bijou, si ce ne sont des affiquets dans les cheveux. Les demoi­
selles de Saint-Cyr portaient le rang de perles au cou, quelquefois ave~ 
Ia croix, pas d'autre bijou, rien aux oreilles; mais, en revanche, elles 
avaient des nreuds de ruban enormes qui allaient presque d'une epaule 

PIIJIDANTI PI'!NDAJIT 

rAR OJLLEt LEGARE. rAR r. BOURDON. 

a !'autre. Marie-Therese a un rang de perles juste au cou, avec des 
boucles d'oreilles en joaillerie. On rendait visite avec le collier de perles 
juste au cou, on le gardait en deshabillc, tandis qu'on avait aux bras 
des rubans d'etoffe a nreuds pendants. Du reste, ces nreuds a coques 
repetees jouaient un role tres important dans le deshabille galant. On 
en portait sous ie menton pour rattacher une sorte de fanchon ou de 
guimpe elegante, on en portait au corsage a Ia place de Ia broche, et, 
plus bas, un flot simulait le nreud de Ia ceinture. On en portait au 
bas des manches, dans les dentelles placees au coudc. 

C'est Gilles Legare qui nous donne Ia veritable mesure des finesses 
qu'atteignit en France Ia joaillerie a Ia fin du xvue siecle. Ses dessins 
ont une elegante tournure qu'on ne rencontre que dans ses reuvres. 
Ce sont des nreuds dont les jets cHances s'entre-croisent gracieusement, 
ce sont des pendants, especes de girandoles dans lesquelles de fins 
cordons serpentent et tiennent, suspendues et libres, les perles ou pier­
reries dont !'agitation perpetuelle augmentera I' eclat. Son reuvre si per-
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sonnelle surprend comme une apparition. II semble que les belles 
perles en forme de poire, les belles et grandes roses taillees en pende­
loques, qui foisonnaient alors, l'aient attendu pour se montrer, tant 
elles paraissent se trou,·er pour Ia premiere fois dans leur cadre na­
q.Jrel. Lorsque Pierre Bourdon, quelques annees apres, en 17oS, 
suivra ses traces, il supprimera tous les gracieux details et ne gardera 
du maitre que Ia decoupure exterieure; mais il sera beaucoup plus 
riche. En matiere de joaillerie, Ia richesse finit toujours par avoir 
raison. 

Les roses de Pierre Bourdon sorit montees a jour; chacune d'elles 
peut se decrocher et etre portce d'autres manicres. 

La quantite de diamants failles en t·oses qu'on voit representes 
dans tous les dessins de Ia fin du xvn• et meme du commencement 
du xvm• siecle a lieu de nous etonner quelque peu. On a vu dans les 
bijoux que nous venons d'etudier des pierres tantot taillees en table, 
tantot taillees en roses. Ces deux fafons de taille etaient les seules 
connues, a part quelques tailles de fantaisie annotees dans certains 
inventaires, tailles qui semblent bien plutot etre le resultat d'un calcul 
de lapidaire qui, tenant a ne pas diminuer le volume de Ia pierre. 
mettait a profit sa forme naturelle, que celui d'une combinaison sa­
vante. Les diamants a facettes, mentionnes dans l'inventaire de Ga­
brielle d'Estrees, ne sont bien certainement que des roses. Les dessins 
de Collaert, ceux de Mignot et tous les autres n'indiquent que des 
tables. En J 62 1, les dessins de Symony de Strasbourg, tres precis, 
tres arretes, ne representent rien que des diama11ts carres tailles m 
table. Ce n'est meme pas du diamant dit en taille de 11011 recoupe. De 
1641 a r653, le cardinal Mazarin, qui s'interesse beaucoup 'a Ia taille 
dt!s brillants, stimule les lapidaires et obtient d'eux, a grand'peine, il 
parait, une taille nouvelle du diamant qu'on appelle Ia taille en seize. 
II fait tailler d'apres cette methode douze brillants de Ia COQronne 
qu'on appelle les douze .Mazarins. Cette taille laissait encore a desirer. 
Cc n'est qu'a Ia fin du xvw siecle que Ia taille du diamant a trente­
dcux facettes, dit 1·ecoupe, est enfin decouverte. 

Mais entre le jour ou, apres bien des tatonnements, lcs regles de 
cette taille furent determirlees, et le moment ou le public fut convaincu 
qu'elle etait superieure a Ia taille en rose, qui, a poids egal, laissait 
plus d'etendue a Ia pierre, entre le jour, en un mot, de Ia decouverte 
industrielle et celui de son application commerciale, il dut s'ecouler 
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un temps assez long. C'cst ce qui explique Ia vogue que Ia taille en 
rose conserva encore quelque temps. Quoi qu'il en soit, l'art de tail­
ler le diamant et toutes les pierres en general 
parait avoir accompli des progres conside­
rables, et meme avoir atteint le degre de per­
fection qu'il n'a pas depasse, dans Ia seconde 
moitie du xvu• siecle et le commencement 
du xvm•. 

C'est a cette epoque que les lapidaires 
parviennent a donner a chaque pierre Ia forme 
particuliere qui lui convient pour Ia place 
qu'ellc doit occuper, comme dans cc pendant 
de cou, au milieu duquel figure Ia croix du 
Christ du Portugal, executee de cette rna-
niere. 

Dans l'reuvre de Gilles Legare, on trouve 
une assez grande quantite de chaines larges. 

CROIX DU CHRIST Dll •oaTUOAL. 

Coli. de M. Taburei·Boin. 

Les unes, composees d' en trelacs, son t tout en or reperce et cisele.; les 

COLLIER EN JOAILL&RI£ D'Oa liT D 1ARGitNT MELANOi!.s. 

Colleclion de M. Taburct·Boin. 

autres sont faites de diamants taillcs en roses et en tables. Ces dessins 
ont cte publies partout. Le Cabinet des Estampes, a la Bibliothequc na-
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tionale, en possede une collection 1 • Ces chaines se portaient en colliers. 
Les joailliers de la premiere moitie du xvm• siecle melangeaient 

volontiers dans leurs montures l'or et l'argent. Ils choisissaient l'or 
pour enchasser les pierres de couleur, et l'argent pour les diamants. 
Le collier que je dais, ainsi que beaucoup d'autres, a l'obligeance de 

PENDANT BN Oa CJSBLi. 

Collection de M. Taburct-Boin. 

M. T<lburet Boin de pouvoir reproduire, est fait d'apres cette methode; 
mais le diamant y est encore taille en roses. 

La fabrication d'objets tout en or du regne precedent se conti­
nuait, ainsi qu'on peut le voir par ce pendant destine a encadrer un 
portrait. L'ovale du haut renfermait un petit vaisseau en ivoire. Celle 
des pendants en pierreries conservait un grand air de parente avec 
les ouvrages du siecle precedent. Celui-ci est en joaillerie et son origine 
est vraisemblablement portugaise. Deux rubis en ornent le centre. Le 
reste a refU quelques petites roses a deux et trois facettes, tenues dans 

r. Joaillerie. Tome Le 47· 
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de gros chatons bombes. Le tournoiement des rubans, dans Ia maniere 
de Legare, est gracieux. Cette piece est munie par derriere d'un cou­
lant qui indique qu'elle se portait au cou enfilee sur un velours plat. 

Le \'elours plat juste au cou fut alors en grande faveur; on y 

PENDANT POilTUGAU. 

Collection de M.S. Koch. 

PENDANT 

Ell JOAILLERJE. 

cousait des pieces en joaillerie, on l'ornait de plusieurs fafons. C'etait 
parfois un joli motif en joaillerie qui y etait attache par un coulant et 
y pendait librement, ainsi qu'on le voit sur ce portrait de Ia dauphine 

NCEUD Ell 8RILLANTS POUR I'ORTBR AU COL. 

Marie-Joseph de Saxe; dans celui de Ia marquise du Chatelet, Ia 
plaque en diamants est posee sur un cordon de fourrure. C'etait quel­
quefois un nreud en brillants qui paraissait fermer le ruban. Les memes 
n<x:uds se portaient aux velours des poignets. Puis, en imitation de ces 
velours, on fit des colliers en pierreries tout droits, quoique souplcs 

Digitized by Coogle 



LES BIJOUX .ANCIENS ET MODERNES. 

et ajustes a Ia naissance du" cou, colliers dans lesquels on se plaisait a 
marier les rubis et les emeraudes aux perles et aux diamants, et qui 
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rappelaient asscz exactement les carcans portes par les dames au com· 
mencement du xv• siecle. Ces delicates fantaisies n'avaient point fait 
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oublier les colliers de perles. Les gravures du temps nous montrent 
de grandes dames en grands atours. Elles ont ch.acune, autour du cou, 
trois rangs de perles qui, a pres en a voir contourne la naissance, 
descendent plus bas, sont noues ensemble avec un apparent neglige 
ou rattaches par des plaques de joaillerie, et dont les extremites pendent 
librement jusqu'au-dessous des seins. Elles ont un affiquet en joaillerie 

COLLIER DE ITYLE LOUU XVI. 

(Appartient a M. Taburet·Boin.) 

dans les cheveux, des gants longs, pas de bracelet et trois poires a 
chaque oreille, comme la ·dauphine. 

Quant aux pieces de collection, elles furent encore long.temps en 
vogue, mais en s'ameliorant toujours. La plus recente et la plus belle 
monture de toutes est celle cataloguee sous le numero 35o au Cabinet 
des Antiques; clle forme !'entourage d'un camee fort grand, represen· 
tant le profil de Louis XV. Les fleurs emaillees avec recherche, au lieu 
d'etre incrustees dans le fond d'or, sont decoupees a jour et modelees en 
bas-relief. La fabrication en est tres soignee; c'est une fort belle piece. 

Le caractere delicat qui distingue le bijou de style Louis XVI 
n'echappera certainement pas dans ce petit collier en bijouterie. Le 
pendant central, en forme d'ecusson, est fait en cristal de roche; il est 
decore d'un ovale en email bleu mauve, au milieu duquel est une 
petite rose. U n pointille d'or separe l'email du tour exterieur qui est 
en perles. U n saphir serti par un mollete, egalement entoure de pcrles, 
forme le centre du collier. 
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Le tour du cou est fait de petites plaquettes d'or, a pendeloques 
saphirs, relices entre' elles par un double rang de perles, dont l'un 
forme esclavage. Le meme caractere se retrouve dans ce fermoir de 
collier fait en forme d'olive, qui servait a tenir autour du cou lesquinze 
ou vingt rangs de jaseron de Venise qui etaient alors a la mode. Un 
petit chiffre en roses y est deux fois repete. Ces roses, ainsi que les 

brillants, y sont sertis dans !'argent. II se ferme 
par une petite vis fixee a l'un des anneaux. 
Sous Louis XV, les dames avaient porte de 
petites montres attachees apres ces rangs de 

PERMOIIII. D& JAtEIII.Oflf, jaseron, 
Collection de M. Taburet-Boin. 

De Ij41 a 1792, toutes les femmes de 
chambre, marchandes, laitieres, etc., portent un ou plusieurs rangs de 
jaseron, attaches juste a Ia naissance du cou, d'ou part un bout droit 
par devant, auquel est attachee une croix a Ia Jeannette qui pend entre 
les deux seins. Les elegantes ont quelquefois ce meme arrangement en 
perles enfilees, qui se termine tantot par un Saint-Esprit, tantot par 
un medaillon ovate. Cette mode a dure depuis Ie regne de Louis XIII, 
sous Iequel elle semble avoir pris naissance. Les dessins de Callot 
nous montrent des bourgeoises, les unes en promenade, les autres en 
train de broder, qui ont a leur cou, soit Ia petite croix, soit Ie Saint­
Esprit. 

Cet autre collier se portait, au xvm• siecle, dans Jes campagnes 
de Ia Bresse et dans l'Auvergne. II est compose de trois plaques prin­
cipales, dont les centres sont enrichis de motifs en emaux assez fins. 
Ces trois plaques sont reliees par des chaines faites de maillons plats 
et minces decoupes et emailles egalement. 

Vers Ie milieu de notre siecle, les paysannes de ces contrees vou­
lurent se mettre a Ia mode, c'est-a-dire qu'elles echangerent leurs 
bijoux typiques contre le produit banal qui tend a s'universaliser. 
Bien des bijoutiers mettaient a regret a Ia refonte ce vieux bijou qui 
leur semblait interessant, aussi plusieurs eurent )'idee de garder et de 
collectionner les plaques emaillees qu'ils enlevaient avec soin avant de 
jeter Ie reste au creuset. C'est en cherchant )'utilisation de ces petits 
materiaux qu'un fabricant de Bourg trouva le bijou moderne connu 
sous le nom de bijou Bressan. Apres avoir d'abord groupe les debris 
qu'il avait conserves, il fit ensuite de petites plaques d'cmail qu'il 
utilisa de Ia meme maniere. 
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Une vieille gravure, intitulee: Ia MePe a Ia mode •, nous reprc­
sente une elegante qui porte en sautoir, de l'epaule droite a Ia hanche 
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gauche, une grande chaine d'or a mailles fors:at, a laquelle est sus­
pendu un medaillon losange encadrant un portrait. Une autre, qui 

1. Ma!urs et Costum~s (Cabinet des Eatampes). 
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reproduit le costume d'une dame de cour, nous Ia fait voir avec un 
triple rang de perles autour du cou, des boucles d'oreilles et un nreud 
de corsage en diamants, des bracelets, une chatelaine et sa montre. 
Les bourgeoises n'osaient pas s'orner de ces bijoux qui distinguaient 

PENDANTS STYI.E EMPIRE. 

les dames de qualite, et lorsque vint la Revolution, elles remplacerent 
leur croix a Ia Jeannette par des medaillons faits avec de Ia pierre 
fournie par Ia demolition de Ia Bastille. 

Lorsque vint I' Empire, on chercha a ressusciter le grec et le 
romain. On suspendit apres les colliers des flacons qui avaient Ia 
forme d'une amphore ou des tulipes enrichies d'une fteur de rubis en­
touree de roses, souvenirs denatures de l'ancienne bulla. On fit entrer 
les camees, les agates arborisees, dans la composi.tiorr des tours de cou. 

Digitized by Coogle 



COLLIERS E.T PENDANTS DE COU. 

Ori executait avec les camees des 
pieces considerables, ainsi qu'on 
peut le voir, en un collier que por­
ta it l'imperatrice Josephine dans un 
de ses portraits. Ce collier ctait com­
pose de quinze a dix-huit grands camecs 
ovales, entoures de brillants et relies entre 
eux par quatre rangs de fines chainettes 
en brillants. 

Pendant )'Empire, les brillants et 
les perles reparurent au cou des elegantes, 
et Ia croix a la Jeannette, ainsi que le jase­
ron au cou des paysannes. Les bourgeoises 
se mirent des perles au cou, en y ajoutant 
souvent Ia croix des paysannes, ce qui leur 
faisait une moyenne, et les femmes de Ia 
Halle suspendirent sur leur poitrine des 
portraits militaires peints dans de grands 
medaillons ovales. La mode vint aussi de 
porter en collier des amethystes, des peri­
dots, des aigues-marines, des topazes jaunes 
ct roses tenus dans des montures en canne­
tille courant a plat, qu'on entremelait de 
petites feuilles et de petites rosaces estam­
pees. 

Au point de vue du go(lt et de )'inven­
tion, l'epoque imperiale ne nous olfrc a peu 
pres rien en bijouterie, et Ia Restauration, 
en reprenant une partie des traditions 
deja surannees des regnes qui l'avaient 
precedee, ne fournit pas davantage de 
materiaux nouveaux. 11 faut atteindre Je 
second tiers du xix• sieclc, epoque a 
laquelle Ia connaissance des styles 
commence a se repandre, pour con­
stater, dans l'industrie, une tendance 
marquee a sortir de Ia vieille rou• 
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tirie'. Les grosses et laides' chaines VQlumineuses a. mailles estampees, 
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qui avaient etc portees avant 1 83o, furent alors remplacees par de fins 
cordons d'or souples, qu'on appelait chaines-sautoi1·s, bien qu'on les 
portat tombant droit par devant. Ce cordon, muni d'un coulant qui 
etait quelquefois orne de pierres precieuses, tenait Ia montre qu'on 
mettait dans la ceinture. Les hommes le portaient aussi bien que les 
dames. 

Une autre chaine moins longue, qui prit le nom de Leontine, vint 
apres. Elle etait attachee par ie haut a une petite broche et tenait par 
l'autre extremite a Ia montre, de Iaquellc partait une chaine encore 
plus courte, pour suspendre Ia clef et le cachet. Ce bijou, qui se portait 
entre le col et la ceinture, n'avait deja plus rien du collier, sans avoir 
encore rien du crochet de ceinture; il tenait le milieu entre Ies deux. 
Fossin fit, en t85o, une Leontine charmante, dont la petite broche etait 
une pastille de jaspe sanguin centree d'un rubis incruste et entouree 
d'une ligne de roses et de petits rubis alternes. La montre, Ia clef et le 
cachet etaient decores a l'avenant. 

La plus grande simplicite regnait a la cour du roi Louis-Phi­
lippe, et les riches parures ne s'y montraient que rarement. II faut 
atteindre les annees qui suivirent pour voir reparaitre les colliers en 
perles et en brillants.; cependant Ia mode classique des rivieres avait 
subsiste, et cette mode, qui resta le privilege de quelques-unes jusqu'au 
jour de la decouverte des mines du Cap, devint generate- apres cet 
evencment. Elle semble actuellement jouir d'une moindre favcur. 

Notons en passant que les Anglaises, fideles a leurs traditions 
nationales, n"ont, je Ie crois bien, pas discontinue de porter des bijoux 
de jaiet, et que, dans cette mode, le collier fait de larges mailles prises 
a meme le lignite, et termine par un medaillon de meme matiere, .a 
toujours joue un role considerable. Elles semblent avoir remplac<! 
recemment cette mode par cellc de porter juste au cou, et par-dessu s 
le collet droit montant de leur corsage une chaine d'argent egalemen t 
terminee par un medaillon. Peut-etre doit-on a leur initiative Ia mode 
de porter le pendant de cou, qui fit sa reapparition au commencement 
du second Empire, sous Ia denomination preferee de loket, et qui dura 
chez nous pendant l'espace de trente annees. 

On en fit de toutes sortes et de tous les styles. Le joli dessin 
de Froment Meurice le pere fournit un exemple de !'elegance que 
pouvait atteindre ce bijou. Con~u dans !'esprit des ceuvres de Ia 
Renaissance, il' etait, comme eux, decore d'emaux varies. Les nereides 
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emaillces nature se dctachaient sur l'azur de Ia coquille, au milieu du 
vert eclatant des roseaux. Le petit camee si fin etait entourc de rin­
ceaux d'email blanc courant sur un fond vigoureux, et les pendants de 
perles etaient rattaches au motif principal par des guirlandes de fleurs 
et de fruits emailles. Je cite ce bijou parce qu'il fournit une idee exacte 
des tendances et du gout de Fro· 
ment Meurice lorsqu'il traitait une 
piece de bijouterie; mais on sait 
qu'il fabriquait de grandes orfe­
vreries auxquelles il doit surtout sa 
reputation, et qu'il ne s'occupait 
guere du bijou proprement dit que 
d'une fafon complementaire. Lc 
medaillon de cou sur lequel A. Fa­
lize fit pour Ia premiere fois le 
mariage de ses jolis ornements en 
emaux transparents, s'entrelafant 
sur un fond ncutre d'email opaque, 
etait une jolie invention dont l'em­
ploi devait donner plus tard nais­
sance a tout un systeme de decor 
sedmsant et nouveau, plus particu­
lierement applique aux bracelets. 

Ces lokets ou pendants de cou 
avaient fourni aux fabricants l'oc­
casion de montrcr toutes les res­
sources de leur art, d'en faire valoir 
toutes les recherches. Les pierres 
sans defaut, les plus dclicates cise­

r&KDANT 

PAa raoMr;Ju M&Ua.Jcr. (le p~rc). 

lures, les plus fins emaux etaient employes a leur confection. It y en 
eut de toutes les formes, mais Ia plus usitee fut celle du medaillon 
ouvrant. L'ornementation de ces medaillons que la mode attachait au 
cou, quand, quelques annees auparavant, elle les avait suspendus au 
bras, offrait des variantes infinies, parmi lesquelles une des plus jolies 
etait, sans contredit, un crista) de roche entoure d'un rang de dia­
mants mignons et portant incruste au centre un chiffre ou un mono­
gramme fait en petites roses. 

La joaillerie s'empara de ce bijou pour y monter aussi ce qu'elle 
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avait de plus rare et de plus precieux. Ce ne furent que saphirs mer­
veilleux, ceils-de-chat flamboyants, perles parfaites de blancheur et 
de forme, perles noires tres grosses et d 'un prix plus extraordinaire 

M#.DAILLON DJ! COU PAl! A, PALtz& (le pi:rc). 

encore que Ia couleur de leur peau, le tout entoure de s.uperbes bril­
lants blancs dont Ia monture echappait a l'ceil le plus exerce. 

Tout en reconnaissant qu'il est impossible de choisir et de mon­
ter plus habilement les pierres qu'on ne le fait aujourd'hui, on est 
contraint, a I' aspect de ces mer\'eilleux produits naturels dont le mys· 
tere de Ia fabrication nous echappe absolument, de convenir que Ia 
nature est aussi une grande artiste a ses heures. 
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CHAPITRE V 

BRACELETS 

II semble que le bracelet soit un des premiers bijoux dont 
l'homme ait eu l'idee de se parer, et cependant c'est celui qu'on ren­
contre en moins grande quantite dans toutes les collections. 

Les plus anciens bracelets que nous ayons sous les yeux sont 
ceux que portaieni: les Egyptiens. lis sont composes de verroteries de 
diverses couleurs, enfilees de maniere a former des dessins. Ces verro­
teries semblent n'etre elles-memes que la reproduction ou Ia copie de 
pierres dures, telles que cornalines rouges et blanches, lapis, sar­
doines, etc., qui probablement etaient specialement reservees, a cause 
de leur valeur, pour !'usage des seigneurs et des grands. 

L'existence de ces bijoux nous est revelee par les peintures ou 

BRACELET EN PERt.EI DE LAPIS 1 DE COAHALIN&IJ ETC, 

reproductions de peintures egyptiennes, ainsi que la fa~on dont ils 
etaient portes. lis y sont figures par une bande de couleur rouge ou 
bleue. On se rappelle que le large colliery est reprcsente par le meme 
procede, d'ou il semble resulter que colliers et bracelets etaient com-
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poses des memes matieres. lls se portaient par quatre : un a chaque 
poignet et un a chaque bras au-dessus du coude. 
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Le Louvre possede (salle civile Q) : 
1° Un bracelet de cornalines taillees un peu en forme de na,·ettes, 

enfilees sur deux rangs paralleles, qui al­
ternent avec trois rangs simples de grains 
de cornaline ; 

2° Deux autres bracelets qui font Ia 
paire, composes chacun de quinze rangs 
de perles tubulaires en lapis courant paral­
lelement autour du bras, et dont Ia note 
bleue est coupee dans l'autre sens, a chaque 
demi-douza.ine de perles, par trois perles 
d'or de meme grosseur qui forment une 
serie de zones jaunes de toute Ia -largeur 
de !'objet. Toutes ces perles sont enfilces 
par des fils de metal qui ont assez d'Clas­
ticite pour epouser Ia forme du bras sans 
grand effort. Les deux extremites de ces 
fils sont fixees dans des boites en or faisant 
fonction de fermoirs; 

3• Enfin un quatrieme du meme genre 
que ces derniers, mais plus large, et com­
pose de vingt-quatre rangs de perlettes en 
lapis ou pates bleues, alternant par travees 
avec des coraux ou pates rouges. 

Le British Museum conserve un bra­
celet compose de trois rangs de petits 
disques d'or enfiles, et une paire de bra­
celets plats, larges de cinq centimetres 
chacun, divises en cinq zones sur Ia lar­
geur, chaque zone formee par un chevron 
d'or et un chevron d'email alternes, !'email 

ayant cte incrustc dans le metal ou des vides ont ete reserves. Ce genre 
de bracelet est rigide. La partie du desst.is, formant a peu pres un tiers 
de Ia · circonference, s'ouvre a I' aide de charnieres tres fines, pour 
laisser libre le passage de la main ou du poignet. Le dessus represente 
une divinite quelconque assise entre deux uneus. lis sont au · nom de 
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Nemrod, de Ia XXIIc dynastic, et nous sont parvenus passablerrient 
deteriores. 

Voila un assez maigre butin. Pour le completer, il faut avoir 
recours aux dessins et aux peintures, car on ne rencontre dans les bas­
reliefs ou $tatues aucune trace de ce bijou, tandis que, on se le rappelle, 
nous y avons trouve le collier. 

II y a encore au Louvre deux larges bracelets d'or qui ont vrai-

BRACELET E N rA TES D E VERRE. INCRU STE.ES. 

semblablement ete incrustes de pates de vcrre de diverses couleurs, 
taillees suivant les formes des alveoles qu'elles remplissaient. lis sont 
formes chacun de deux demi-cercles rigides reunis par des charniercs. 
Le dessin qui orne ce demi-cercle est execute a jour dans unc sorte de 
cadre. L'un d'eux rcprescnte un animal aile accroupi ct tourne vers 
une fleur delotus. II est repete sur chacun des demi-ccrcles. L'autre, 
un lion dans Ia meme position, au milieu de fleurs de convention. II 
est egalement repete. 

Le dessin de ces pieces est loin de repondre a ce qu'on serait en 
droit d'attcndre des artistes qui ont execute les belles bagues et les 
delicieuses amulettes que nous avons etudiees; il est d'une inferiorite 
notoire et !'execution en est assez gros~iere. 

Les Egyptiens ont posscde a differentes epoques le grand art d'in­
diquer, par quelques !ignes d'une justesse remarquable, !'allure et le 
caractere du sujet qu'ils avaient a representer, et l'on reste etonne en 
face de ces deux bracdets. lis sont absolument enfantins. Malgre cette 
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inferiorite, il importe neanmoins de constater que ce soot les seuls 
bracelets d'or egyptiens que possede le Louvre, et je crois qu'il faut 
bien se garder de les considerer comme des echantillons. Les jolis pec­
toraux incrustes egalement de pates de verre, qui figurent dans les 
vitrines voisines et dont je parlerai plus tard, nous montrent assez 
avec que! art et quel gout les Egyptiens executaient ces travaux 
d'emaux, et quelquefois de pierres dures taillces dans des alveoles, de 

BRACF.LET PAIT DB PEH.LETTES D£ COULEUR ENPIL~ESt 

TROUVi DANS LA sirULTUa~ DE LA 1\EINE AAH•HOTEP. 

fafon a produire des dessins en mosaique de differentes couleurs, dont 
les indications lineaires etaient donnees par les cloisons d'or. Je serais 
plutot tente d'attribuer ces deux bracelets a une mauvaise cpoque. Le 
catalogue ne les mentionne pas; c'est dire qu'ils ne sont classes ni 
historiquement ni chronologiquement. 

Le Musce de Boulaq conserve des bracelets qui ont cte trouves 
dans Ia sepulture de Ia reine Aah-Hotep. 

C'est d'abord un bracelet a double charnicre, comme ceux decrits 
plus haut. Les figures d'or sont finement gravees sur un fond de pate 
de verre bleu imitant le lapis. 

U n autre bracelet compose de deux demi-cercles rigides reunis par 
une charniere. La partie exterieure represente un vautour, les ailes 
deployees. Les plumes soot en pierrettes de lapis, de cornaline et de 
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pate de verre couleur de feldspath, enchassees dans des cloisons 
d'or. La partie posterieure, plus mince, est fqrmee de deux bandeaux 
paralleles ornes de turquoises. Ce bracelet est enorme. S'il a servi, if 
a pu, a cause de sa dimension, n'etre porte qu'a l'humerus. 

Deux autres bracelets faits de perles d'or, de lapis, de cornaline 
rose et de feldspath vert, enfilees de fafon a produire un joli dessin et 
une grande harmonic de couleurs. 

Enfin, quelques grands anneaux creux et d'autres pleins ayant du 
servir au meme usage. Mais ce sont Ia des bijoux royaux, et si nous 
devons juger des a present du role que jouait Ia bijouterie dans la civi­
lisation egyptienne, nous pouvons conjecturer que, pendant bien long­
temps, elle a consiste en objets faits de pates de verre, de schistes 
cmailh!s, de verroteries enfilees, rappelant autant que possible les 
onyx, les sardoines, les lapis, les cornalines et les turquoises, qui, en 
leur qualite de pierres fines, etaient plus specialement reserves aux 
personnages de Ia classc superieure, que les bijoux d'or ont pendant 
longtemps ete rares et que Ie precieux metal a ete specialement 
reserve a fabriquer des sceaux ou des ornements royaux et sacerdotaux, 
et quelquefois des presents emanant de Ia munificence royale. II est 
\Taisemblable qu'ils le tiraient des hautes montagnes, vers le Nil 
superieur. Diodore de Sicile decrit une region aurifere au sud de 
l'Egypte, entre les confins de !'Arabie et de I'Ethiopie. Les mines 
etaient detenues par les Ethiopiens, avec Iesquets tes Egyptiens etaient 
en etat de guerre perpetuelle et auxquels le sort des combats devait 
livrer .cet empire des Pharaons (:XXVo dynastic) dont ils avaient ete 
longtemps tributaires. 

Du reste, cette presomption, que les matieres precieuses entraient 
dans les coffres royaux beaucoup plus par droit de conquete que 
comme resultat d'exploitations minieres, est confirmee par !'inscription 
hieroglyphique gravee sur le rebord du vase d'or qu'on voit au musee 
du Louvre, dans Ia vitrine H (numero 358), vase dont je n'ai mal­
heureusement pas a m'occuper ici, cet objet appartenant a Ia categoric 
des pieces d'orfevrerie. Voici cette inscription telle que Ia donne le 
catalogue 1 : 

« Don de recompense royale fait par le roi de Ia haute et basse 
Egypte, Touthmes Ill, au noble chef, divin pere, aime de Ia divinite, 

I . Catalogue des Antiqu_itts esrFtiennes, par P. Pierret (1877)· 
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remplissant le creur du roi (c'est-a-dirc accomplissant sa volonte) en 
tout pays et jusque dans les ilcs de la mer (Mediterranee), remplissant 
les magasins de lapis, d'or et d'argent; gouverneur des contrees et 
gouverneur des troupes, favori de Dieu, bon maitre des deux pays, 
(le roi) le basilicogrammate Toth, veridiquc. ,, 

Le catalogue ajoute : « Il ressort de cettc inscription que le pla­
teau dont il s'agit a etc, ainsi que le suivant, offert par le roi 
Touthmes Ill au fonctionnaire Toth, comme recompense de ses 
services. '' 

Il est facile de voir que ces services consistaient principalement a 
remplir les magasins du roi de lapis, d'or et d'argent. 11 est vrai que 
le catalogue donne, dans une note, aux mots remplissallt les magasilts, 
le sens de collecteur d'impots, impots forces probablement, impots de 
guerre certainemcnt, preleves par ce gouverneur de troupes qui allait 
en tout pays et jusque dans les iles de la Mediterranee pour approvi­
sionner les magasins de son maitre. 

On est done porte a conclure de tout ce qui precede que l'or 
n'etait pas tres commun dans ce pays et, comme je l'ai dit plus haut, 
que Ia plupart des bijoux qu'on y portait etaient faits de grains de 
pierres naturelles et de verroteries enfilces. Deja, en etudiant les col­
liers, Ia meme appreciation m'avait etc suggeree, car, a part les objets 
de provenance royale, nous n'en avons rencontrc qu'un seul en or, et 
l'on peut supposer que s'il n'est pas de fabrication ctrangere, au 
moins appartient-il aux derniers temps de la monarchic egyptienne, 
alors que l'or, par suite des transactions commerciales, etait devenu 
moins rare. 

Les bracelets d'or etaient en usage chez les israelites pour les 
deux sexes. 

Lorsque Juda rencontre Thamar, sa belle-fille, dans un endroit 
ecarte, et qu'il Ia prend pour une courtisane, il cherche a obtenir ses 
.faveurs: Celle-ci lui demande en cchange son baton, son anneau ct 
son bracelet. ' 

Lorsque Saul se fut perce de son epee, un guerrier le depouilla 
des bracelets dont ses bras etaient couverts; et pour Ia construction du 
tabernacle, homines et femmes, dit l'Exode, offrirent leurs bracelets. 

Les fouilles faites a Khorsabad nous ont revcle que, de meme que 
les Egyptiens, lcs Assyriens avaient coutume de porter quatre bra­
celets, c'est-a-dire deux a chaque bras. Quelques-uns n'en portaient 
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que trois ou deux. Peut-etre Ia quantite de bracelets indiquait-elle le 
rang du personnage. En tout cas, les soldats et les gens du peuple n'en 
portaient pas. 

Cependant on peut croire que les Assyriens donnaient quelque­
fois des bracelets aux. soldats pour recompenser leur valeur, comme 
l'ont fait plus tard les Romains, si !'on s'en rapporte a un grand bas­
relief representant deux guerriers qui transportent un chariot de 
guerre. A part cet exemple, ce bijou ne figure jamais au bras des 
gens du peuple dans les sculptures qui reprcsentent les scenes de Ia 
vie civile, agricole et industrielle. 

La reproduction de ces bijoux, en pierre sculptee, ne peut que 
donner une idee incomplete de ce qu'ils devaient etre. 

Deux bas-reliefs provenant du palais de Nemrod (x• siecle avant 
J .-C.), qui sont conserves au Musee assyrien du Louvre, nous mon­
trent chacun un personnage en marche, orne d'une grande paire 
d'ailes, qui porte des bracelets ''aries de forme. Trois de ces bracelets 
sont faits d'une sorte de lame unie dont les deux extremites, au lieu 
de se joindre apres avoir contourne le bras, passent a cote l'un de 
!'autre e't se terminent ensuite brusquement, assez semblable a un 
fragment de spirale. Le quatrieme montre une plaque ronde, dont le 
centre est occupe par une lleur ronde a quatre petales doubles. Le 
cercle est strie dans le sens de sa longueur. Le bas-relief, de meme 
provenance, qui lui fait face et dont le personnage a une tete d'aigle, 
a les deux memes bracelets en spirale au gras de chacun de ses bras 
et le meme bracelet rosace au poignet gauche; rna is il en porte un au 
poignet droit qui est forme de deux jones paralleles colles l'un a 
!'autre, et dont les extremites sont coupees droit sans se joindre et en 
laissant subsister un vide. 

Le grand bas-relief provenant du palais du roi Sargon (v11I• siecle} 
nous fait voir deux personnages en marche, l'un derriere !'autre, ornes 
chacun de deux bracelets au bras gauche. Celui du poignet est fait 
d'un jonc tout uni et ferme comme un anneau; celui du gras du bras 
d'un jonc cisele et orne de stries horizontales et transversales alter­
nees, et faisant deux fois le tour du bras en spirale. 

J e vois encore (n• 1S) un Assyrien dont chacun des poignets est 
orne d'un bracelet fait de quatre corymbes doubles emmailles en­
semble, au bras d'un autre (no 1 7), un corps large stric maintient une 
plaque ronde representant le meme corymbc. 
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Quand j'aurai cite le bracdet a corps double ayant pour plaque 
une fleur a quatre petales doubles (n• 11) et le corps fait d'un triple 
jonc (no 10). j'aurai bien enregistre les formes les plus usuelles, mais 
je ne saurai dire en quel metal etaient fabriques ces objets et s'ils 
etaient ciseles ou revetus d'une ornementation rapportee. 

Cependant le travail d'un cercle d'or provenant de Camirus 
et Yalisus dans l'ile de Rhodes, et aussi celui d'un diademe assyricn 

BRACELI!.T DE BRONZE A TtTES DE TAUREAUX, RtODUlT AUX 2 / J• 

en or, pieces qui sont conservees au British Museum et qui olfrent 
Ia plus etroite analogie de caractere avec ces representations sculptees 
de bijoux, me font pencher a croire que les fleurs qu'elles reproduisent 
etaient traitees en feuilles d'or tres minces superposees, comme semble 
avoir ete tout Je premier bijou qui succeda aux bractees proprement 
dites. Ce travail mince etait ensuite cousu, quelle que soit sa destina· 
tion, diademe ou bracelet, apres une laniere de cuir, ou sur unc 
ecorce souple qui lui donnait a Ia fois Ia solidite reelle et l'apparence. 

11 faut aussi mentionner le bracelet publie dans Mydmes, et qui, 
bien qu'exceptionnellement lourd et massif, offre aussi une grande 
analogie de dessin avec les bracelets assyriens. Le tour de bras est 
orne de traits verticaux entre deux marges formees par deux bandes 
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circulaires, et de plus est, comme ceux-ci, decore sur le dessus d'une 
belle fleur d'or 1• Cette fleur forme le centre d'un motif en argent 
qui semble avoir du representer quatre feuilles destinees a encadrer 
Ia fleur. C'est le seul bijou appartenant a cette epoque reculee dans 
lequel j'ai vu l'or et l'argent employes ensemble pour produire un 
etret decoratif. 

La salle des bronzes antiques, au Louvre,· conserve un gros et 
enorme bracelet en bronze, termine a chaque extremite par une tete 

BRACELET EN BROR&E. 

Collection de M. Aug. Castellani. 

de taureau chimerique d'un caractere remarquable, qui est de prove­
nance assyrienne. 

II appartient probablement a une epoque moins reculee. II est 
moule et massif. Son poids est tel qu'il faut douter qu'il ait jamais 
servi. Peut-etre faut-il y voir un de ces anneaux que les conqueran_ts 
faisaient porter aux prisonniers de marque dont ils se faisaient suivre 
partout. 

On se rappelle a voir vu, au chapitre precedent, des colliers faits en 
bronze, dont la spirale formait Ia caracteristique; l'un d'eux provient 
de Ia collection de M. Auguste Castellani, de Rome, ainsi que ce bra­
celet dont le caractere d'ornementation rappelle d'une fafon remar­
quable un bracelet d'or trouve 1 sur I' emplacement presume de Troie. 
Ce dernier n'est pas fait en mailles a jour comme celui-ci, mais rigide 
comme un rond de serviette; il porte tout autour deux rangees paral­
leles de petits ornements en fils soudes, ayant exactement Ia forme 
d'une porte d'agrafe moderne, avec les extremites roulees en spirales. 

Le musee Kircher, a Rome, possede un grand nombre de ces objets 
en bronze et d'autres qui en derivent. lis sont tous de provenance cau-

•· Mycent>s, pnr M. Schliemann. 
s. /lios, par M. Schliernann. 
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casienne. Ce brevet d'origine se trouve confirme par lcs savantes 
etudes de M. Alexandre Bertrand 1 • 

Nous avons vu que, des les temps recules, des colonies asiatiques 
sont venues s'etablir a Crere, et de Ia se sont repandues dans l'Etrurie. 
Vraisemblablement, cette colonisation se faisait par le bassin de la 
Mediterranee. 

Mais une autre emigration, paraissant venir du Caucase, remon­
tait le cours du Danube. U ne partie abordait l'ltalie subalpine, tandis 
que I' autre se repandait dans le nord de l'Europe; cette emigration 
apportait avec elle Ia spirale en bronze. 

<< La spiralc, dit M. Alexandre Bertrand, a son gisement pri:1cipal, 
ou ses gisements principaux dans les contrees danubiennes et septen­
trionales d'un cote, dans Ia vieille Etrurie de l'autre. » 11 ajoute : 
« La spirale, dit notre eminent confrere, M. Adrien de Longperier 
(Congre~ de Paris, 1867, p. zS1 ), ne se voit pas sur les monuments de 
Phenicie. C'est peut-etre le seul ornement que l'on n'y rencontre pas. 
Inconnu dans le sud de l'ltalie, on le retrouve en Etrurie et sur le:. 
vases a bee releve de caractere etrusque que l'on a recueillis en Gaule. >> 

Et plus loin encore : <r Le point central de son regne, s'il m'est permis 
de m'exprimer ainsi, me semble etre les Alpes et les chaines alpestres 
du Tyrol autrichien. Elle nc s'est montree au contraire ni a Villa­
nova, ni a Marzabotto, mais ellc reparait dans l'Etrurie centrale et 
est commune en Danemark, en Suede et en Irlande 2 • » 

M. Alexandre Bertrand ajoute : << L'ltalie superieure a eu, comme 
les pays transalpins, so11 age antietrusque, et cette civilisation antique, 
quelque nom que vous vouliez lui donner, pelasgique, ombrienne 011 

celtique, a laisse des traces nombreuses sur le sol, ou pour mieux dire 
dans le sol de Ia peninsule. Une serie de sepultures et meme de cime­
tieres, appartenant aux temps primitifs et s'echelonnant de Chiusi 
dans les Apennins, a Hotting dans le Tyrol, en sont Ia preuve evi­
dente, et prouvent en meme temps que cette premiere civilisation a 
penetre au sud des Alpes, en grande partie au moins, par Ia voie du 
Danube, l'antique voie des Argonautes. Ainsi ce n'est pas seulement 
en Gaule, en Germanic, en Danemark, en Angleterre, en Irlande que 

1. Archeologie celtique et gauloise, par Alexandre Bertrand. 
2. Je dois dire qu'il a cte trouve a Mycenes et sur l'emplacement presume de Troie, 

des poteries et des bijoux dans lesquels Ia spirale forme Ia bue de l'ornementation. (Voir 
Mycimcs ct /lies, par le D• Schlicmann.) · 
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nous trouvons d'anciens bronzes qui ne sont ni helleniques ni etrus­
ques, c'est aussi sur le sol meme de l'ltalie, a deux pas de l'Etrurie 
centrale et dans les plaines du Po, ou les Etrusques paraissent avoir 
longtemps domine. L'injluence assyro-phbzieiemze 1ze se fait seutir 
que plus lard, au pied des Alpes. » 

J'ai tenu a citcr ces differents passages et principalement lc der­
nier, parce qu'il en rcssort deux demonstrations egalement interes­
rantes pour notre etude. 

La premiere est celle du chemin suivi par Ia spirale, la seconde 
est celle de la date de son introduction en Etrurie, qui aurait precede 
celle de Ia colonisation asiatique, qu'on fait remonter au vu• siecle 
avant notre ere. 

Le musee Kircher possede une belle collection de pieces en spi­
rales, entre autres un bracelet de toute Ia longueur- de !'avant-bras, 
fait d'un fil de bronze tourne, dont l'une des extremites se terminc en 
une spirale tres relevee, plus petite, qui sans doute est destince a pre­
server Ia saignee. J'ai retrouve au British Museum une grande quan­
tite de ces bracelets. D'autres spirales, tournces sur un diametre d'en­
viron 16 centimetres en forme de cones aplatis, paraissent avoir ete 
destinees a garantir Ia poitrine sur laquelle on les portait suspendues. 

Si ces pieces en bronze, a cause de leur forme et de leur emploi, 
ressemblent a des bijoux, clles ressemblent egalement a des armures. 
II faut convenir qu'on pourrait les qualifier bijoux defensifs. La spi­
rale seule, et Ia spirale repetee souvent dans le meme objet, constituait, 
en somme, une sorte de cuirasse. 

Son anteriorite et !'usage auquel elle etait destinee se trom·ent etre 
affirmes par Ia representation d'un combat fait sur un vase etrusque 
des plus anciens, qui a ete trouve a Ccere. Elle forme Ia terminaison 
des cnemides d'un guerrier et se trouve placee de fa~on a preserver ses 
jarrets. 

Le cercle a enroulements trouve dans le tumulus gaulois de 
Magny-Lambert 1, et qui, on le reconnait, n'est pas d'origine gauloise, 
a, parait-il, ete porte aux jambes. Mais le meme ornement se portait ega­
lementau bras. II en a ete trouve una Sarrelouis tout semblablea celui· 
ci, et qui est bien considere comme ayant ete porte au bras. II appartient 
a M. Haltmann de Mayence. La salle des bronzes au Louvre en con-

r. Al·clleologie celtique et gauloise, par Alexandre Bertrand. 
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serve un bien remarquablement beau et grand, dont le diametre et Ia 
construction ne peuvent pas donner lieu a une autre supposition. On 
peut attribuer ce beau specimen a l'une des dernieres periodes de cette 
epoque reculee, a cause du caractere et de Ia rectitude de l'orncmenta-

CERCLE A IPIRALES EN OR, ot MAONY•LAMBBRT. 

tion qui le decore . II a ete trouve dans les fouilles du theatre de Man­
derne, Haut-Rhin. 

Un autre, presque exactement semblable, a Ia richesse de )'orne­
mentation pres, est conserve au Musee de Mayence. II a ete trouve a 
Blodesheim, dans Ia Hesse rhenane. 

Le Caucase central, d'ou proviennent ces pieces, parait done a voir 
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ete le foyer d'origine de Ia spirale en bronze et de ses derives. Nous Ia 
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yoyons suivant Ia vallee du Danube, pcnetrer dans Ia chaine.alp,estre 
du Tyrol autrichien et dans les Alpes, se repandre de Ia dans la Cispa-
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dane, ou des fouilles recemment faites ont mis au jour un grand 
nombre d'objets qui sont actuellement au Musee de Bologne; puis elle 
remonte vers les regions norvegiennes du continent, et nous retrou­
vons dans les antiquites suedoises une grande spirale en bronze trouvee 
h Hyersas•. Le Cabinet des Antiques a Paris en·conserve une a peu 

BRACELET f:N Bll0NZE TBOUVJ! A llEALLON (HAUTU•ALPES) . 

pres semblable. Ces deux pieces ont de moins que celle du musee 
Kircher, dont il est parle plus haut, Ia petite spirale relevee qui devait 
preserver la saignee. 

On peut croire que ces especes de brassards en fils de bronze 
furent plus tard remplaces, chez certains peuples, par des bracelets 
d'airain composes d'anneaux allant en grandissant, relies entre eux 
par des courroies mobiles; les anneaux en se choquant rendaient, dit­
on, un bruit eclatant. Le musee de Cluny, parmi ses bracelets cel­
tiques, en possede un qui se rapproche de celui-la. 

1. A ntiquitis sutdoises, par Oscar Montelius. 
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D'autres bracelets en bronze, qui semblent avoir ete portes comme 
bijoux, ont ete decouverts en grande quantite sur tous les points de 
l'Europe occidentale. lis offrent entre eux cette ressemblance que }'orne­
mentation qui les decore est formee exclusivement de !ignes geome­
triqucs. Cette parite leur donne un air de famille qui ne peut echapper. 

M. Alexandre Bertrand explique cette singularite en disant 1 : 

« L'Europe occidentale tout entiere, sauf l'Espagne peut-etre, sur 

81\AC~LET I<N 81\0NZ£ TROUVi A REALLON (HAUTEI•ALPEt). 

laquelle nous n'avons encore que peu de renseignements, a, des 
une epoque qui remonte au moins au x• siecle avant notre ere, connu, 
quoique inegalement dans toutes ses parties, !'importation d'armes, de 
bijoux et d'ustensiles de bronze de toute sorte. 

'' Si un certain nombre d'orncments et de bijoux de meme 
caractere, nous pourrions dire de meme fabrique, se retrouvent ainsi 
aux epoques primitives, pour ainsi dire aux points extremes de l'Eu­
rope, la ressemblance des armes offensives et defensives est peut-etrc 
encore plus frappante. n 

Le Musee de Saint-Germain conserve une collection assez consi­
derable de ces bracelets en bronze. 

Parmi ccux-ci, il fautremarquer un splendide bracelet dont Ia paire 
existe. II est tres grand, mais il en existe de plus volumineux encore 

•· Archeologie celtiqut et gau/oise, par Alexandre Bertrand (p. •gS, rg6 et '9il· 
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et de plus lourds, un entre autres trouve au lac de Neuchatel, en 
Suisse, provenant de Ia palafitte de Cortaillot. II y en a d'autres tel­
lement petits que des femmes ou des enfants pouvaient seuls en faire 
usage. Vraisemblablement ces pieces etaient coulees dans des moules, 
comme les serpes et les haches de Ia meme epoque. Cette pairc a ete 
trouvee a Reallon. 

La salle des bronzes antiques au Louvre en possede qui ont une 
grande analogie de caractere avec ceux-ci et qui y sont designes sous 
Ia denomination de bracelets romains. 

Le musee du Vatican conserve des bijoux d'une etrangete saisis­
sante. Us sont reputes appartenir a Ia civilisation etrusque primitive. 
Les archeologues italiens assignent a ces bijoux une origine anterieure 
meme aux Phenici.ens. II est certain qu'ils rappellent, d'une fa~on plus 
accusee encore que les pendants et les colliers trouves a Rhodes, l'es­
prit des conceptions qu 'enfanta l'extremc Orient. 

L'art persique, les masques coitfes du klaft a bouts carres, qui 
caracterisent les premiers, appartiennent, soit a Ia vieille mythologie 
de I'Asie .Mineure, soit a celle de l'antique Egypte. 

Les sujets qui com•rent les bijoux dont jc parle semblent au con­
traire, si l'on en juge par analogie et a premiere vue, etre venus du 
fond des Indes. 

Decouverts dans les fouilles faites chez les Etrusques, ils aug­
mentent encore le mystere qui enveloppe l'origine de ce peuple etrange. 
Us corroborent certainement l'opinion de Seneque, lorsque le philo­
sophe s'ecrie : L' Asie revendique Ia Toscane. 

Parmi ces bijoux, les plus remarquables sont une paire de grands 
bracelets faits d'une feuille d'or large et mince, sur laquelle sont repre· 
sentes des sujets estampes. Le British Museum en possede une paire 
semblable. C'est celle-ci que je vais decrire, parce que j'ai etc mis a 
meme de l'etudier attentivement. 

La bande est faite en or tres mince. Elle est longue de dix-neut 
centimetres et large de cinquante-six millimetres. Elle est divisee, dans 
sa longueur, en deux parties egales, par une grecque qui Ia traverse 
au centre, et chacune des deux parties est elle-meme formee de trois 
panneaux superposes. Ces trois panncaux forment Ia totalite de Ia 
composition. lis sont repetes a contre-sens sur chaque moitie de cha­
cun des deux bracelets, ce qui fait qu'elle y apparait quatre fois. 

La premiere zone en haut represente une scene qui a lieu entre 
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trois hommes debout et deux lions ailes. Les deux lions, dresses sur 
leurs pattes de derriere, posent chacun une de leurs pattes de devant 

MOJTJi MISE A I'LA.T D 1UN aaACELET £TaUIQ.UE. 

sur l'epaule de l'homme place au centre, et lui donnent I' autre a serrer 
dans sa main. Les deux autres hommes, places aux deux cotes de Ia 
composition, tiennent chacun Ia queue d'un des lions. Mais ce n'est 
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pas tout. Les pieds des personnages participent, ainsi que lcs mains, 
aux temoignages .de cette singuliere effusion. Tantot c'est un pied 
d'homme qui presse une patte de lion, tantot c'est une patte de lion 
qui caresse un pied d'homme. Cet arrangement est assez pittoresque 
et vaut qu'on le remarque. Quelques plantes indiquent que Ia scene 
se passe en plein air. 

La seconde zone nous montre trois femmes debout, vues de face, 
rangees et alignees, et separees par de grandes tiges de lotus, devant 
lesquelles elles semblent se serrer les mains. Peut-etre les tiennent­
elles. 

La troisicme zone est Ia repetition de Ia seconde. Tous ces per­
sonnages, hommes et femmes, sont coitfes du klaft dont les cotes se 
terminent en volute, qu' on voit quelquefois sur Ia tete de I' Arthemis 
persique et qui est particulier aux petites idoles en bronze appartcnant 
aux vieux Etrusques. II a, du reste, ete trouve de ces petites idoles 
dans Ia sepulture meme ou a ete decouverte Ia paire de bracelets con· 
servee au Vatican. Elles y sont exposees dans Ia meme vitrine. 

Faut-il voir dans ces compositions Ia representation de mythes qui 
nous sont inconnus, ou peut-on en trouver le sens dans le sujet meme ? 
Il serait, dans ce dernier cas, assez simple. L'homme est au milieu de 
lions qu'il semble avoir domptes, Ia femme est dans les fieurs. Or, 
de tout temps et dans tous les pays, le lion a etc pris pour l'embleme de 
Ia force de l'homme et la fieur pour celui des charmes de Ia femme. 

Tous les details, tous les traits du dessin de ces petits sujets sont 
indiques, au bas des reliefs de l'estampe, par des !ignes de granula­
tions microscopiques. 

Le cadre qui separe le premier panneau du second est fait d'une 
ligne double de ces granulations; celui qui marque Ia limite du second 
est indique par une grecque Clegante faite de granulations doubles; 
enfin Ia separation centrale qui coupe en deux parties le bracelet est 
une large grecque. 

Le cadre du haut est borde d'une tresse sur laquelle s'appuient dix 
petits triangles, composes chacun de quatre rangs de granulations, 
c'est-a-dire 4, 3, 2 et 1 : £ . Une grecque, toujours formee d'une 
double rangee de granulations et prenant naissance au-dessous de Ia 
premiere travee, borde interieurement le bracelet de chaque cote. Ellc 
est soutenue a l'exterieur par une autre bande faite alternativement de 
deux brettes ou fils cordeh!s, de deux fils unis et de trois fils breti:es. 
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Chacun des deux bracelets conserves au British Museum est 
ouvert, c'esHi-dire que Ia bande est montree a plat. A chaque angle, 
en haut et en bas, il y a un petit masque estampe, visage devant et 
visage derriere, assembles en ronde bosse, egalement ornes de fines 
granulations et qui paralt avoir ete mis Ia pour assurer la solidite de 
la piece faite, je l'ai dit, en or mince. Cette precaution n'est pas Ia 

seule qui ait ete prise, car le sujet de Ia 
premiere zone se retrouve a l'envers avec 
tout son relief, faisant office de doublure a 
celui qu'on voit a l'endroit. La matrice le 
reproduisait en double et tete-heche, et 
I'ouvrier le pliait, de fa~on a obtenir double 
epaisseur aux deux extremites de la piece. 
Mais l'estampe de l'envers est reste nu et 
sans granulations. Une bride formant demi­
jonc, pourvue de petits anneaux a son ex­
tremitc etornee de chevrons en granulations, 
paralt lui avoir servi de fermeture. 

Ceux qui sont au Vatican offrent quei­
LES BkACEL&TI ETRUSQ.UU queS differenCeS de detail. 

CONSERVil AU \'ATIC.&JI. 

PA~ON DONT SOJICT 

D'abord ils sont presentes cintres au 
contour du bras et non pas a plat comme ceux du British Museum. 
Puis ils sont fermes par de petites chainettes au nombre de quatre, se 
reunissant pour n'en devenir que deux, qui elles-memes se rejoignent 
pour n'en faire qu'une~ dont l'extremite se divise de nouveau en deux 
et se rattache a l'autre cote du bracelet. u ne autre difference a~sez 

notable existe dans le grand bord qui encadre les motifs du centre. 
11 est plus large et, au lieu d'etre fait de cordelettes et de fils juxta­
poses, il est orne de ces chevrons en granulations qui constituent Ia 
caracteristique remarquable que nous retrouverons sur les fibules 
ctrusques. 

La parente de tous ces bijoux se trouve done aussi bien etablie 
par leurs similitudes decoratives que par les procedes employes a leur 
fabrication et !'unite de leurs lieux de provenance. 

Tous sont obtenus par le procede de l'estampage utilise, tantot 
en bas·relief, tantot en ronde bosse par !'assemblage de deux coquilles. 
Tous sont orncs de !ignes de granulations tellement tenues que Ia 
gravure la plus fine est impuissante a les reproduire, chaque granula-
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tion n'etant pas elle-meme plus large qu'un simple trait obtenu sur le 
papier. 

J'en vais donner quelques exemples. 
J'ai deja dit que les petits triangles qui bordent la composition 

du haut etaient formes chacun par dix granulations reunics. J'ajou­
terai que chaque ligne de la grecque transversale placee sous le pied 
des femmes, et de celle qui les borde a droite et a gauche, indiquee sur 
le dessin par un simple trait, est tracee sur l'or par une double rangee 
de granulations. C'est prodigieux. 

Dans ce travail, du reste, tout etonne le praticien. II se demande 
d'abord comment ont pu etre obtenus ces petits corps spheriques 
presque imperceptibles, qui ne semblent etre en somme qu'une pous­
siere d'or. 

II sait que les granulations se produisent de deux manieres: 
La premiere consiste a placer dans un creuset des couches succes­

sives de poussier de charbon de bois Iegerement humide et de par­
celles d'or espacees entre elles, puis de soumettre le creuset a !'action 
du feu, jusqu'a ce que la combustion du poussier ait acquis le degre 
de chaleur suffisant pour fondre chaque parcelle d'or, en lui donnunt 
la forme spherique. Mais ce moyen est loin de fournir des resultats 
satisfaisants. 

La plupart du temps, les granulations ainsi obtenues sont po­
reuses, spongieuses, pas regulieremcnt rondes et n'ont jamais un 
grand eclat. 

Dans la seconde maniere, les parcelles d'or sont placees sur un 
charbon plat prepare pour cela et fondues, c'est-a-dire 'mises en 
grains, une a une, a l'aide d'une lampe et par !'action du chalumeau. 
Ce travail, on le confoit, est disproportionnellement long. Encore se 
comprend-il lorsqu'il s'agit de granulations de la grosseur de celles 
qu'emploient nos ouvriers modernes; mais, en presence de celles que 
nous venons d'analyser, il devient tout a fait invraisemblable. 

Et puis une autre chose me semble inadmissible. 
Je ne puis croire que, dans l'origine, l'homme ait commence par 

fabriquer des granulations, pour se reserver ensuite de les employer 
a tracer ces fins lineaments, ces grecques si delicates. II a du entrer, 
dans !'invention de ce systeme decoratif, une de ces indications for­
tuites fournies par la nature, un de ces hasards favorables, comme on 
en constate dans la plupart des inventions. 
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Je retournerai done Ia proposition et je dirai : 
L'homme n'a pas eu l'idee de faire des granulations pour les em­

ployer ensuite a realiser un projet de bijou qu'il ava:it confu • 
.Mais l'homme a confu l'idee de ce bijou lorsqu'il a eu sous Ies 

yeux une tres grande quantite de ces granulations qu'il avait rc-­
cueillies. 

On sait que les anciens trouvaient l'or principalement dans Ies 
rivieres et dans Ies torrents. La Lydie, d'apres Euripide, etait riche 
en or; il y coulait Ie Pactole; mais la Colchide etait Ia terre classique 
du precieux metal dans l'antiquite '· Les torrents de ce pays roulaient, 
dit-on, des paillettes d'or, que les habitants recueillaient a l'aide de 
vans perces de trous et de toisons a longue Iaine; de la decoula ce 
mythe d'une toison divine ou l'or pendait en franges brillantes. 

L'emploi de Ia Iaine a Ia recherche de l'or fait tres clairement 
comprendre qu'une partie de ce qu'on en recueillait etait divisee en 
poudre fine. S'il en eut ete autrement, les vans ou cribles auraient 
suffi a retenir Ie tout. 

La belle image de Ia toison divine ou l'or pend en franges bril­
lantes nous fournit encore un argument kl l'appui de cette ()pinion, 
car Ia poussiere seule pouvait y rester fixee de . fafOO a figurer ces 
franges. 

II devait arriver frequemment. au milieu de ces torrents auriferes, 
qu'une ou plusieurs pierres en arretaient le cours tumultueux, formant 
it certains points des cuvettes naturelles, au fond desquelles les par­
celles d'or, precipitees a cause de leur pesanteur, arretees et remuees 
constamment dans les bouillonnements de l'eau, finissaient par s'ar­
rondir entre elles par le frottement. Cette poussiere formee de grains 
d'or roods et polis, a peine perceptibles, etait recueillie on a vu 
comment. U ne partie de ces poudres etait exportee a l'etranger, 
ainsi qu'il ressort des relations anciennes qui, si j'ai bonne memoire, 
parlent du trafic important de poudre d'or que faisaient les Phe­
niciens. 

Peut-etre a-t-on pendant longtemps reuni cette poussiere en !in­
gots, mais !'observation montra bientot toutle parti qu'on en pouvait 
tirer. C'est ici que prend place !'invention du bijou granule. 

Lorsqu'on reunit plusienrs corps spheriques du meme volume 

J. Dictionnaire des Antiquites I"Omaines et srecques, par Daremberg Ct Saglio. 
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sur une surface plane ou dans un plateau legerement concave, on a 
pu remarquer qu'ils forment des figures ou des !ignes regulieres resul­
tant de leur enchevetrement mathematique inevitable. Lorsque cet 
effet est produit par des corpuscules, il est beaucoup plus remarquable, 
parce qu'il se traduit en une sorte de guilloche ou de moire, et lorsque 
ces corpuscules sont en or, le charme en est tout a fait attrayant. Les 
memes corpuscules, poses sur un estampe, se refugient dans les !ignes 
creuses, accentuant ainsi, par une suite de petits points lumineux ~ tous 
les traits du dessin. 

Le premier homme qui decouvrit le moyen de fixer, par Ia sou­
dure, cette poussiere decorative, Ia ou elle faisait si bien, inventa le 
bijou en granule. 

L'art de fixer cette poussiere, qui parait avoir, pendant de longs 
siecles, ete pratique dans tout le bassin de Ia Mediterranee, est main­
tenant perdu . 

Benvenuto Cellini, qui enumerait si complaisamment ses propres 
merites, dut convenir qu'il en ignorait le secret. 11 raconte lui-meme, 
dans ses memoires, que le pape Clement VII le fit appeler un jour au 
Vatican pour lui montrer un collier d'or etrusque d'une finesse admi­
rable, que le hasard venait de faire decouvrir dans quelque hypogee 
des Maremmes pontificates. « Helas! dit a cette vue le grand artiste, 
repondant au pontife qui lui proposait ce chef-d'reuvre comme 
modele, mieux vaut pour nous chercher une voie nouvelle que de 
vouloir egaler !'art des Etrusques dans le travail des metaux. Entre­
prendre de rivaliser avec eux serait le sur moyen de nous montrer de 
maladroits copistes .. n 

J'ai entendu dire a Alessandro Castellani que, dans certaines 
parties perdues des Apennins, il avait retrouve quelques traditions des 
pratiques de !'art etrusque, qui s'y etaient conservees. Mais ces tradi­
tions ne sont pas completes, parait-il, car void ce que plus tard il 
ecrivait I : 

<< ... Nous fimes venir de Saint-Angelo in Vado quelques 
ouvriers auxquels nous enseignames !'art d'imiter les bijoux etrusques. 
Heritiers des procedes de patience que leur avaient legues leurs peres, 
ces hommes reussirent mieux que tous ceux dont nous nous etions 
entoures jusqu'alors. Quant a Ia soudure, en la. reduisant en limaille 

a. Mbnoire a MM. les membres de 1'.4cademie des inscl'iptions et 6elles·lettres srw Ia 
joaillerie des Anciens. 
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impalpable, en substituant au borax les arseniates comme fondants~ 
nous obtinmes des resultats satisfaisants. Toutefois, nous sommes 
convaincus que les anciens ont eu quelque procede chimique que nous 
ignorons pour fixer ces meandres de petites granulations qui courent 
en cordonnets sur la plupart des bijoux etrusques. En eftet, malgrc 
tous nos eftorts, nous ne sommes pas arrives a Ia reproduction de 

BRACELET TROUVE A ltERTCH. 

certaines ceuvres d'une exquise finesse, auxquelles nous desesperons 
d'atteindre, a moins de nouvelles decouvertes de la science. " 

Quand deux maitres comme Cellini et Castellani ont ainsi parle, 
il n'y a rien a ajouter sans doute. 

Cependant, qui sait si le secret tant cherche ne reside pas juste­
ment dans l'origine meme des granulations naturelles que bien vrai­
semblablement employaient les anciens ? Le bijoutier italien n'a pu 
Caire ses essais qu'avec des granulations artificielles, c'est-a-dire fabri­
quees au chalumeau par l'ouvrier, et par consequent poreuses, spon­
gieuses dans une certaine mesure et revetues de la couche de calamine 
dont se couvrent les metaux en se refroidissant. 

Quelle difference entre ce produit et celui que la nature livre 
,·ierge, apres l'avoir epure dans la profondeur de ses mysterieux four­
neaux, qu'elle prend sur piece en quelque sorte dans le cceur meme du 
metal, et dont elle polit amoureusement la surface en le roulant dans 
scs eaux claires et vives! 
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II a ete trouve a Kertch 1 une paire de bracelets spirales en 
argent, termines a chaque extremite par une tete de lion en or. Les 
tombeaux du roi et de Ia reine de Koui-Oba renfermaient encore 
d'autres bracelets curieux. 

Aux poignets du roi, une paire en or massif fort lourde, composee 
d'un cable roule dont les deux extremites se terminent par des sphinx 

BkACELET DU ROI DE ltOUL•OIIA. 

a tete de femme dont le cou est orne d'un collier. Le corps est engage 
dans une virole ou gorge ornee de filigranes et d'une bordure d'oves 
en email bleu, et les griffes tiennent un nreud en fil d'or simulant lc 
lien du bracelet. 

Au bras droit du roi et au-dessus du coude, un autre bracelet d'or, 
bande large qui paralt etre faite d'un estampe soude sur un fond. 

Au bras de Ia reine, deux bracelets du meme genre representant, 
sur deux rangs en sens inverse, des cerfs assaillis par des griffons. 

Un bracelet de jeune fille fait d'un anneau massif ouvert. 
Deux bracelets tres larges et tres lourds, faits chacun d'un grand 

anneau a jour, forme de gros fils d'or forges. La plaque carree qui y 
tient au .moyen de charnieres se compose d'une feuille d'or offrant 

1. A ntiquites du Bosphore Cimmerien, par Gilles. 
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huit fois Ia figure, executee en repousse, de Ia partie anterieure d'un 
lion couche. Cette plaque est ornee de neuf grenats montes en chaton. 
Les figures des lions sont d'un bon style. La plaque.est en outre ornee 
de. quatre fleurs en forme de campanule dont deux manquent. Chacune 
des charnieres est bordee d'une ligne de petits grenats. 

II y a aussi, a l'Ermitage, un bracelet repete plusieurs fois. C'est 
un simple anneau forme d'un gros fil d'or forge, dont les extremites 

RllACELET AVEC EXTRiMITiS PAIIA.NT COULAMTI. 

roulees s'engagent l'une dans l'autre, de fafon a pouvoir faire glisser 
chacune sur le til et permettre ainsi d'agrandir ou de rapetisser l'an­
neau a volonte. Apres l'un d'eux est suspendue une massue semee de 
n<:euds et ornee a l'extremite inferieure d'une amethyste. Cette massue 
est un etui qui renfermait sans doute des epingles et autres ustensiles 
de toilette . 

. U n bracelet d'enfant, representant un avant-bras, Ia main fermee, 
tenant un anneau apres lequel un joujou est suspendu. 

Un bracelet en verre de couleur verdatre, trouve dans un tombeau 
situe au bord de Ia riviere Alazan, dans !'ancien Cakheth, aujourd'hui 
district de Signakh et de Thelaw, de Ia partie orientale du gouverne· 
ment de Tiflis en Georgie. Nous retrouverons plus tard, chez les Gau· 
lois, les memes cercles de verre, ce qui etablit une double similitude 
entre les anciennes populations crimeennes et nos propres ·ancetres. 
La premiere reside dans ces anneaux de verre, Ia seconde dans l'usage 
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du torque, ainsi qu'on se rappelle l'avoir lu dans le chapitre qui con­
cerne les colliers. 

Le Cabinet des Antiques conserve un bracelet grec qui parait etre 
en or bas. 11 est fait d'une bande etroite assez epaisse presentant huit 
faces, c'est-a-dire qu'au lieu d'etre ovale, selon Ia forme du bras, il est 
de forme octogonale. Sur sept Je ces faces sont gravees les di vini~es 
correspondant aux sept jours de la semaine; Ia huitieme porte une 
divinite complementaire. Je note cet objet pour memoire, car, au 
point de vue de la fabrication, il n'offre rien de bien attachant. 11 
parait appartenir a une basse epoque. 

Les Romains et les Latins porterent pendant longternps des ccr-

ARMILLA. EN OR MASSIF. 

cles d'or au poignet; mais combien peu cette tradition est en rapport 
avec le nombre si limite de bracelets que. renferment les collections! 

11 y avait l'armilla, compose de trois ou quatre tours massifs d'or 
ou de bronze, qui couvrait une partie considerable du bras. II avait ete 
porte par les Medes et les Perses; il le fut plus tard par les Gaulois, 
mais il entrait aussi dans le costume national des anciens Sabins. 

Les Romains le portaicnt au bras droit et les Sabins au bras 
gauche. 

Tout le monde se rappelle l'histoire de Tarpeia. Sous le regne 
de Romulus, Spurius Tarpeius commandait Ia citadelle. Sa fillc, Tar­
peia, etant allee hors des murs puiser de l'eau pour un sacrifice, se 
laissa gagner par Tatius et consentit a faire rentrer avec elle les sol­
dats sabins, a condition d'en reccvoir ce qu'ils portaient a leur bras 
gauche. Elle leur voyait des bracelets et des anneaux d'or d'un poids 
considerable. Tatius y consentit. Mais, en entrant dans Ia ville, il 
jeta a Tarpeia, non seulement son 'bracelet, mais encore le bouclier 
qu'il portait au meme bras. 11 fut imite par ses soldats, de maniere 
que Ia malheureuse Tarpeia perit accablee sous le faix. 
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Les Romains et les Sabins tenaient l'armilla des Etrusques. 
Le Cabinet des Antiques en possede un (numero 2976) en or 

massif, qui ne fait que deux tours et qu'on suppose etre d'origine 
gauloise. La forme en est tres caracteristique et donne l'idee de ce que 
pouvait etre cet ornement lorsqu'il faisait plusieurs tours. La largeur 
de Ia lame de metal allait en se retrecissant vers les deux extremites et 
etait tres renflee au milieu. 

Plus tard, les Romains renoncerent a porter leurs bracelets. On 
les leur donnait comme une marque de distinction, en souvenir d'une 
action d'eclat; ils les garderent comme des insignes glorieux et se con· 
tenterent de les etaler sur leur poitrine, aux jours de ceremonie et de 
triomphe, avec des torques, des phaleres et meme des plaques d'or et 
d'argent, ainsi qu'on peut en juger par plusieurs bas-reliefs. lis en 
vinrent a appeler barbares les Gaulois et les Asiatiques qui les por­
taient au bras. 

Le mot armilla etait employe pour designer tout cercle d'or ou 
tout anneau dont se paraient les femmes. Elles en portaient autour du 
poignet, sur Ia partie charnue du bras et au-dessus de Ia cheville. Les 
Latins appelaient plus particulierement dextra/e ou dextt·ocherium 
celui qui se portait au poignet du bras droit, et spi11ther une sorte de 
spirale comprimant le bras, par sa propre elasticite assez semblable a 
l'armilla, qui se mettait au bras gauche, entre le coude et l'epaule. lis 
appelaient spatlzalium un ornement qui se mettait au poignet et apres 
lequel etaient attachees de petites clochettes en guise de pendants. 
L'anneau d'or ou d'argent que les femmes pla~aient au-dessus de Ia 
cheville du pied s'appelait compes chez les Latins et periscelis chez 
les Grecs. 

Ces ornements etaient laisses aux femmes des classes plebeiennes 
de Rome, aux courtisanes, aux danseuses et autres personnes de ce 
genre qui allaient pieds nus et montraient leurs jambes, tandis que les 
dames et les matrones romaines les cachaient entierement sous leurs 
robes longues et tralnantes 1 • 

On doit_ croire que les bracelets ne sont devenus en usage pour 
les dames qu'assez tard dans Ia civilisation romaine, car il est a remar­
quer qu'on en rencontre a peine sur les anciens vases peints et presque 
jamais dans les sculptures, tandis que les fresques de Pompei, qui 

1. Diction11aire des A 11tiq11ites grecq11e1 et romaines, par Anthony Rich. 
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appartiennent a un temps moins recule, en presentent une assez grande 
quantite. Quoi qu'il en soit, nous n'en possedons au Louvre qu'une 
collection bien restreinte. 

Trois jolis bracelets, qui semblent appartenir a la fabrication 

8 a ACE t t TS ETa US Q.U 1:1. 

etrusque des derniers temps, attirent tout d'abord !'attention par Ia 
richesse du travail qui les decore. lis sont faits d'une suite de plaques 
carrees, reliees entre elles par des charnieres, de fafon a simuler un 
ruban souple. 

L'un (n" 344) est compose de treize pieces et termine a chaque 
extremite par une maille en demi-cintre, dont l'une est munie d'un 
anneau et )'autre du crochet qui completait Ia fermeture. 
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Lc travail d'ornementation des plaques est tout en filigranes et 
tres finemcnt execute. Mais ce qui constitue le grand merite de cet 
objet, c'est l'opposition charmante qui resulte du travail alterne des 
parties dont il se compose. La tranquillite, le ton uni de Ia moitie des 
mailles, resultant de l'uniformite et du peu de relief du mode d'orne­
mentation adopte, sont admirablement calcules pour mettre .en valeur 
les combinaisons fouillecs et bourrees de details amusants des carres 
a,·ec lesquels elles alternent. 11 importe de remarquer que si toutes les 
mailles que j'appellerai blondes, vu Ia lcgerete et la douceur du decor 
adoptc, rcpetent le meme dessin, ce qui donne une grande unite a 
!'ensemble, l'artiste a eu grand soin de varier Ia composition des 
autres et d'empecher ainsi l'unite de tourner a Ia monotonic. 

Les deux autres bracelets possedent le meme charme resultant de 
l'alternance d'un motif simple avec un motif complique, mais il faut 
remarquer particulierement dans le numcro 351 l'effet obtenu par 
l'encaissement dans des compartiments carres de neuf Ientilles 
d'or couvertes de granule. Leur reunion fournit dans les trente-six 
angles profonds qui en resultent autant de points sombres du plus 
heureux effet, qui encadrent et mettent en relief Ia convexite mate 
et blanchatre des lentilles. L'energie de ce travail fait opposition aux 
autres mailles, dont les cordelettes excessivement tenues, se mariant a 
Ia surface plane du fond, donnent une sorte de moire blond d'une 
douceur extreme. 

J'insiste sur cette habile combinaison, parce qu'elle resume, scion 
moi, toute Ia science de l'emploi des filigranes. 

Etant donne un metal si beau qu'il soit, l'or, dont l'aspect est 
riche par lui-meme, mais uniforme si l'on ne sait le mettre en valeur, 
trouver des modes varies de travail qui en modifient Ia surface en en 
rendant certaines parties vigoureuses et les autres plus claires, voila le 
probleme qui s'imposait. II a ete resolu victorieusement par les Grecs 
et par les Etrusques, bien que tous leurs artisans ne l'aient pas com­
pris au meme degre. Quelques-uns n'ont vu dans cet art qu'un arran­
gement plus ou moins heureux de petits traces formes par des corde­
lettes ou des grains. Ceux-la n'en ont observe que la lettre; ils ont 
passe a cote de l'esprit. 

Le musee du Louvre conserve cgalement une paire de bracelets 
en or (n°' 372, 38o), formes chacun d'un grand anneau creux rigidc, 
orne a chaque cxtremite d'une tete de serpent ciselee, puis une autre 

Digitized by Coogle 



BRACELETS. 211 

paire de bracelets d'enfant assez curieuse (n01 375, 377)· Chacun est 
compose de cinq bandes reliees entre elles par trois traverses et ter­
minees, d'un cote, par un demi-buste humain surmonte d'un poisson 

81tACEL~T ftOMAJN EN oa. 

ct d'unc tete de serpent, ct de l'autre par un poisson seul. Ces pieces, 
qui ne forment plus Ia courbe necessairc pour cnvelopper le bras, 

BI!.ACIILET Uti!.Pitl<Tt A DltVlt PILt TOI!.DVt. 

semblent a voir du etre fermees a I' aide d'une espece d' anneau creux, 
qui est emmaille a l'une des extremites et devait former crochet. La 
fabrication en est fort mediocre. 

On y peu t voir encore un beau bracelet forme de deux fils d'or 
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massif, tordus ensemble, dont les cxtrt!mites fuselees se confondent 
pour se terminer par une tete de serpent ciselee. La conception en est 

8 llACE L!. T I& a PIE Ill Tl C ~!.C. 

heureuse; la forme, renflee au centre, diminuant elegamment aux deux 
cxtremites, est on ne peut mieux trouvee. 11 y a Ia les elements d'un 

BRACELET SERI;'EIITI A COULAIITI, 

joli bijou moderne. Le ton d'or patine par }'usage est rcmarquable. Il 
y a Ia pairc. 

II faut rapprocher de cette piece un tres beau bracelet grec, con-
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serve au British Museum. Com me ceux du Louvre, le tour du bras en 
est fait d'une torsade a double revolution; mais le mouvement et lc 
decor des serpents sont, dans celui-ci, d'une finesse et d'une elegance 
achevees. 

U ne autre combinaison est celle du bracelet conserve aux Offices 
a Florence, dans la galcrie dite des Inscriptions. 11 fait egalement deux 
tours et se termine a chaque extremite par une tete de serpent ciselee. 
Le double anneau, fait d'un fillegerement aplati en ruban, est main­
tenu par deux coulants faits encordelettes d'or,danslesquelsil glissc, 
de fafOn a pouvoir etre agrandi OU diminue a VOlonte. 

On sait quelle variete de themes les enroulementsdu serpent ont 
inspiree aux anciens. Quelquefois les dames se plaisaient a imprimcr 
au fil d'or tel contour qui leur etait agreable. La malleabilite du pre­
cieux metal leur permettait cette fantaisie. On peut voir au Louvre un 
fil simple et massif, termine comme ceux que nous venons d'etudier 
par une tete de serpent a chaque extn!mite, qui se roulait au bras, 
selon le caprice de celle qui en faisait usage, Ia grosseur du fil d'or ayant 
ete calculee pour cet usage. Mais cela ne pouvait avoir lieu lorsquc 
le bijou etait creux au lieu d'etre massif. Le Musee de Naples possede 
trois paires de bracelets serpents en or creux. Les ecailles y sont indi­
quees seulement sur Ia tete, le cou et l'extremite de Ia queue. lis font 
deux tours complets et rappellent le serpent dit de Cleopatre, qui est 
au bras de Ia fameuse Ariane du Vatican. II en conserve egalemcnt 
d'autres faits d'un ruban massif en or, qui font trois tours complets 
et doivent peser au moins 12S grammes ~-·----

chaque. Ce sont des spi11the1· destines a 4~.._-.,.-----liiii...,;::-
~ 

etre portes sur le gros des bras, ou ils se 
maintiennent par Ia pression, et dont il 
a ete parle plus haut. 

Le Louvre possedc deux anneaux 
tournes en fragments de spirale, faits 
pour les bras d'un tout petit enfant, ils nAcnn °11 Jnu EnuT. 

sont enrichis d'un travail de cordele tres delicat et tres particulierc­
ment soigne. 

Je ne parlerai que pour memoire d'un bracelet etrusque(n° 383), 
forme de trois plaques cintrees reunies par des charnieres. Celie qui 
occupe lc centre me semble seule etre authentique. Elle est faite de 
quatre bandes espacees et decorees de pctitessaillies en forme d'olives, 
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dans l'intervalle desquelles sont places deux grenouilles et deux 
oiseaux vus de dos. La fabrication en est mediocre. 

Quelques bracelets en bronze, Ia plupart militaires, forment le 
complement de Ia collection du Louvre. Le plus fa~onne (n° 371) est 
forme d'une spirale a trois tours et termine a chaque extremite par un 
renflement en forme d'olive asscz elegant. On en pourra voir encore, 
a Ia salle des bronzes antiques, dont les formes varices ne manquent 
pas d'interet. L'un d'eux, le plus simple, a ete trouve, en 1874, a 
Privas (Ardeche). 

Quand les mceurs se relacherent, pendant !'empire, on vit des 
hommes porter des bracelets d'or. Suetone dit que lorsque Agrippinc 
commen~a a ambitionner le trone pour son fils, elle nc negligea rien 
pour attirer sur lui les regards et les csperances des Romains. Elle 
repandit secretement le bruit que .Messaline et Claude avaient voulu lc 
faire assassiner, mais que les dieux l'avaient protege. Au moment ou 
les mcurtricrs s'avanfaicnt pour le frapper! un dragon sorti de son 
lit les avait effrayes et mis en fuite. En souvenir de cet incident mira­
culeux, Agrippine fit porter a Neron, dans un bracelet d'or, une peau 
de serpent trouvee pres de son lit. Neron resta pare de ce bracelet 
jusqu'au jour ou il fit assassiner sa mere. 

Le Cabinet des Antiques, a Ia Bibliotheque, est encore moins richc 
que le Louvre en bracelets d'or. II n'en possede pas un seul de pro­
venance italo-grecque. 

J'en vois une paire (n"" S1 1, S12, collect. de Luynes). Au centre 
de chacun court une bande de chatons sertissant ou ayant servi des 
emeraudes cabochons, alternant avec des perles qui manquent. Les 
deux bords en sont formes par un reperce grossier, obtenu au pointeau 
et repris sommairemcnt au burin, sur l'or mince. Le catalogue dit 
qu'ils proviennent de Syrie. lis datent a coup sur d'une mauvaise 
epoque, ainsi qu'un autre de Ia meme collection (n° S10) aussi peu 
intcressant. 

U n autre bracelet fait de deux pieces rigides cote lees, creuses et 
soudees sur fond, puis reunies par deux anneaux emmailles en guise 
de charnieres et termines par deux mufles de lion qui servaient a le 
fermer a l'aide d'un crochet qui n'existe plus, offre un aspect de con­
struction assez inusite : les tetes de lion sont reliees aux tours de bras 
par des astragales en cordele. 

Si l'on rapproche de ce bijou les deux bracelets merveilleux qui 
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om etc trouves a Kcrtch, on peut mesurer toute l'ctenduc qui separe 
l'anciennc et belle fabrication grecque de celle qui l'a suivie. La 
richessc, l'ampleur et !'elegance qui les caracteriscm dcvienncnt 
encore plus frappantcs a. cote de celui-ci. 

Jc m'abstiendrai de rien dire des bandes votives fum!raires en or 
pelliculaire qui vont du numero zg85 au 2991, ainsi que de certains 

KI\AC~t.ET llOMAIK, EJII oa, DU u• IJlC&.E. 

bracelets qui se composaient de dates enfilees les unes dans les autres 
et recouverts de mince papier dorc. Ces derniers etaient fabriques par 
les clients pauvres, qui les envoyaient a leurs riches patrons, commc 
cadeaux, a Ia fete des Saturnales. 

Le musee Saint-Pierre, dans Ic palais des beaux-arts a Lyon, con­
serve un fort beau bracelet romain du 118 siecle. 11 est en or repousse, 
et quoique fait dans la grosse maniere qui caracterisc les bijoux de la 
decadence, il conserve encore un beau caractere traditionnel. Il est 
orne au centre sur le dessus d'une medaille de Lucius Verus; le des­
sous s'ouvrait, ainsi qu'on le voit dans le dessin, pour livrer passage 
au bra~. A cote de cettc belle piece, il y a deux grands bracelets en or 
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faits de gros jones tournes en ovale, avec une entree dessous faite 
de la meme maniere. 

M. Auguste Castellani, de Rome, possede un bracelet qui oflre 
de l'interet. Il est compose de cinq mailles carrees et de six entre-deux. 
Au centre de la maille, il y a une perle fine; les quatre autres man­
quent. Les quatre coins sont faits alternativement a l'une des mailles en 
saphirs cabochons, a l'autre en emeraudes cabochons. Ces pierres sont 
serties rabattu. Les chatons carres qui forment entre-deux sertissent 
des pierres varices, saphirs, emeraudes, aigues-marines, et sont enca­
dres d'un fil taraude jouant le granule. Cette piece est du rve siecle. 
Elle a ete trouvee a Viterbe. 

Il y a au Musee national de Saint-Germain des bracelets en vern: 

BRACELET DV n• SIECLI!. (Appartenant aM. Aug. Castellani.) 

de differentes couleurs de provenance gauloise et merovingienne. Ils 
sont travailles avec un certain art. On confoit difficilement comment 
des objets si fragiles pouvaient etre partes au bras sans inconvenient, 
mais nous avons vu qu'on faisait alors des bagues de meme matiere, 
ce qui semble encore plus extraordinaire. Les Gaulois portaient aussi 
des anneaux en verre suspendus a leurs torques. Bien qu'il y en cut 
de la grandeur des bracelets dont nous venons de parler, ils etaient 
generalement d'une dimension moindre. M. Fn!deric Moreau n'a, dans 
scs fouilles nombreuses, rencontre que de ceux-la; il n'en a jamais 
trouve au bras. 

On se rappelle le bracelet de verre mentionne plus haut, qui a 
etc trouve dans la partie orientale du gouvernement de Tifiis, en 
Georgie. Le musee Kircher, a Rome, en possede une collection nom­
breuse en verres de couleur et meme en verres diapres, qui ont ete 
trouves a Hebron ou Kariath-Arbe, dans la Judee. Une note qui les 
accompagne fait connaitre que ce genre d'ouvrages etait uniquement 
fabrique dans le pays. 

Lc British Museum conserve deux bracelets faits d'une baguette 
de verre bleu transparent. Cette baguette, qui epouse la rondeur du 
bras, est terminec a chaque extremite par un avant-corps de lion en 
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or estampe tres mince. On les fait remonter a l'epoque grecque. Au 
meme musee, il en existe deux autres de l'epoque celtique. Le verre en 

URACr.LET OAULOJS EN BRONZE. (Collection de M. F. Moruu.) 

est de couleur crista! fume. Cette couleur est obtcnue par une couche 
de verre blanc transparent posce sur une bande jaune opaque. 

B RACIUET CAULOU EN BRONZE. (Collection de M. F. Moreau.) 

Le lignite a aussi servi de parure a nos ancetres, mais Ia mode 
semble en avoir ete plus grande en Angleterre. 11 a ete trouve, dans lc 
comte de Suffolk, dans celui de Lincoln et meme a Londres, une quan-
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titc de ces objets qui sont conserves au British Museum. 11 en est de 
rigides; il en est d'autres, bracelets ou colliers, qui sont faits de mor­
ceaux perces et enfiles. La Grande-Bretagne, on le voit, reste fidele a 
ses vieilles coutumes, car, de nos jours encore, les dames anglaises sc 
parent volontiers de bijoux en jaiet. 

Les Gaulois portaient les bracelets de bronze par paires. 11s etaient 
rigides et quelquefois laissaient une ouverture pour y passer le poignet. 

BRACELET OAULOII EN BRONZE. 

D'autres, et c'est le plus grand nombre, etaient simplcmcnt des 
anneaux fermes. 

Lorsqu'ils nc restaient pas unis, Ia decoration en ctait faite par 
des traits et des points graves rappelant les conceptions elementaircs 
de tous les peoples primitifs. On en trouve qui sont simplement 
tordus, a Ia maniere des torques. Le Musee de Saint-Germain en 
possede une grande collection, parmi lesquels il en est de tres singu­
liers, entre autres celui qui a ete trouvc a Saint-Etienne-au-Temple, 
dans Ia Marne, et dont le modele est fn!quemment repete. 11 est orne de 
trois anneaux entrecoupes d'espece de na:uds ou de renftements et 
moule tout d'une piece. Un autre, trouve dans le meme lieu, sur lequel 
on voit Ia representation d'une face humaine et des incrustation-s de 
petits coraux. U n autre en fin, trouve a Bussy-le-Chateau, meme depar­
tcment, dont l'ornementation, d'une conception etrange, rappellc un 
autre bracelet d'or trouve a Kertch. 

Des debris de fils fins de bronze, tordus sur eux-meme en diffe­
rentes manieres, des tours de bras en fer, soit creux, soit pleins, tout 
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ronges par la rouille, indiquent avec ceux en lignite, ceux en verre et 

B R ACBL ET G AU LOU E I< BRONZE. 

ceux en or qui sont a la suite, que les Gaulois fabriquaient des bracelets 

BRACELET GAULOJS EN BRONZE, 

en toutcs matieres. Ces bijoux etaient portes indistinctement par les 
deux sexes. 
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Le musee de Cluny conserve des bracelets gaulois en or massif 
qui sont une des curiosites les plus grandes qu'on puisse voir. 

Celui portant le numero 497S, fait d'un enorme lingot ne pesant 
pas moins de 618 grammes, nous revele le mode qui a ete employe a 
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sa fabrication par l'examen des deux cxtremites qui n'ont pas subi Ia 
torsion. 11 a ete prepare au marteau dans toute sa longueur, puis tordu 
cnsuite, On comprend a peine comment il etait possible de porter cc 
bracelet sur Ie gras du bras sans en etre blesse, tant a cause de son 
poids enorme que de la nature du dentele qui en garnit les aretes. 

Le numero 4976 est presque aussi extraordinaire. II est compose 
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de trois !ingots roods massifs, tordus ensemble et n!unis aux extre· 
mites par un gros lien d'or a cinq tours qui les rattache a une sorte 

8RAC&Lf:T <lAULOII EN OR M4UIP J>f:IANT t81 CR4MM&I. 

de champignon. 11 pese 482 grammes. Ces deux pieces provicnnent de 
fouilles faites dans le canton de Villers-Cotterets. 

U ne autre paire de bracelets, de Ia collection de Luynes, au 
Cabinet des Antiques, et portant les numeros 29i9, 2g8o, sont faits en 

8 R A c r: L r. T lin< 8 RO "Z E. (Tirt des Antiquites suedoiU$.) 

fils d'or plus delies, tot·dus autour d'un mandrin. Ces fils, reunis 
presque en botte, s'epanouissent en cornet a chaque extremite et sont 
relics par un astragale. Trois charnons goupilles leur servent de fer­
meture. 
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Le Musee de Saint-Germain conserve des bracelets faits d'un seul 
lingot d'or massif prenant le contour du bras; il conserve egalement 
des fils d'or doubles, tournes sur eux-memes en une petite spirale de 
Ia grosseur du doigt, dans lesquels je crois reconnaitre des bracelets 
semblables a un autre en bronze que je trouve dans les Antiquites 
sucdoises 1 • Comme ceux du Musee de Saint-Germain, il commence 
par une boucle formee par le metal plie et se termine par les deux 
extremites du meme fil tordues ensemble. II est vraisemblable que les 
objets en or ont ete routes sous un petit volume pour pouvoir etre 
caches plus facilement. 

Les riches Gauloises vivaient a Ia romaine . Elles portaient de 
nombreux bijoux dans lesquels etaient enchasses des camces et des 
pierres precieuses. Le Musee de Lyon conserve en ce genre un ecrin 
des plus riches. On y compte trois paires de boucles d'oreilles, trois 
bagues, huit colliers garnis d'emeraudes, d'amethystes et de saphirs, 
et huit bracelets. Plusieurs de ces bijoux rappellent, par la beaute de 
leur style, une origine grecque ou romaine. Quelques pieces d'un 
traYail plus ordinaire sont peut-etre des produits du cru. Ces bijoux 
scmblent appartenir au ne siecle de notre ere. 

L'or etait probablement tres abondant sur notre sol lorsqu'on y 
fabriquait des pieces aussi massives, aussi pesantes que les bracelets 
d'humerus qu'on vient de voir. Diodore de Sicile dit en effet que les 
Gaulois trouvaient abondamment de l'or dans les rivieres; qu'ils l'epu­
raient par le moyen du lavage et l'employaient ensuite a Ia parure des 
femmes et meme a celle des hommes. II ajoute qu'ils en faisaient, non 
seulement des anneaux, ou plutot des cercles qu'ils portaient aux deux 
bras et aux poignets, mais encore des colliers excessivement massifs, 
et meme des cuirasses. Cette description se trouve en effet confirmec 
par d'enormes plastrons d'or qui devaient couvrir toutes les epaules 
et le devant de Ia poitrine, et qui sont conserves dans les vitrines du 
British Museum. 

Cette profusion contraste avec Ia parcimonie que revelent les pre­
miers temps de la periode mcrovingienne. Car on n'a pas ete sans 
remarquer qu'a ce moment le precieux metal semble s'etre rarefie tout 
a coup, au point de disparaitre presque completement. On ne le re­
trouve plus qu'employe a l'etat pelliculaire, etendu sur des pates avec 

•· Antiquites suUoises, par Oscar Montellius. 
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lesquelles on composait les bijoux. M. Frederic Moreau possede dans sa 
collection un collier compose d'olives faites en une sorte de mastic 
recouvert d'une feuille d'or mince que l'usage a dcterioree, mais sur 
laquelle on retrouve encore les traces du tour qui a servi a les 
arrondir. 

On peut croire que Ia grande invasion de 40S fut Ia cause deter­
minante de cette rarefaction subite de !'or. 

BIC.ACELitT f:N 01\ TROUVt': A. PONT•AUDEMER. 

II me semble i!tre en face d'une nouvelle affirmation du meme 
fait, lorsque je considcre le joli bracelet d'or que conserve le Cabinet 
des Antiques sous le numero 2~182. Le dessin reperce en est d'une 
certaine elegance. Les deux bords faits en goJron ont n:~u un travail 
de cisclure dont lc motif varie a chaque pouce de longueur, les imbri· 
cations succedant ~l des quadrilles tan tot serrcs, tantot laches, et ornes 
de croisettes dans les interstices. 

Deux remarques importantes doivent etre faites au sujet de cette 
piece. 

La premiere est l'analogic extraordinaire qu'ellc offre avec le mode 
d'ajourage adopte pour Ia decoration du collier portant le numero 2928, 
au Cabinet des Antiques, qui date du milieu de !'empire. Lcs me-

19 
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dailles qui en font partie permettent d'en fixer Ia, date a !'an 240 a pcu 
pres de notre ere. On remarquera meme que certains details d'orne­
mentation sont communs a l'une et a !'autre piece. 

La seconde remarque a faire resultera de Ia comparaison du poids 
de chacun de ces objets. En effet, autant le collier est massif, autant 
Ie bracelet, qui cependant par Ia beaute du travail semble etre une piece 
hors ligne, une piece royale, est Ieger. Tout y est mince, depuis les 
bords creux releves en godron, pour donner de l'apparence a Ia piece, 
jusqu'au bandeau central qui est quasi pelliculaire. 

Par le caractere du dessin, cette belle piece semblerait done 
appartenir au me siecle, tandis que, par son poids, on serait tente de 
l'attribuer aux premiers temps merovingiens, alors que l'oretaitdevenu 
plus rare dans nos contrees, meme pour les rois. Elle a ete trouvee 
a Pont-Audemer. 

A partir de Ia fin du v1e siecle, on ne retrouve plus Ia trace du 
bracelet. Dans !'enumeration faite par Fortunat des objets precieux 
que sainte Radegonde depose sur l'autel, il n'en est pas deja question. 
Une revolution considerable s'est accomplie aussi .bien dans les mreurs 
que dans les ajustements. Les poigncts des femmes sont ornes de 
larges manchettes de soie de couleur brodees d'or et de perles. Cette 
mode dure autant que Ia dynastic carolingiennc. 

Au x• siecle, les femmes portent des manche~ ajustees, bouton­
nees et se terminant au poignet. 

Au Xlle siecle, Jean de Garlande enumcre les travaux des orfevres. 
Ce sont des hanaps d'or et d'argent, des fcrmaux, des colliers, des 
epingles, des n<l!uds et des bagucs. De bracelets, il n'est nullcmcnt 
question . 

Dans une vieille estampe representant Jean de Montfort et sa 
femme, au commencement du x1ve siede, Ia duchesse n'a pas de 
bracelets. Les tongues manches etroites de sa robe descendent en 
s'evasant jusqu'a Ia naissance des doigts. Le portrait d'lsabelle de 
Valois, femme de Pierre I•r, due de Bourbon, Ia represcnte avec Ics 
memes manches evasees par Ie bas qui couvrent tout le dcssus de Ia 
main. 

Les bords des manches d'lsabeau de Baviere sont hrodes de 
pierreries. 

La duchesse de Brabant, Marguerite ( 1482), et Ia reine de Castille, 
Jeanne d'Aragon ( 1 SSS), toute~ deux representees en sculpture sur la 
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grande cheminee de Bruges, n'ont pas de bracelets, non plus que sur 
leurs portraits peints et conserves a la galerie des Offices a Florence, 
la reine Claude de France et la princesse Claudia de Medicis. Sur le 
vieux tableau d'Hampton-Court, representant Henri VIII d'Angleterrc 
ct sa famille, la reine n'a rien au bras. 

Rabelais, enumerant les bijoux qui completent la tres riche ct tres 
clcgante toilette des dames de l'abbaye de Theleme, ne parle pas, en 
cet endroit, de bracelet. 11 est vrai qu'un peu plus haut, dans le meme 
chapitre, il dit en decrivant /es habits : cc Les jarretieres etoient de la 
couleur de leurs bracelets et comprenoient le genoil au-dessus et des­
sous. » Le mot bracelet a tout I' air de designer, dans ce passage, une 
bande d'etoffe brodee qui prcnait le poignet, de meme que la jarretiere 
prenait le genou. Sans doute ce mot fut par Ia suite employe pour 
designer le bijou qui remplafa la broderie, car l'ancienne expression 
m·mei//e ou armille, derivce du latin armilla, et qui avait ete long­
temps seule employee, etait tombee en desuetude, par suite de 
!'abandon dans lequel etait tombe l'objet lui-memc . 

Le mot ma11icle fut a la mode pendant un temps, et je suppose 
que }'objet ainsi designe Ctait Je plus SOU\'ent fait de pierreries COUSUeS 
sur une etoffe, bien que le meme mot ait ete employe pour bracelet, 
ainsi qu'il le semble par l'inventaire de Gabrielle d'Estrees : cc Deux 
manic/es d'or couverts de rubis d'lnde, prises ensemble cent ecus. » 

On voit au Musee national de Pesth deux bracelets en or qu'on 
attribue a la derniere moitie du xiv• siecle 1• Ils sont faits d'une bande 
plate circulaire rigide s'ouvrant par une seulc charniere et se fermant 
par une goupille. Le decor en est forme de six bossettes hemisphe­
riques en filigrane, centrees d'un petit saphir cabochon. Ces bossettes 
alternent avec un pareil nombre de quadrangles a pans inclines, ornes 
de perles a leur sommet. Des rosaces en filigranc posces par deux sur 
les champs remplissent les interstices : deux tresses en cordelette 
en forment la bordure. Les bossettes d'or rappellent le decor de 
certains vieux bijoux indiens en argent, ct Ia disposition generate de 
l'ornementation est quelque peu byzantine. Ces bijoux, qui ont etc 
trouves dans un ancien puits, auraient, d'apres Ia tradition, appartenu 
a Marie, rcine de Hongrie (I 382); mais rien n'indiquc qu'ils aient etc 
fabriques de son temps; et je ne serais nullement surpris qu'ils fussent 

a. Les Origines de l'orfevrerie cloisonnee. Charles de Linas. T. 1••, p. 356. 
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du v<' ou du Vl 0 siecle. Le Musce national de Munich en possede u n 
semblable dont on ne connalt pas l'origine . 

Le comte de Laborde, dans son Glossaire, dit que le terme bra­
celet n'ctait anciennement applique qu'a certaines parties des armurcs 
et que c'est seuiement a Ia fin du xv• siele qu'on voit ce mot employe 
dans son acception actuelle. II ajoute que ce bracelet parait avoir etc 
porte sur le bras mcme et dessous l'armure. Les exemples qu'il donne 
de cet usage datent de l'annce q55. lis sont tires d' Antoine de Ia 
Salle : les voici : << Je veuil que pour l'amour de moy, vous portez un 
<< bracelet d'or esmaillc a nos devises, brodc (ou borde) de six bons 
<< diamants, de six bons rubis et de six boones et grosses perlcs de 
<< quatre a cinq carats. » Lors fist a soy venir Gilbert Lorin, orfevre 
du roy, qui renom de preud'homme avait, eta part lui dit : << Gilbert, 
<< mon amy, je vouldroyc ung bracelet d'or esmaille de mes couleurs 
et a rna devise. )) 

II semble que les chevaliers firent usage du bracelet avant qu'il 
fut de mode pour les femmes; mais ils le portaient secretement. 
C'etait une espece de vreu, une marque du servage qu'ils juraient a 
la dame de leurs pensces. 

L'histoire du petit Jehan de Saintre et de Ia dame des Bellescou­
sines est affirmative sur ce point. 

<< •••• Ce premier jour de may, qui sera demain. vous mettrcz ung 
bracelet d'or, tel que sera, en vostre bras sencstre, pour l'espacc d'un 
an ... '' Et Ia dame tient a lui mettre elle-meme le bracelet, car, apres 
qu 'elle lui a tenu ce discours, elle ajoute : << ••• Et quant vous aurez 
tout faict et accompaignc les dames, portez avec vous le bracelet au 
sain, afin que ce soir je vous le mette pour Ia premiere fois. '' Ce 
bracelet que l'amant doit cacher tout d'abord en son sein doit certai­
nement etre porte aussi discretement au bras. 

Or, puisque Jehan de Saintrc fut chambellan du roi Charles VI, 
J38o·l422, et que cette histoire est celle de sa jcunesse, nous pouvons 
conclure en toute securitc que, des la fin du x1v• siecle, les hommcs 
avaient commence a porter des bracelets sur la peau et qu'a peu de 
temps de Ia, cette mode devint commune aux deux sexes. 

D'apres de Laborde, c'est a Ia fin du xv• siecle que le mot bracelet 
rcvient frcquemmcnt; il en cite plusieurs exemples auxquels je rcn­
voie le lecteur. Mais c'est surtout vers le milieu du xv1• que ce bijou 
fait sa veritable rcapparition. 
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On en trouve dans les portraits de Veronese, qui sont faits 
d'une grosse gourmette d'or, ou de boules d'or et d'onyx alternees. 
Le Cabinet des Antiques conserve, sous les numeros 673 et G7·h deux 
bracelets camces du XVle siecle. Les camees sont entoures d'un petit 
recouvrement fait d'un fil en email blanc aussi fin qu'un cheveu. Les 
montures sont emaillees en bleu lilas pale, avec reserves en or, et 
les fleurettes d'entre-deux en vert transparent. Il n'en reste que quel-

BOETI': 

A PORTRAIT. 

PF.RMOIII DE BRACELET. 

(Ayant appartenu a Mm• de Pompadour.) 

ques traces. Ces bracelets ont appartenu a Diane de Poitiers. Sur Ia 
plaque de chacun des fermoirs, on voit le chiffre du possesseur grave 
en creux. Deux C entrelaccs, places au milieu d'une couronne formee 
par une palme et unc branche de laurier et cantonnee de quatre S 
barres d'un trait. LesS sont revetus d'un email bleu, Ia couronne d'un 
email vert. II manque un chainon a chacun des bracelets1 • 

Le portrait de Ia duchesse de Buckingham par Honthorst, a 
Hampton-Court, nous Ia montre, elle et ses femmes, ornees de bra­
celets en or, et celui d'Henriette, fille d'Henri IV et rcine d'Angle­
terre, representee dans une vieille estampe, en a un cgalement. 

Au xvue siecle, unc bourgeoise de Callot porte a chaque poignet 
un bracelet qui semble etre fait d'une chaine faisant deux fois le tour 
du bras. D'autres mettcnt des bracelets en perles d'ambre et de jaiet, 
mais bientot apparait Ia mode de porter aux poignets des rubans 
dont les n<~uds, places en dehors des bras, sur le cote, font ornemcnt, 

1. Catalogue general des canu?es, etc., par M. Chabouillct. 
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ainsi qu'on le pcut voir sur lc portrait d'Anne d'Autriche, mode a 
laquelle succede celle d'y porter des perles. Marie-Therese en pone 
un rang a chaque bras. La dauphine Marie-Joseph de Saxe, mariee 
au dauphin en 1747, en porte trois. Mais il faut croire que cet orne­
ment etait reserve pour les grandes ceremonies, car, dans plusicurs 
des portraits de la fin du xvuc siecle et du commencement du xvwe, 
les dames sont representees sans bracelets. Cependant le Cabinet des 
Antiques conserve, sous les numeros 333 et 3:,1, deux fermoirs de bra-

N ot.U U DE MANCH E & N URJ 1. LA NT s. 

celets en camee ayant appartenu a Mmc de Pompadour. L'un d'cux 
est le portrait d'Henri IV, !'autre cclui de Louis XV. 

La monture est faite d'emeraudes taillees, il faudrait plutot dire 
sculptees ou modclees, de fa~on a figurer une guirlande de lauriers, 
retenue de distance en distance par des liens faits en petites roses ser­
ties qui se reunissent au sommet de Ia composition pour y former un 
nreud. La fabrication en est fine et soignee. Peut-etre faut·il voir dans 
ces bijoux une invention de Ia favorite, dont lc gout, on le sait, etait 
repute exquis et faisait la loi dans lc monde entier. Toujours cst-il 
que Ia mode s'en repandit it ce point que lcs mots bracelets et boites a 
portrait semblent avoir eu pendant un temps la meme signification. 
Nous le voyons par quatre feuilles du Traite des picrres predeuses, 
public par Puget fils, qui sont remplics de bracelets ou boi!tes a por­
trait. On portait aussi, de la meme maniere, des nreuds en brillants 
qui s'attachaicnt au velours du bras, pour completer Ia parure avec 
ccux qui fcrmaicnt lc velours du cou. On lcs appelait 11ceuds de 
maudw. 
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Dans une gravure du temps, une dame de qualite est representee 
avec un bracelet tout en bijouterie au bras droit; mais c~ bracelet 
semble etre alors une exception, car on n'en voit au bras d'aucune 
autre. Mais, sous Louis XVI, le bracelet reapparalt dans les riches 
ajustements. II est Ia plupart du temps fait de rangs de perles. 

A l'epoque du Dircctoire, on voit certaines femmes vetues a Ia 
romaine, qui portent trois bracelets a chaque bras, l'un au gras, 
l'autre au-dessus du coudc et lc troisieme au poignet. Elles ont des 
bagues a tous les doigts des deux mains ct memc au pouce; cUes por-

PLAQ.UE DE BllACE£!T> PAl< PETIT!AU U: !'tat: (1820), 

tent unc grande plaque de ceinture et de grands anneaux ronds aux 
oreilles; leur tunique est rclcvce par une sorte de fibule de forme 
ronde. M"'0 Tallien, costumt!e a Ia Sauvage, porte un maillot cou­
leur de chair, recouvert d'une simple tunique de linon. Ellc a des 
anncaux d'or aux cuisscs et aux. jambes, des diamants aux doigts de 
ses pieds, chausses seulement de sandalcs legercs. 
· Pendant !'empire, des rangs de perles justes au poignet y main­

tiennent la plupart du temps un camce, quclquefois des aigues­
marincs, des topazes ou des amcthystcs. Ces memes pierres figurent 
aussi dans les montures d'or, qui sont faites de petits ornements 
estampes, decoupes ct entremeles de rosettes et de cannctilles, le tout 
pose a plat et sans aucun caractere. La memc mode se continue pen­
dant Ia Restauration, et quclquefois le travail en bijouterie occupc scu­
lement le dessus du bras, et sert de fermoir a une large tresse de che­
veux, ainsi qu'on le voit dans le bracelet ci-contre. Ce travail ne 
dcmandait pas de grands efforts d'imagination, mais seulement du 
gout. 

On con~oit aisemcnt avec quelle bizarreric pouvaient quelquefois 
etrc assembles les elements qui formaient ce genre de composition. 
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Parmi lcs bijouticrs qui sc distinguercnt dans ccttc fabrication, il faut 
citer Pcti.tcau, le perc. Il apportait a toutes les pieces qu'il cxecutait 
un soin, unc recherche qui contribuerent a etablir son renom. Mais le 
cadre dans lequcl se mouvait alors la bijouterie etait trop etroit; des 
esprits plus hardis, Vagner et Fromcnt Meurice, tenterent de l'elargir; 
ils le firent avec un rare bonheur. 

Ce fut dans les premieres annees qui suivirent I83o, alors que 
les succes rctcntissants du roman de Victor Hugo, Notre-Dame de 
Pm·is, et du drame de Dumas, Ia Tour de Nesle, mirent a Ia mode les 
chases du moyen age, que Froment Mcuricc imagina d'appliquer ces 
idees a la composition de ses bijoux, ce qui occasionna une revolution 
complete; ce fut le premier signal de !'appropriation d'elements carac­
teristiques, il est vrai, mais restes jusqu'alors etrangers a la bijouterie. 
On fit du bijou moyen age, qui n'avait jamais ete fait au moyen age, 
comme on fit plus tard, en suivant, du bijou Renaissance, des bijoux 
Henri II, des bijoux mauresques, Louis XV et Louis XVI, qui n'avaient 
jamais ete faits dans aucun de ces styles ct a aucune de ces epoques. 
On emprunta, pour ce travail, aux architectures, aux meubles, aux 
tentures, aux fers, aux dinanderies, a la ceramique, a tout enfin. O.,..n 
crea des bijoux qui furcnt baptises du nom d'un style bien plus a 
cause des souvenirs d'epoques qu'ils rappelaient qu'en raison des carac­
teres qui leur etaient propres en tant que bijoux. On a deja pu faire 
cette remarque au chapitre concern.ant les colliers; on aura !'occasion 
de la faire encore aux chapitres qui suivent. 

Toutes ces productions, quelque nom qu'on ait cru pouvoir leur 
donner, dans quelque style qu'on ait cru devoir les ranger, sont bien 
du XIX0 siecle, parce que, tout en rappelant certaines epoques, clles 
n'ont presque aucune le ou les caracteres dont les bijoutiers de 
l'epoquc correspondante avaient revetu leurs ouvrages. 

Done, vers les annees r 832 et suivantes, on vit apparaltre des bra­
celets composes d'ogives au milieu desquelles des guerriers bardes de 
fer, lance au poing, faisaient sentinelle. Quelque mediocres qu'aient pu 
etre certaines de ces tcntativcs, ellcs revelaient une tendance artistique 
qui, repondant a Ia direction generate des esprits, fut accueillie avec 
un grand enthousiasme. Ce mouvcment suivit sa marche naturelle. 
Fromcnt Meurice, qui en etait un des initiateurs, fit surtout, en sa 
qua lite d'orfevre, des ceuvres remarquables dont jc ne puis parter, 
puisque l'orfevrerie n'entrc pas dans mon sujet; mais sa bijouterie, 
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con~ue dans le meme esprit, cut autant de succes que son . orfevreric . 
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Obcissant a !'impulsion de l'ecolc romantique vers laquclle il sc sen-
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tait entraine, il entr'ouvrit Ia porte a Ia fantaisie, ct ceux qui 
y passerent a sa suite l'ouvrirent il deux battants. Du moment qu'il 
fut demontre que le nouveau, nouveau qui semblait alors etrangc, 
avait du succes, les anciens poncifs furent delaisses, et ce fut a qui 
trouverait une note originale. Ce qui se passait alors dans notre indus­
tric arait lieu dans toutes les autres ; c'est ce qui aide a comprendre 

URAC£Lt:T, PAll MARCHAND• 

Ia marche rapide et irresistible qui fut accomplie en un quart de 
siecle. On se mit a chercher du nouveau dans les archives du passe, 
preoccupe plus encore d'y puiser des elements pour Ia fantaisie que 
d'en observer le style. Marchand, a cote des cuirs roules de Ia Renais­
sance et des ncl!uds de ruban inspires du xvme siecle, qui defrayent 
pendant quelque temps sa fabrication, tourne en bracelet le serpent 
de l'Ariane du Vatican. Ill'execute en email rose transparent, jouant 
sur un ftinque qui imite les ccailles; il le coiffe de pierreries etince­
lantes, et le fait, a !'aide de ressorts caches dans l'interieur, se fermer 
seul sur le bras. 

En meme temps qu'il opere cette resurrection grecquc, il prend 
un motif aux peuples barbaresques, et, s'aidant encore des ressources 
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de la mecanique moderne, en fait un ruban sans fin dont les mailles 
s'ecartcnt pour livrer passage a la main et se resserrent ensuite en se 

BRACELET ELAiTlq_UE, PAR MARCHAND. 

mettant ala grosseur du poignet. Pendant plusieurs annees, vers 1840, 

IIRAC E LET A RE .. ORT, I'Ail MARC HA~D (Appartenant il M'"' Caillot.) 

il fait, concurremment avec Robin, Ic meme bracelet tout or a res-

URACLLt: r , l'AR ROlliN. 

sort, dont lcs deux extrcmites croisccs se terminent tantot par des 
tctes d'aigle, tantot par des tetes de serpent ou de chimerc. Puis 
Robin, dont Ia fabrication est esscntiellement ferme et correcte, se 
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· rapprochant du bijou connu sous le nom de genre anglais, enlace 
symetriquement deux serpents, dont les tetes, placees a contresens 
l'une de !'autre, composent un joli dessus de bracelet. De Hobin encore 
est cette chaine de bras dont l'enchevctrement decoratif se lit si clai­
rement. Robin ctait alors le fabricant qui se prcoccupait le moins 
d'economiser l'or dans un bijou. ~larchand fubriquait tres bon et tres 
solide; il employait meme quelquefois !'or a un titre tres eleve, comme 
dans son bracelet serpent a trois tours en email rose; mais Robin, qui 

BRA.Cf.LJ:T CHAINE, t•Aa R(JRIN . 

semblait affectionner particulierement le bijou tout en or, et qui tenait 
autant a Ia solidite de !'aspect qu'it cellc que devait avoir reellemcnt le 
bijou, donnait une plus grande epaisseur au metal, ce qui, joint a Ia 
parfaite correction de ses ouvrages, lui avait crce une place a part 
dans Ia fabriquc. 

En 18Go, Crouzet, un autre dessinateur plein d'idees originales ct 
d'un mcrite cgal it Marchand commc fabricant, semble puiser scs 
inspirations dans les souvenirs du Maroc et de !'Algerie. II suspend 
presque toujours a ses bracelets des chaines, des glands ou des me­
dailies. II y emploie avec bonheur tantot le corail, tantot !'onyx ou le · 
lapis. Le nceud algerien qui enserre les boules lapis est d'une propor­
tion et d'un jet charmants. II n'est pas besoin d'insister sur !'elegance 
de cette composition non plus que sur celle qui suit. Ces bracelets 
ctaient tres dccoratifs au porter; tout au plus pouvait-on leur repro­
cher, surtout au second, d'ctre un peu gcnants dans certains cas par­
ticuliers. De Crouzet encore est ce tour de bras en forme de jarre­
ticre; le bouton qui fait plaque laisse echapper une chaine, dont les 
mailles, faites en brillants, vont en diminuant d'une fa~on tres agrcable. 

A Ia meme date, Duron, qui s'ctait fait une reputation si grande et 
si mcritee comme orfevre d'or, en reproduisant d'une fafon admirable 
plusieurs des belles pieces repoussees et emaillces de Ia galerie d'Apol­
lon au Louvre, nous montre que, bien qu'identifie avec les reuvres de 
Ia Renaissance, il se plaisait sou\·ent a puiser ses inspirations ailleurs. 
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Cette ronde d'amours et de roses ctait exccutce en ors ciseles de diffc­
rentes couleurs. On retrouve ce gout pour le tendre et le coquet 

BkACF.L~r~ DE CIIOUZET. 

dans un crochet de ceinture du meme artiste. Duron aimait les fins 
details, et ses dessins ctaient fouillcs comme sa bijouterie. 

Ces bracelets, aussi bien que les bijoux de Ia mcme cpoque qui 
figurent dans lcs autres parties de ccttc etude, vienncnt corroborer ce 
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fait que j'ai enonce plus haut, a savoir qu'en empruntant ses elements 
decoratifs a d'autres industries, Ia bijouterie a produit, en somme, des 
bijoux nouveaux qui ne ressemblent en rien a ceux des epoques qu'ils 
rappellent. La bijouterie contemporaine est restee dans les memes 
traditions. C'est ainsi qu'on a vu, dans ces derniers temps, fabriquer 
commercialement des bijoux dits genre Henri II faits en petits rin­
ceaux d'email blanc courant sur fond noir, qui n'ont jamais ete fabri­
ques sous le regne de Henri II; c'est ainsi que, plus recemment en· 

BRAC£L£T, I'AR DURON L£ J>i:RF.. 

core, on a vu un bijou du genre dit Campana, fait tout en cordelettes 
et en granulations d'or, qui, bien que fabrique avec les memes cle· 
ments que les bijoux de l'antiquite, ne ressemblait que par sa couleur 
jaune aux reuvres des artisans ctrusques et romains. 

Cette appropriation d'elements anciens it Ia fabrication d'reuvres 
nouvelles est une chose que, faute de mieux, je considere comme 
assez estimable en soi, mais qui malheureusement n'a pu produire 
aucun resultat a cause de Ia versatilite du gout public, qui laisse de 
cote chaque tentative avant qu'elle ait eu le temps de s'ameliorer et 
de se developper. Notre societe, pressee de jouir, se contente d'a peu 
pres, de pochades et d'improvisations; elle mange son ble en herbe. 
Nerveuse et pressee, n'ayant le temps de rien regarder, ne sachant 
rien attendre, elle agit comme si chacun des jours qui l'eclaire ne 
devait pas avoir son lendemain. 

II fut de mode, avant 18So, de porter des tours de bras en forme 
de rubans, emailles en plein, le plus souvent de couleur gros bleu 
transparent. Le dessus de ces rubans etait orne d'un bouquet decoupc 
et incruste dans l'email, et serti de mi-perles et de petits brillants. Ce 
bouquet etait jete en travers sur Ie ruban; puis on y suspendait de 
petits medailions par un ou trois. Les grosses gourmettes a mailles 
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polies apparurent presque dans le meme temps, car elles se pretaient 
admirablement au port de ces petits medaillons. L'ensemble de ce 
bijou, place au poignet, ne manquait pas d'ampleur et d'elegance. 

Vers l'annee 1 86o, il est un autre genre de bracelet qui eut un 
grand succes; il se composait d'une chaine tout en or, plate, large et 
souple comme un ruban, dont l'une des extremites glissait dans un 
coulant fixe apres l'autre, ce qui permettait de le mettre a Ia grandeur 
de tous les bras. Cette extremite, qui pendait librement, etait ornee 
d'un motif rappelant le mordant de la ceinture du moyen age, et ce motif, 
ainsi que le coulant, etaient presque toujours ornes de pierres pre­
cieuses. On l'appelait bracelet jat·retiere; la mode en dura pendant 
plusieurs annees. On fit aussi, vers la meme epoque, des bracelets ser­
pents souples, composes d'anneaux independants decoupes en maniere 
d'ecailles et enchevetres les uns dans les autres, et dont la tete, pour 
fermer le bracelet, s'attachait a Ia queue avec un crochet. 

Vers l'annee r86g, il fut de mode de porter au bras un cercle fait 
de corne de buffie, qu'on mettait en y entrant Ia main et en le for~ant 
legerement, operation que permettait la souplesse ou l'elasticite relative 
de Ia corne soumise a l'action de la chaleur. Le fit de corne qui faisait 
le tour du bras etait etroit, earn!, et presque aussi epais que large. 

Les marchands algeriens qui, je lc crois bien, furent les premiers 
a mettre en vente, chez nous, ce bijou si simple, le baptiserent porte­
bolllzeur. Le nom eta it heureux, Ia mode en prit; puis on en fit en or, 
et les bijoutiers en fabriquerent des quantites considerables, en y 
ajoutant, bien entendu, une charniere pour l'ouvrir et un cliquet pour 
le fermer, car l'or n'a pas la meme elasticite que Ia corne. La coutume 
fut de les porter en or rouge poli. La vogue de ce bijou fut telle que, 
pendant un temps, je crois bien qu'il fallut qu'une femme fut denuee 
de toute ressource pour nc pas avoir un porte-bonheur. A l'inverse 
des modes ordinaires, qui commencent par etre p9rtees par les riches 
elcgantes avant de se repandre, celle-d. commenc;a par en bas, et puis, 
sous la forme de cercles· en brillants, finit par envahir Ia classe Ia plus 
haute de Ia societe, dans laquelle elle se maintint presque jusqu'il cc 
jour, car on en voit encore . 

. Un des derniers bracelets de bijouterie qui fut a la mode etait 
compose d'une bande plate d'or cintre, reperce et poli, representant 
un petit dessin tres scrrc. La forme en etait rigide, et il s'ouvrait a 
charnieres. Ce bijou ctait d'une consommation courante. 
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Apres que A. Falize eut fait, vers l'annee 1868, des bijoux en 
emaux mats, cloisonnes de genre japonais, dont on retrouvera Ia men­
tion au chapitre concernant les crochets de ceinture, le meme travail 
fut employe d'abord par lui pour les emaux transparents. II l'appliqua 
sur des medaillons. On fit ensuite dans ce genre des bracelets emaillcs 
d'une fa~on merveilleuse. Le tour de bras etait compose de huit ou 
dix mailles plates, carrees, reliees entre elles par des charnieres libres. 

Ces plaques etaient emaillees dessus et dessous, de fa~on a pou­
voir porter en dehors chacune des faces de ce bijou qui n'avait pas 
d'envers. Les emaux opaques servaicnt Ia plupart du temps de fond a 
des emaux transparents de )'eclat le plus admirable, qui reproduisaient 
tantot des devises en vieux fran~ais, tantot des attributs a\'ec le carac­
tere usitc au xvie siecle. La difference de jeu de ces emaux, poses 
d'ailleurs, par une fine recherche, sur des plans ditferents~ Ia justessc 
du dessin et la finesse des cloisons qui en marquaient les contours, ont 
fait de ces bijoux des petits chefs-d'l-euvre qui, comme tousles chefs­
d'ceuvre, trouvent bien des admirateurs, mais surtout des admira­
teurs platoniques. On les payera tres cher quand on n'en fera plus_ 

Les joailliers modernes n'ont pas cessc non plus d'enrichir leur 
repertoire. On a vu, dans ces derniers temps, des guipures, dont Rou­
vcnat, je crois bien, fut l'innovatcur, des dentelles, des broderies en 
diamants aussi souples qu'un ruban, ce qui permettait de les porter, 
soit en bracelet, soit dans les cheveux en maniere de diademe. 

II faut convenir, bien qu'on en aie, que ce travail est nouveau, 
car on ne le rencontre pas dans les ouvrages anciens. II est vrai que 
Ies artistes qui les ont con~us se sont inspires, toujours selon une cou­
tume qui restera un des caracteres de Ia production a notre epoque, 
d'elements puises dans d'autres industries. C'est ici Ia brodeuse, Ia 
denteliere qui ont fourni les motifs ou !'idee qui a preside a leur con­
ception; mais a queUe perfection de main-d'reuvre n'a-t-il pas fallu 
arriver pour donner a ces objets Ia souplesse en meme temps que la 
legerete, pour obtenir Ia solidite nccessaire au bon fonctionnement, 
sans porter atteinte a Ia finesse et a !'elegance par lesquelles ils res:­
semblent aux h!gers tissus qui scrvirent de modele! 
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CHAPITRE VI 

BROCHES ET FIBULES - ORNEMENTS COUSUS 

Les pendants d~oreilles, les colliers et les bracelets soot, nous en 
avons fait la remarque, des bijoux qui ont eu! communs a tous les 
peuples, meme les moins civilises, et des les temps les plus recules. 
Cela se con~oit aisement, parce qu'ils se portent directement sur Ia 
peau et que les gens depourvus de tout vetement peuvent neanmoins 
en etre pares. 

II n'en est pas de meme de Ia fibule, qui fut Ia premiere broche et 
presqu·e la premiere epingle. C'est Ia necessite d'attacher ou de retenir 
les vetements qui en suggera !'idee. II est done a peu pres certain 
qu'elle ne fut inventee qu'apres que l'homme cut connu l'art de tisser 
des etoffes. On voit alors qu'avant de devenir une parure, elle fut un 
objet de premiere utilitc. Son origine est, en ce sens, differente de celle 
des autres bijoux, qui ne doivent Ia ·leur qu'a !'instinct de coquetterie. 
Mais le sentiment du decoratif, qui est inne dans l'espcce humaine, en 
fit bientot un objet de parure, et trouva moyen d'en varier a tel point 
les formes et les agencements, qu'il est certain qu'aucun autre bijou 
n'a offert une quantile aussi innombrable de types differents que Ia 
fibule. Inventee pour rattacher les vetcments flottants, elle en de,·int 
bientot le complement indispensable. 

Mais bien avant probablement, les Orientaux, revetus de tongues 
robes en forme de fourreaux, avaient applique les metaux, I' or surtout, 
a l'embcllissement de leur costume, so us forme de petites feuilles battues, 
minces et ornees de dessins de toute nature, dont les premiers furent 
enfantins. On designe ces objets par le nom de bractces. Ils ctaient 

2.0 
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perces, sur les bords, de trous destines a livrer passage au fil qui ser­
vait a les coudre. Il y en avait de forme .reguliere, triangulaire, par 
exemple, qui servaient a border le vetement, et d' autres representant 
de petites images, dont on le couvrait a profusion . 

Les plus simples et aussi les plus anciennes etaient obtenues par 

A . . 
BRACTtES, 

des procedes elementaires, a l'aide d'un stylet qui servait a y tracer un 
dessin quelconque. 

Quelquefois ces bractees avaient une signification; elles servaient 

BRACT t ES, 

a certaines castes de signe de reconnaissance. Telle est Ia croix des 
Cabires. M. Aug. Castellani, de Rome, en possede un original dont 

CROIX DE CABIRES. 

je donne la reproduction en dessin. Le decor de cet objet est obtenu 
par-dessous, a l'aide d'un pointeau, et semble etre le point de depart 
de ce qui deviendra plus tard le travail en repousse. On voit, aux quatre 
extremites de la croix, les trous qui servaient a Ia coudre; deux d'entre 
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eux, fatigues par !'usage, ne sont plus que des dechirures. ·cette figure, 
designee ici sous Ia denomination de croix des Cabires, est, paralt· 
il, un signe arien dont Ia forme est empruntee a !'instrument primitif 
qui servait aux premiers hommes a obtenir le feu, et qu'on appelait Ie 
suastika. Les quatre branches de Ia croix, independantes les unes des 
autres et faites en bois, etaient maintenues sur un plan unique dans Ia 
position qu'indique le dessin. Les angles de retour des branches etaicnt 
destinees a fixer plus surement, avec des clous ou des fiches, chacune 
d'elles a sa place. Les places de ces fiches, bien que passees a l'etat de 
decor, sont encore indiquees dans le dessin ci-contre. On approchait 
ensuite du point central ou cUes font leur jonction une tige de bois 
pointue, a laquelle on imprimait un mouvement de rotation rapide, 
de fafon a l'echauffer jusqu'a ce qu'elle s'enfiammat. 

11 n'est pas etonnant qu'aux temps recules ou !'art d'obtenir le 
feu f~isait !'objet d'une sorte de sacerdoce, !'instrument qui servait a 
le produire soit devenu l'embleme de !'initiation, et que Ia tradition lui 
ait plus tard conserve ce prestige. 

Mais · bientot ces bractees ou feuilles minces, aux indications 
lineaires, furent remplacees par des plaques repoussees, car les mains 
qui conduisaient le ciselet, acquerant plus de hardiesse, aborderent 
franchement les dessins en relief. On a trouve de ces plaques en quan­
tite considerable dans les fouilles faites a Mycenes 1, ofli·ant une variete 
infinie de dessins. Cette variete semblerait indiquer qu'au IX8 siecle 
avant J .-C. 1 , date indiquee par ~1. Schliemann, on les repoussait encore 
une a une au ciselet. Mais d'autres, trouvees adherentes a des boutons 
d'os, sur lesquels le dessin se trouvait repete lorsqu'on enlevait la 
plaque d'or, font entrevoir qu'en Grece, on n'allait pas tarder a substi· 
tuer, dans certains cas, l'estampage au repousse; car, sans nul doute, 
le dessin avait ete prealablement intaillc sur ~e bouton d'os, et l'or fin, 
tres mou, qu'on y avait applique ensuite, en avait pris l'empreinte, 
peut-etre avec !'aide du ciselet. Ce travail constituait reellement un 
premier mode d'estampage, qui ne tarda sans doute pas a etre suivi 
d'emploi de matrices en pierre, en cuivre et meme en fer, metal encore 
tres rare aux temps homeriques. 

Dans les sepultures de Mycenes, il ne restait aucune indication 

1. Myci!nes, Schliemann. 
2. M. M. Collignon, dans son Manuel d'archeologie grecque, fait remonter le tresor 

de Mycenes au xm• siede et au xu• siecle. 
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precise au sujet de l'emploi de ces bractees, les vetements ayant ete 
detruits, soit par l'incinera!ion, soit par l'action du temps; mais nous 
allons voir q~e ces plaques repoussees ou estampees furent, comme les 
bractees qui les avaient precedees, cousues sur les vetements. Elles y 
etaient parsemees en si grand nombre que, lors de la decouverte du 
tombeau de Koul-Oba 1, les explorateurs en trouverent encore plus de 
six cents, apres que des maraudeurs en eurent deja vole une grande 
quantit<!. Dans une autre sepulture appelee celle de Ia Reine au 
masque d'or, Ia robe en etait toute couverte. Mais je veux laisser Ia 
parole a celui qui eut le bonheur de jouir de ce spectacle. M. Aschik 
s'exprime ainsi dans son rapport : << M.on ravissement fut mete de 
surprise lorsque, le couvercle enleve, je decouvris, dans le sarcophage, 
un squelette a visage d'or, un diademe sur Ia tete et completement 
vetu. Le vetement de cette rei ne etait tout parseme d' ornements d' or; • l'etoffe dont etait couverte Ia tete retombait jusqufa Ia ceinture et 
avait conserve sa couleur. C'etait un tissu de Iaine a dessins d'or; 
mais~ au premier contact de l'air, toute cette etoffe tomba en poussiere 
et ne laissa que des paillettes d'or. >> 

Dans une aut~e sepulture encore : << ... Le vetement de Ia femme 

etait parseme de dix-sept rondelles en or offrant une tete de Meduse, 
et de quelques petites plaques repoussees en forme de zigzag egale­
ment en or. , 

D'autres decouvertes similaires ont ete faites qui ne peuvent lais­
ser subsister aucun doute sur l'emploi de ces plaques estampees. Ce 

•· Antiquites du Bosphort cimmerien, Gilles. 
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genre d'ornement devait donner au costume une richesse tres grande. 
On ne peut douter qu'il ne soit venu de I'Orie~t. II comptait un 
nombre considerable de sujets; c'etaient des enfants, des lions couches, 
des tetes de Meduse, Hercule etouffant le lion, deux lions ailes dresses 
sur leurs pattes de derriere, se joignant par leurs panes de devant, 

DIVJNJTE SYMBOLIQ.VE DU CABINET DEl ANTIQ.UES. 

deux femmes, Pegase, griffons accroupis, aigle de mer devorant un 
poisson, sanglier aile, monstre marin, lievre courant, etc., etc. La plu­
part de ces sujets sont trouvcs reproduits a de nombreux exemplaires, 
avec les memes traits, ce qui indique surement, pour un rei! exerce, 
qu'ils etaient generalement obtenus par le procede de l'estampage. 

D A H 8 E U I £8. 

Deux sujets interessants ont ete troun!s, dont nous avons les 
doubles au Cabinet des Antiques. Le premier (n° 2963) represente une 
figure symbolique de divinite qui, de Ia main gauche, tient un masque 
par les cheveux. Les six extremites de l'etoffe qui l'habille sont ter­
minees en forme de tetes de lions chimeriques. Le second nous montre 
deux Scythes adosses tirant de !'arc. On voit que cette manreuvre 
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milita1re, dont le bataillon cam! n'est qu'une savante amplification, ne 
date pas d'hier. Puis des danseuses dont on admirera Ia franchise et Ia 
hardiesse de mouvement, de petites chimeres, etc., etc. 

J'ai ete amene a parter de ces estampes, a Ia suite des bractees, 
parce qu'ils paraissent en etre une des transformations; mais ils 
appartiennent a une civilisation relativement plus avancee, et je dois, 

PECTORAL AV&C &CARABEE EN LAPII. (N° S9J du ffiUS~e du Louvre.) 

pour me conformer a l'ordre de la marche industrielle, retourner sur 
mes pas et m'occuper des grands pectoraux en usage chez les Egyp­
tiens. Ce ne sont pas encore, il est vra:i, des fibules ni des broches; 
mais l'usage qui en erait fait dans le costume, offrant une certaine 
analogie avec celui de la broche, leur place se trouve naturellement 
indiquee dans ce chapitre. 

On sait que le pectoral est un ornement de momie, le plus sou­
vent en forme de petite chapelle ou 11aos, con tenant un scarabee, em­
bleme de Ia transformation du deve11i1·, adore par les deesses Isis et 
Nephtys. Cette amulette etait, ainsi que l'indique son nom, placee sur 
Ia poitrine du mort 1 , a Ia place ou se porte la broche. On sait aussi 

' · Catalogue du musee egyptien, Paul Perret. 
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que les ornements mortuaires des Latins consistaient en une feuille 
d'or pelliculaire, travaillee economiquement et n'offrant aucun interet 
au point de vue industriel; j'ai eu maintes fois, dans le cours de ces 
etudes, l'occasion de le repeter. Le pectoral, au contraire, est une piece 
d'or d'un grand poids, admirablement fabriquee Ge parle au moins de 

PECTORAL AVEC SCAI.ABEE EN BASALT!. V!.RT, (N° S2t du IDUSOe du Louvre.) 

.ceux que no us avons au Louvre); ne pas s'en occuper serait negliger 
les plus remarquables produits de notre art. 

L'etude de ces beaux monuments donne Ia plus haute idee du 
degre de perfection auquel etaient arrives les artisans d'alors. lis 
1aissent bien loin derriere eux les deux bracelets d'or de meme prove­
nance dont j'ai parle dans le chapitre precedent. Ces objets sont 
fabriques en mosalques de pates de verres colorees, incrustees dans 
des alveoles d'or. Void en quoi consiste ce travail: 

Tous les traits indiquant les contours exterieurs et les details 
interieurs de Ia piece doivent etre figures par des cloisons qui se font 
avec des lamelles d'or posees sur champ, et soudees sur le fond, a la 
place qu'elles doivent y occuper. Lorsque cette preparation est ter­
minee, l'reuvre reproduit done exactement le sujet qu'on veut repre-
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senter, figure par des lineaments d'or qui en donnent l'esquisse, comme 
l'aurait fait un trait de crayon. Le travail qui suit celui-la consiste a tail· 
ler, a I' aide de Ia roue ou de Ia meule, de petits morceaux de pierre dure 
ou de pate de verre, de Ia forme exacte de chacune des alveoles for­
mees par les intervalles laisses entre lcs cloisons, et de les incruster 
ensuite a Ia place qu'ils doivent occuper. Lorsque cette incrustation 
est achevee, on egalise tous les petits morceaux incrustes, en polissant 
la piece entiere a plat sur Ia roue. ' 

On comprend aisement que ce travail d'incrustation est d'unc 
delicatesse extreme, car il ne faut pas qu'il existe le moindre petit 
vide entre les morceaux incrustes et les contours d'or. Il est reussi, 
lorsqu'une fois achevc, il presente }'aspect d'une piece qui serait d'un 
seul tenant; il offre alors a l'reil une surface parfaitement lisse, diver­
sement coloree et rehaussee par de fins lineaments d'or. Cet art a ete 
ppusse par les artisans egyptiens jusqu'aux derniers confins de la per­
fection, et je n'hesite pas a dire qu'un ouvrier tres habile pourrait 
seul, de nos jours, tenter de les egaler. Les procedes et l'outillage ad 
hoc sont restes les memes. 

L'un des pectoraux catalogue numero 5g3 est orne au centre d'un 
gros scarabee lapis en relief. Les deux divinites sont representees 
debout, etendant Ia main sur le scarabee en signe de protection. Les 
robes des personnages sont en or; mais les jambes, les bras et Ia tete 
avec le klaft ont ete remplis de pates de verre colorees comme le 
reste. La frise du naos est ornee de nombreuses petites palmettes tres 
etroites et serrees les unes contre les autres. Chacune de ces palmettes 
a re~u cinq petits morceaux de couleurs dilferentes dans le sens de sa 
longueur et dans l'ordre suivant : rouge, bleu, vert, bleu, rouge. Cct 
arrangement devait, lorsque Ia piece etait neuve et frakhe, produirc 
dans le sens horizontal cinq grandes !ignes de couleurs posees dans 
l'ordre indique ci-dessus, et coupces dans le sens transversal par les 
lineaments d'or accusant le contour de chacune des palmettes. 

Le cadre du naos offrait un travail analogue, mais les pates en 
sont deteriorees au point de ne pouvoir fournir d'indications suffi-
santes pour le reconstitucr. · 

Le pectoral numero s~q, dont le scarabee et certaines parties sont 
en basalte vert, offre cette particularite que les details seuls en sont 
fabriques en pates de verre incrustees, et que ces details se detachent 
sur un grand fond d'or uni. L'effct devait en etre fort beau, mais il 
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n'en reste plus que des vestiges; les alveoles sont beantes, les stries 
formees sur les chapiteaux sont entierement vides. On peut cependant 
juger encore que, sur ces deux pieces, le travail ctait d'une execution 
tres serree. J e n'en dirai pas autant du troisieme pectoral numero S2 1, 

plus grand que les deux autres et tres remarquable par Ia complica-

P&CTORAL DB RAMill II, 

tion du sujet et l'originalite de !'arrangement. Dans le naos sont 
juxtaposes un vautour et un urreuss; au-dessus plane un epervier aux 
ailes eployees, tenant dans ses serres le sceau, embleme d'eternite. La 
frise du naos est ornee de palmettes de couleur rouge, blanc et bleu. 
Au-dessous est grave le cartouche du prenom de Ramses II. Deux dad 
sont places aux angles inferieurs de ce pectoral. Ce bijou, ainsi que le 
precedent, provient des fouilles du Serapeum. La perfection et Ia 
finesse du travail, quoique laissant quelque peu a desirer, y sont encore 
remarquables; mais c'est surtout dans les deux pieces qui vont suivrc 
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que ces qualites se manifestent d'une fafon tout ~ fait exception­
neUe. 

Celie qui porte le numero 534 figure un epervier aux ailes 

iPaavua. AUX AIL>:I iPLovias. 

eployees. Les pattes en sont d'or ~ tout le reste est incruste de pates 

iP&R.Vlaa A TtT£ us aiLu:a. 

colorees. Le caractere du dessin en est parfait, le travail d'incrusta­
tion en est tres soigne et d'une grande finesse . 

Le numero 535 represente egalement un epervier aux ailes ou-
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vertes, mais celui-ci a une tete de belier, le cou orne d'un collier, et 
tient dans ses serres le sceau, embleme de reproduction et d'eternite. 
Les pattes, dont la ciselure est excellente, et les cornes sont restees en 
or; tout le reste est incruste de pates. Le dessin et le travail de cet 
objet sont de tous points parfaits. Les parties d'incrustation qui sont 
bien conservees revelent une habilete tres grande et qu'on ne peut sur­
passer. Le collier ou la petite ligne de pepins qui borde le demi-cintre 
duquel emerge Ia tete de belier est place· avec un gout exquis. Les 
cloisons sont fines, regulieres, les angles de Ia matiere taillee admira­
blement conserves. C'est un veritable chef-d'reuvre, dans Iequel on 
retrouve, ainsi que dans les quatre autres pectoraux cites plus haut, 
ccs grandes qualites de savoir et de fermete que j'ai deja signales a 
propos des bagu'es egyptiennes. Ces pieces sont munies a leurs bords 
superieurs de deux charnieres ou belieres qui devaient servir a les 
suspendre ou a les fixer. 

Le musee de Boulaq conserve un pectoral trouve dans le sarco­
phage de la reine Aah-Hotep. La forme en est celle d'un petit naos. 
Au centre, Amosis est represente debout sur une barque. Deux divi­
nites, Ammon et Phre, lui versent sur Ia tete l'eau d~ Ia purification. 
Deux eperviers planent au-dessus de la scene, comme des symboles du 
solei) vivifiant. Ce travail est, parait-il, hors ligne. Les figures, dont le 
fond est decoupe a jour, sont dessinees par des cloisons d'or, dans 
lesquclles on a introduit des plaquettes de pierres dures, cornalines, 
turquoises, lapis~ pates imitant le feldspath vert. L'ensemble en est 
remarquablement harmonieux et riche. L'envers du naos, reste en or, 
est grave avec tant de finesse et de nettete, qu'il est aussi remarquable 
que la fas:ade principale. 

Le musee egyptien du Louvre s'est enrichi recemment d'une 
piece non encore cataloguee, mais qui porte neanmoins le numero 691, 
et sur !'etiquette de laquelle on lit les moJ~ .: i.'gide de Sekhet. Cette 
piece se compose d'une grande plaque de metal ayant a peu pres la 
forme de lamoitie d'un ovale. De Ia ligne droite, formee par Ia section 
supposee et qui se trouve en haut, emerge une tete de lionne, Ia tete de 
Ia deesse Sekhet, en plein relief, moulee et ciselee. Le caractere en est 
excellent, !'execution irreprochable. Cette tete est accostee de deux 
profils d'epervier, graves sur une surface plane qui n'est que la con­
tinuation de la feuille de metal qui forme l'egide. L'aile manque a 
l'epervier de gauche. Le decor de la plaque, tres legerement grave, se 
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compose d'une ligne de petits urreus se suivant de profil, sur le bord 
du haut, immediatement au-dessous de Ia tete de lionne, puis de !ignes 
concentriques, au nombre de cinq, qui y prennent leurs }10ints de de­
part et suivent le contour ovale exterieur pour former cinq zones et un 
point central place juste au-dessous du klaft de Ia deesse. Dans le point 

EGIDE DE I!.&HET. 

central est figure un ibis aux ailes eployees. Les deux zones interieures 
sont ornees de petits pepins, peut-etre de boutons de lotus, et les 
deux zones placees pres du bord sont faites de deux cordons de fleurs 
de lotus. 

La couleur du metal est d'un jaune paille legerement verdatre. 
C'est cet alliage d'or et d'argent que les anciens designaient par le 
nom d'electrum. Celui-ci donne 688 parties d'or sur 312 d'argent 
pur. On doit supposer que cette proportion etait reellement Ia bonne 
et fournissait, lorsque le metal etait fralchement poli, tout ('eclat et )e 
charme desirables. Cependant, d'apres Pline, l'electrum etait forme 
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de quatre cinquiemes d'or et d'un cinquieme seulement d'argent. Nous 
allons voir du reste que cet alliage, longtemps usite dans le monde 
ancien, et qui s'est perpetue jusqu'aux premiers siecles de notre ere, 
variait suivant les latitudes et les besoins. 

11 a ete trouve a Kertch plusieurs pieces en electrum, entre autres 
des pendants d'oreilles representant des grappes de raisin formees de 
deux coquilles estampees et rapportees, un masque de Meduse perce 
de trois trous qui servaient a le coudre sur les vetements, et un anneau 
massif formant spirale, termine par une figure de lion couche 1 • 

Nous retrouvons encore la trace de cet alliage au ve siecle de notre 
ere, avec les memes incertitudes quant a ses proportions. M. le baron 
Pichon possede une lettre ecrite par saint Avitus, archevequc de 
Vienne en 490, a Apollinaris, evequc de Valence, par laquelle il lui 
demande une hague a cachet tournant qu'illui decrit. << D'un cote, dit­
il, elle sera orneed'une emeraude, et, de !'autre, d'un cachet fait en elec· 
truro, de ce bel electrum qui participe de la chaleur lile l' or et de la 
douceur de l'argent, et non pas de ce vilain electrum dont sont faites 
les pieces de Theodoric . n 

L'Egide de Sekhet est au nom de l'un des Osorkon de Ia XXII· dy­
nastic et de Ia reine Tati-bast. Cette indication correspond au xe siecle 
avant Jesus-Christ, et quoique l'electrum a it probablement etc employe 
a une epoque anterieure a celle-la, il est interessam d'en rencontrer un 
morceau aussi important, revelant une date precise. 

. On se rappelle a voir vu, dans les precedents chapitres, des colliers 
et des bracelets faits en bronze dont l'origine caucasienne estconsideree 
comme anterieure a la periode de !'influence assyro-phenicienne en 
Etrurie. La spirale forme la caractcristique de ces bijoux primitifs, qui 
semblent avoir cte contemporains de l'age de la pierre. 

Un des plus curieux specimens de ce travail est conserve au Capi­
tole a Rome. C'est un grand plastron articule, ayant au moins trente 
centimetres de longueur. 11 couvrait route la poitrine, sur le haut de 
laquelle il etait maintenu par une chainctte egalement en bronze qui 
s'attachait autour du cou, tandis que le dernier maillon du bas semble 
avoir etc prepare pour etre attache a Ia ceinture. Ce plastron, compose 
de sept parties emmaillees, semble avoir etc destine autant a garantir 
qu'a orner Ia poitrine. II continue Ia serie des bijoux defensifs que 

•· A 11tiquites du Bosphore cimmerie11, Gilles. 
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PLASTRON o\RTJCVJ.E. 

nous avons precedemment etudies, et dont le point de depart, la 
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spirale proprement dite, 
forme a elle seule un tout 
complet, dans certains cas. 
On verra au musee des 
antiquites nationales de 
Saint-Germain,ainsi qu'au 
Cabinet des Antiques et 
dans Ia salle des bronzes, 
au Louvre, a Paris, des 
fibules, des agrafes de man­
teau et peut-etre des par­
ties du harnachement d'un 
cheval, car on ne sait au 
juste a que! usage certaines 
de ces pieces etaient des­
tinees, qui ne sont com­
posees que d'une ou deux 
spirales, parfois gran des 
comme de petites assiettes, 
tres souvent plates, mais 
quelquefois relevees au 
centre en forme de cone 
obtus. II semble que toutcs 
peuvent prendre rang par­
mi les bijoux defensifs, 
entre autres, cette enorme 
piece dont le musee Sche­
werin, dans le Mecklem­
bourg, possede un original 
trouve a Plauerhagen. Elle 
ne mesure pas moins de 
trente-quatre centimetres, 
et celle de Saint-Germain 
en a trente-neuf. C'ctaient 
de reelles cuirasses. 

II est a remarquer que 
tous ces objets en bronze 
sont fabriques sans sou-
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dures, ce qu1 ne laisse pas que d'etre fort extraordinaire, si- deve-
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loppant par la pensee dans toute leur longueur ces fils enroules, -
on cherche a se les figurer tout droits, a l'¢tat de preparation, prepa-
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ration entierement faite au marteau. Si nous passons a l'e~amen de 
pieces plus compliquees, parce qu'elles sont formees de pieces assem­
blees, on fera encore Ia meme remarque. Voici une grande fibule ap­
partenant a la meme pcriode historique, qui est composee de deux 
morceaux et dont les assemblages ont ere faits avec des rivets. Les 
quatre cygnes sont grossierement moules en ronde bosse, d'un seul 
tenant, avec le fil de bronze qui vient se rattacher a l'interieur de l'arc. 
L'arc est orne, par intermittences, de parties qui sont taraudees, et le 
fourreau est fait d'une sorte de spatule relevee et decoree au pointeau, 
comme les bijoux primitifs et les bractees. Cctte fabrication est tres 
interessante, en ce sens que Je fourreau, !'arc et l'epingle sont faits d'un 
seul marceau de metal, qui a du, de meme que les fibules a spirales, 
etre prepare et decore alors qu'il etait droit, et ne recevoir qu'une fois 
termine Ia forme d'arc telle qu 'elle est representee. II fallait qu'a cette 
epoque, les roreuticiens eussent !'esprit prcvoyant, car lorsqu'une 
faute etait faite, lorsqu'un marceau du metal avait ere retire en trop, ils 
n'avaient pas, pour reparer leur maladresse, Ia ressource d'employer 
Ja soudure qui leur etait inconnue. 

Cette piece, qui fait partie de Ia collection Kircher, a Rome, a ete 
trouvee dans Ia necropole de Monterozzi, aux environs de Rome. 

La grandeur de l'arc de cette fibule fait supposer qu'elle servait 
a un autre usage qu'a relever le vetemcnt, a moins qu'on ne suppose 
un vetemcnt de peau. Nous verrons plus loin que les Romains en 
employaient de fort grandes aussi, sans doute a maintenir de lourdes 
etoffes, peut-etre le manteau, peut-etre Ia couverture du cheval, peut­
etre des tentures, faisant ainsi !'office d'embrasses de rideaux. 

Au milieu d'une grande quantite de spirales enormes qui sont au 
Capitole, a Rome, exposees dans le palais du conservateur, il y a des 
fibules en bronze composees de nombreux petits disques plats qui 
semblent enfiles par !'arc de Ia fibule. Les vides laisses entre ces 
disques ont, a coup sur, ere remplis d'une matiere quelconque qui a 
ere detruite. L'ambre etait frequemment employe a cet usage. Peut­
etre enfilait-on alternativement sur !'arc un disque d'ambre et un 
disque de bronze, peut-etre l'ambre etait-il entre a force, car les 
anciens devaient posseder, aussi bien que nous, !'art d'amollir le 
succin. Ils le faisaient penetrer entre les disques de metal et, lorsque 
les vides s'en trouvaient remplis, ils l'affieuraient avec le bronze et le 
polissaient. lls pouvaient certainement employer d'autres matieres; 

:u 
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mais ce qui me fait croire a l'emploi de l'ambre, ce sont d'autres 
fibules que j'ai vues chez M. Aug. Castellani, peut-etre moins an­
ciennes, mais dont l'analogie avec celles-ci n'echappera pas, bien que 
le mode de fabrication en differe. Elles sont faites de disques d'ambre 
et de disques de cuir assez epais, enfiles alternativement par l'arc. Les 

FIBUL£ A DUQ.UEI. - CAPITOL£. 

disques de cuir ne sont mis Ia que pour combler Jes vides, car on ne 
les voit pas. lis sont recouverts d'une feuille d'or pelliculaire, ornee de 
stries obtenues au tra~oir, a la maniere des bractees. Celle dont je 

FIBULE DE PALESTRINA. 

donne le dessin a cte trouvee a Palestrina. M. Castellani en possede 
une autre du meme modele, dont I' arc est de la grosseur du poing et a 
bien dix centimetres de longueur. 

Parmi les curiosites en bronze d'origine caucasienne, il en est qui 
ressemblent a nos broches et a nos pendants; il en est d'autres dont 
on s'explique difficilement }'usage. 

Parmi celles-ci, il en est deux qui m'ont semble avoir pu etre uti­
lisces en maniere de fibules. Si l'on examine attentivement la premiere 
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figure, on verra qu'en faisant glisser une etoffe dont les plis au ront ete 
prealablement reunis, dans l'intervalle AA, et en Ia redressant ensuite, 
elle sera maintenue dans toute Ia longueur de l'ornement, dont, par un 
sentiment bien entendu de I' art decoratif, les deux faces sont semblables. 

A 

A 
FIBOLB P'ORIGIME CAUCAIIENM!. 

Quant a Ia seconde figure, dont on a trouve des exemplaires en 
assez grand nombre, le dessin en a ete bien certainement inspire par 
Ia vue d'une tete de bete a comes. Dans plusieurs des exemplaires qui 

FIBUI.II D'OR.IOJNE CAUCASIENNY.. 

ont ete trouves, Ia tete de Ia bete est indiquec d'une fa~on assez pre­
cise, pour ne pas laisser subsister de doute a ce sujet. Celie dont on 
voit le dessin etait munie, en plus, de deux belieres, une en haut, 
!'autre en bas. La beliere d'en haut m'a semble destinee a livrer pas­
sage a une chaine, celle d'en bas a suspendre une plaque, et les deux 
cornes sont admirablement construites pour saisir chacune l'extremite 
d'une echarpe, reunir les deux au centre et les laisser ensuite pendre 
et flotter. Si je ne me trompe, cet objet serait done une sorte de cou-
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lant ayant avec Ia fibule cette analogie qu'il pouvait servir a relever 
eta maintenir n!unies differentes pieces de l'ajustement, peut-etre des 
cordons, peut-etre des courroies, peut-etre meme des cheveux. 

Je donne rna supposition pour ce qu'elle vaut, car je ne l'ai' ris­
quee que faute de renseignements sur l'emploi de ce singulier objet. 

Je dois ajouter cependant que M. Schliemann a trouve a Mycenes 
des ornements d'or qui offrent quelque analogie avec ceux-ci, et qu'il 
les considere comme ayant ete destines a retenir ensemble les boucles 
de Ia chevelure. Cette attribution est celle que, dans mon esprit, je 
leur avais d'abord attribuee. 

Le bijou auquel nous donnons, de nos jours, le nom de broche 
est vraiment une parure et rien qu'une parure. II s'attache au milieu 
ou sur le cote du corsage, ayant l'air tantot, lorsque la mode est aux 
robes ouvertes, de sen·ir a la fermer, tantot de fixer un nceud de den­
telles ou de rubans. En realite, il n'a plus aucune utilite pratique et 
ne sert a rien autre chose qu'a completer et a enrichir Ia toilette de 
nos elegantes. 

La fibule, au contraire, etait indispensable pour s'habiller, aux 
peuples qui portaient des vetements amples. Car il est a remarquer que 
les peuples asiatiques n'ont pas connu ce bijou; on n'en trouve aucune 
trace chez eux. En remontant aussi loin que nous le permettent les 
documents historiqucs, il est facile de constater que les Assyriens n'en 
faisaient pas usage, et nos connaissances moderncs nous font voir que 
ce bijou est egalement inconnu des Indiens et des Chinois. J'ai eu, a 
diverses reprises, entre les mains, des collections completes de bijoux 
indiens; j'y ai vu de tout, excepte des broches. Ce fait s'explique facile· 
ment, car les longs fourreaux collants, portes par la plus grande partie 
des populations asiatiques, a commencer par les Assyriens, qui sont 
les plus anciens sur lesquels nous ayons des renseignements precis, ne 
motivaient en aucune fa~on l'usage d'epingles. Tandis que Ia chlamyde 
et le pallium des Grecs, et plus tard Ia palla et le sagum des Latins en 
avaient tout d'abord necessite !'invention. Mais l'epingle toute droite 
etait insuffisante, et l'idee de la courber en deux et d'en ramener Ia 
tete a Ia queue, de fa~on a pouvoir accrocher l'une a l'autree~ dut 
eclore rapidement. Cette pr~miere fibule, qui' ressemblait quelque peu, 
niais tres imparfaitement. a notre epingle anglaise moderne, fonction· 
nait probablement encore fort mal. Le poids de l'etoffe Ia courbait, Ia 
for~ait a sortir du crochet. II fallut la modifier, donner plus de resis· 
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tance a la partie du dessus,. y reserver une place determinee pour les 
plis rassembles, et transformer le crochet en fourreau. Ces db:ers 
perfectionnements firent de Ia fibule une creation savante, composee 
de trois parties distinctes qui sont : d'abord l'epingle ou Ia queue, puis 
le fourreau ou fermoir, destine a recevoir celle-d, a Ia maintenir et a 
en masquer Ia pointe aigue, enfin l'arc, dans la concavite duquel 
viennent se lager les plis de l'etoffe. 

De ces dispositions rt!cessaires, le genie des Etrusques et des 
Grecs sut tirer un parri ornemental tellement elegant que Ia fibule, 
parmi les bijoux de to us les temps, est restee le plus original et le plus 
caracteristique. On peut ajouter que, seul entre tous, il n'a pas d'envers, 
de sorte que, de quelque cote qu'il se presente a la vue, il est toujours 
interessant et agreable a regarder. 

Mais ici prend place unc observation que je consignerai, sans 
d'aillcurs me trouver a meme de conclure a une certitude. On se rap· 
pelle l'enorme influence que les vieux Asiatiques ont exercee sur le genie 
etrusque; d'un autre cote, on a vu qu 'ils ne faisaient pas usage de Ia 
fibule; on peut done etre certain, d'ores et deja, que ce n'est pas a eux 
que les Etrusques Ia doivent. Or il a ere trouve a Crere des statues en 
terre cuite qui sont conservees au British Museum, sur les epaules des· 
quelles sont representees des fibules. Ces statues datent de Ia periode 
tout a fait primitive, ante-archaique, si je puis m'exprimer ainsi; elles 
sont grossieres et enfantines. Peut-etre sont-elles anterieures de plus 
de dix siecles a notre ere, et par consequent a !'influence asiatique dont 
on ne rencontre pas de traces avant Je vue siecle. Ces indications nous 
amenent a croire que les Etrusques furent les inventeurs de Ia fibule, 
et que les Grecs et les Romains Ia leur emprunterent plus tard. L'exa· 
men qui va suivre me semble fait pour corroborcr cette opinion, car les 
plus anciennes fibules en or que nous connaissions sont les fibules 
etrusques. 

Le British Museum possede deux exemplaires d'une fibule dont je 
n'ai trouve trace nulle part ailleurs. 

Sur une sortede terrasson forme par Ia reunion de trois ornements 
en forme d'S, seize sphinx ailes et coiffes du klaft a bouts tournants 
sont accroupis et semblent tenir conseil. lis sont places sur quatre 
rangs, en deux pelotons se faisant face. Les trois ornements en S sont 
canneles; ils sont fuseles et termines, a chacune de leurs extremites, par 
une sorte de pomme de pin decoree de chevrons en granule. L'as-
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pect de cette piece est :rout a fait singulier. Son caractere enigmatique 
n'echappera a personne et !'elegance de Ia composition seduira tout le 
monde. 

On remarquera Ia solution de continuite qui existe au centre. Les 
S qui cessent brusquement sont terminees par des astragales d'ou sort 
une tige plus mince qui sert de jonction aux deux extremites. A cet 
endroit le centre est occupe par deux petites tablettes qui peuvent se 

• 

· 1 ~ U 1. t. DU BR 1 r t S!·l ~tV EUM . 

PIBOL& DU 8RJTIIH MUSEUM. 

Tablcttes il mortaiae. 

lever et se baisser a volontc. Ces deux petites tablettes sont pourrues 
d 'une sorte de mortaise, formee par trois charnons d'un cote et deux 
de !'autre, qui peuvent se goupiller ensemble. Les deux rangs de 
sphinx du milieu sont fixes sur ces tablettes, sans gener en rien le 
mouvement de )'articulation. 

La disposition de cette piece est con forme, sauf les details, a ~clles 
dont j'ai parle plus haut et qui sont figurees sur les epaules des statues 
en terre cuite trou\·cesa Crere. On remarquera qu'elle n'estpas munie 
de l'epingle. On n'cn peut comprendre l'emploi qu'en admettant que 
Ia fibule etait d'abord placee sur l'epau!c, et qu 'apresavoir leve les deux 
petites trappes, on faisait passer, dans le centre, la partie du vetement 
qui devait y etre tenue, puis qu'on abaissait les trappcs, pour les fixer 
ensemble a !'aide d' unc goupille qui passait dans Ia moftaise. 

Tout porte a croire que cette fibule est, comme structure, Ia plus 
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ancienne de toutes les fibules d'or. Nous y retrouvons, sur Ia tete des 
sphinx, le klaft termine en volutes qui est figure dans les poteries 
etrusques primitives, et l'ctat de deterioration de }'objet m'a permis 
de constater que les trois supports en S ont ete fabriques creux et 
bourres d'etain pour la consolidation, de Ia meme maniere que les 
bagues anciennes etrusques dont il a ete question au chapitre premier 
de cette etude. 

Nous trouvons ensuite Ia grande fibule conservee au musee du 
Louvre sous le n• 282. Elle est en or et d'une longueur de dix a 
douze centimetres. La tete de l'epingle se termine par une boule d 'ou 

CRAND£ PIBVL£ DU MU&tE DV LOUVRE, 

paraissent sortir quatre motifs offrant quelquc analogie avec Ia corne 
d'abondance. L'extremite recourbce ·de ces motifs aboutit a un cy­
lindre transversal. Ce dernier se relic au fermoir par une piece inter­
mediaire ornee de deux boucles, de quatre pointes laterales et d'une 
petite palmette. La decoration generate est faite de chevrons repetes. 
Ces chevrons sont formes par une double ligne de granulations micro­
scopiques. Sur le fermoir long et droit, regne une inscription en 
langue etrusque faite egalement en granule et dont le sens n'a pu etre 
encore determine d'une fas:on precise, malgre Ies savantes recherches 
du marquis S. Campanari et celles de P. Secchi, le sens attribue par 
chacun des traducteurs ayant une signification differente. Elle a etc 
trouvee a Chiu'si. 

Le musee Kircher, a Rome, possede une piece qui differe fort peu 
de celle-ci et qui a certainement Ia meme origine; mais elle est de­
pourvue d'inscription. Elle a ete trom·ee dans une tombe, pres l'eglise 
San-Rocco-di-Palestrina. 

U ne quatrieme fibule, encore de Ia meme fa mille, est conservee 
au British Museum; seulement celle-d a seize centimetres de long. 
Elle est de plus ornee, dans toute sa longueur, d ' une double file de 
lions, dont seize vont de Ia tete a Ia queue de !'objet, com me s'ils s'en 
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retournaient et dont Je reste, huit ou dix, semble monter a l'assaut de 
Ia partie elevee, qui est occupee par quatre sphinx accroupis, ailes et 
coiffes du klaft a bouts coquilles. L'aspect en est tres pittoresque. Le 
dessous de fourreau ou fermoir est, dans toute sa longueur, couvert d'un 
decor en granule divise par panneaux, dont les uns sont revetus de 
chevrons rapproches, et les autres de grecques. II en resulte une op­
position du plus heureux effet. Les memes chevrons que nous avons 
remarques a celle du Louvre, et qui font partie de Ia caracteristique 
des vieux bijoux etrusques, en couvrent toutes les autres surfaces. Les 

ORAICDE Pl8ULI A LIOICI DU BIIITIIH MUIEUM, 

R~duite de moiti~. 

extremites en sont terminees par'deux muftes de lion. Les lions et les 
sphinx sont faits chacun de deux coquilles estampees et assemblees, et 
tous les details qui les recouvrent, crinieres, etc. , sont affirmes par des 
lineaments tres fins d'un granule microscopique. 

Cette belle piece, relativement Iegere, est en or; Ia queue et une 
partie de Ia garde n'existent plus. Elle a ete trouvee a Cen·eteri. De 
meme que celle du Louvre, elle est de provenance etrusque incontes· 
table. Celie du Louvre est revetue d'une inscription qu'il faut bien 
se resigner, quam a present, a considerer comme illisible, et dans 
laquelle personne, que je sache, n'a reconnu aucun caractere oriental. 
Celie du musee Britannique n'a pas d'inscription, mais elle est cou­
verte d'un troupeau de lions. 

On voit dans les caves du meme musee, a Londres, de grands 
bas-reliefs en pierre provenant des murs du palais de Nemrod. lis 
representent un tire de lions du plus prodigieux effet. Le roi, que 
l'Ecriture a qualifie de.fort clzasseur devant le Seigneur, envoie par­
tout des traits assures. Son visage et celui de ses compagnons, vus de 
profil, respirent, avec leurs grands yeux et leurs narines ouvertes~ le 
calme de Ia force et de Ia resolution. Partout, sur le sol, les lions 
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nombreux, atteints par les fteches, roulent dans toutes les attitudes 
variees de l'agonie. C'est superbe. A en juger par ces tableaux, ces 
gens-la chassaient. a l'arc, le lion, avec Ia meme aisance que nous 
tirons le lapin. 

Sans pretendre conclure d'une fa~on formelle sur un fait qui, du 
reste, est en dehors de mon sujet, je me contenterai de faire observer 
que le lion jouait un role important dans l'existence des peuples de 
I' Asie Mineure, et consequemment occupait une grande place dans 
leur esprit. Si, maintenant, on veut bien considerer que les lions, de 
memoire d'homme au mains, n'ont jamais habite l'Etrurie, on sera 
naturellement conduit a supposer de deux chases l'une : 

Ou que Ia fibule couverte d'un troupeau de lions est de fabri­
cation asiatique, ou que des artisans, recemment venus d' Asie en 
Etrurie, y apportaient les images auxquelles ils etaient accoutumes. 

C'est cette derniere hypothese que je trouve Ia plus vraisemblable. 
Un Etrusque, connaissant le lion par les recits des voyageurs, aurait 
peut-etre ete seduit par l'idee d'en reproduire une image; encore l'eut­
il mal reussie. Un homme venu du pays des lions pouvait seul con­
cevoir cette idee d'en reunir un aussi grand nombre et de rappeler 
ainsi le systeme d'ornementation qui, a celle epoque reculee, etait 
usuel en Orient. On peut done croire que cette adjonction, qui laisse 
au corps de Ia fibule taus les traits caracteristiques que nous avons vus 
dans les trois premieres, n'en modifie en rien l'origine, et que les 
Etrusques sont bien reellement Ies inventeurs de _Ia fibule. 

En rapprochant le motif de cette fibule du sujet de Ia premiere 
dont j'ai parle, on serait tente•de leur attribuer a toutes deux une 
signification. Evidemment, elles en ont une. Ces sphinx accroupis 
n'ont-ils pas l'allure de gens qui tiennent conseil? Ne peut-on supposer 
qu'ils representent le genie etrusque se consultant lui-meme; et sur 
!"autre fibule, n'est-ce pas le meme genie qui, ayant pris une decision, 
occupe le sommet de la composition et res:oit les migrations orientales 
representees par les lions? U ne partie de ceux-ci est encore a )'audience 
ou a l'arrivee, tandis que l'autre, qui a ete entendue, retourne en 
Asie chercher ou porter de nouvelles richesses. Les animaux qui 
s'eloignent retournent Ia tete vers les sphinx; ils semblent donner un 
adieu, presqu'un regret, et promettre le retour. 

11 est bien entendu que je n'attache pas a cettc supposition plus 
de valeur qu'elle n'en a. Cependant le sens que je donne otfre une 
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certaine conformite avec Ia verite probable, car les migrations de l'Asie 
en Etrurie durent etre successives et nombreuses. L'etude attentive du 
vieux bijou etrusque fait apercevoir les modifications dont il a ete 
)'objet, et ces modifications indiquent que le genie asiatique lui fut 
inocule par suites d'inftuences progressives, pour finir par decliner 
ensuite. On peut, en quelque sorte, prendre pour point de depart deux 
grands pectoraux conserves au musee du Vatican. L'un est fait de 
deux plaques tout en or, n'ayant pas moins de vingt-cinq centimetres 
du haut en bas. Le contour exterieur de Ia plaque du haut est presque 
celui d'un fer a cheval. Elle est ornee de cinq lions repousses a plat, 
disposes sur deux )ignes, par deux et trois. Sur l'autre plaque, qui est 
une sorte d'ovale pointu par le bas, sont ranges sur sept !ignes, dans le 
sens vertical et poses sur leurs pattes, cinquante petits canards et lions 
moules en plein relief. Cet objet a ete trouve, en I836, a Cerveteri. 
L'autre, trou,·e dans un tombeau a Crere, consiste en un plastron d'or 
de la grandeur d'une poi trine humaine, cou,·ert d'ornements repousses, 
qui etait cousu sur le vetement, ainsi que l'indiquent les trous qu'on y 
voit encore. Des zones paralleles de fteurs, d'animaux reels ou fabu­
leux, de genies ailes, le decorent du haut en bas. 

On peut aussi voir au musee Kircher, a Rome, une grande plaque 
de forme rectangulaire en or, ayant environ vingt-deux centimetres 
de hauteur sur huit de largeur. Elle sert de champ a une centaine de 
petits lions moules en ronde bosse, tantot accroupis, tantot debout, qui 
Ia recouvrent entierell}ent et qu'on voit de dos. Les crinieres et Ia mus­
culature des lions sont indiquees par ces lineaments de granulations 
etonnamment fines qu'on retrouve dans tous les bijoux etrusques de 
cette epoque. Cette derniere piece a ete trouvee dans l'eglise San-Rocco­
di-Palestrina. 

Ces pieces datent ccrtainement des premiers jours de )'influence 
asiatique, periodc pendant laquelle les produits des deux pays se con­
fondent a un tel point, qu'il est a peu pres impossible de distinguer 
celles qui ont pu etre importees de celles qui ont ete fabriquees sur 
place. Telle est Ia derniere que je viens de decrire, qu'on suppose etrc 
d'origine phenicienne. On croit que ces plastrons etaient a l'usage des 
grands pn!tres. 

Afin de pouvoir se faire une idee des modifications que les Etrusques 
apporterent successivement a leur fabrication, jusqu 'a arriver beaucoup 
plus tard a se fondre avec lcs colonies grecques etablies par toute 
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l'ltalie, il est bon de rapprocher, de ces types extraordinaires, ce qu'ils 
firent ensuite de plus conforme au gout occidental. 

Les fibules numeros 279, z8..J. et z85, au musee du Louvre, nous 
en fournisscnt un exemple. Les dessins des fermoirs, qui sont executes 
toujours avec les memes granulations microscopiques et representent 

FIBULU DU LOUVR.I. 

une suite de palmes grecques, sont particulierement elcgants. Lcs 
deux qui sont restces completes se terminent en proues relcvees de 
triremes. On reconnait sur ces jolies pieces et le vieux procede et lc 
vieil esprit etrusquc, en revoyant ces grecques dont les meandres, 
d'une tenuite incomprehensible, sont formes par Ia double rangee de 
granulations traditionnelles. On verra, dans l'examen qui va suivre, 
que ce mode de decoration et de fabrication, qui semble etre venu de 
l'Oriem en Etrurie, a bien rarement etc egale par Jes artistes italo­
grecs, et que jamais il n'a cte surpasse. La, comme dans d'autres 
arts, les premiers venus ont dit le dernier mot. II sera egalement facile 
de remarquer que les conceptions etrusques sont toujours empreintes 
d'une certaine gravite, d'une rationalitc, pourrait·on dire, qui fait 
contraste avec l'aimable abandon des creations essentiellement ita­
liennes. 

A propos de l'invention de Ia fibule, j'ai parle tout a l'heure de 
l'cpingle anglaise, qui, de nos jours, est un objet de consommation 
tout a fait usuelle et courante. On serait tente de croire que Ia fibule 
rcmplissait chez les anciens un office tout aussi important, si l'on con­
sidere que, dans une seule sepulture, il a etc trouve, a Vulci, une pro­
vision de cinquante-neuf petites fibules d'or d'une fabrication simplette 
qui indique bien Ia frequence d'usage. L'arc en est forme de deux 

t 
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coquilles estampees et assemblees. II n'y a Ia de gout et de fas:on, que 
ce que, honnetement, un artisan d'alors ne pouvait se dispenser de 
mettre dans tout ce qu'il daignait produire. C'est charmant, quoique 
utile, tandis que l'epingle anglaise est utile seulement. Ce qui demontre 
qu'une epingle peut vous en apprendre beaucoup plus long qu'on ne 
pense sur l'histoire d'une civilisation. 

Les dames latines s'habillaient alors avec des epingles devenues 
fibules pour Ia commodite, et ces epingles, habilement placees, deter-

.,J_~~·~!!!j!{;o 
I'IBVLit VIVELLit,- VULCJ, 

minaient de beaux plis, de belles tombees d'etoffes variables a l'infini 
et selon le caprice. 

Les cinquante-neuf petites fibules trouvees a V ulci sont, en q uel­
que sorte, toutes etablies sur le meme patron. L'arc en est muni a 
chaque extremitc de petits astragales obtenus par le procede de l'estam­
page. Le moyen est vulgaire, l'effet est bon; qu'importe le moyen. La 
crete de I' arc est bordee, soit d'un cordele tres fin et dentele, soit d'unc 

N• 268. 

PIBULEI DU LOUVR.E. 

suite de petites lentilles concaves entre deux rubans. Les fermoirs sont 
legerement graves. 

De ce petit bijou qui semble avoir ete fabrique pour les besoins 
courants, aux pieces remarquables destinees a la parure, il existe une 
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gamme ininterrompue de delicates creations, toutes plus ravissantes 
les unes que les autres. 

Tantot l'arc est garni, comme le numero 268, de quelques fieurs 
en relief et de cordele; tantot, comme Je numero 273, une sorte de 
crete faite d'un ruban france en egaye Je contour. Un autre, dont un 
sphinx au repos decore Je fermoir, est orne de trois rangees de grains 
rattaches par une bride granulee; c'est le numero 27-J.· J'en vois une tn!s 
mignonne, Je numero 27S, dont une colombe fait Je fermoir, et trois 
autres numeros, 26g, 271, 272, couverts de touffes de petites fieurs 
serrees qui Jes font ressembler a de gros bouquets. 

II y a au Louvre trois fibules, les numeros 263, 26-J., 270, qui se 
ressemblent non seulement par leurs dimensions, mais aussi par Ia 

PIBULEI DU LOUVItB. 

forme du fermoir qui est particuliere. Comme cUes ont unc grande 
analogie entre elles, je decrirai seulement Ia premiere qui est Ia plus 
remarquable. Elle est du joli style greco-etrusque. Un coulant, forme 
par une ligne de fteurs, contourne, en l'embrassant, le centre renfie de 

PIBUL B DU LOUV a r., fo0 a6J. 

I' arc. De chaque cote, sur la crete, sont placees trois fieurs espacecs; 
le reste de Ia surface est comme moire par les meandres en cordele 
qui le recouvrent. La premiere partie du fcrmoir porte, a Ia surface 
superieure, un petit masque estampe representant unjeune hommc a 
longue chevelure. La seconde partie est formee d'une boule deprimee 
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ornee de cordele, entoun!e de rubans fronces et supportant une fleur 
de lotus couronnee d'un petit disque cotele et cordele. Le travail en 
est excessivement riche et soigne. La forme en est tout a fait elegantc. 

On faisait en or des fibules plus grandes que celles que nous 
venons de voir. Lebeau fragment, numero 26S~ est d'un dessin grand 

I' a A G MEN T DE PI 8 U L E D U L 0 U V a E J n• a6s. 

et hardi, d'un travail large ct bien cntendu. Les profils, formes par des 
astragales de perles d'or, sont tres beaux; les petites indications mates 
qui les enrichissent a leur naissance sont du meilleur effet, et les pal­
mettes en cordele qui se deroulent sur le dessus sont d'une tres belle 
lancee. Ce morceau, bien que tronque, reste encore superbe. 11 a ete 
rattache par une main inhabile a un fermoir qui n'est probablement 
pas le sien, ct en sens inverse de sa position normalc . 

A cote de ces merveilles de gout ct d 'execution, nous voyons des 
pieces faites en mauvais estampe, gatees encore par des coups de 
ciselet donnes brutalement a tort et a travers, comme celle portant 
le numero 26G qui represente un lion accroupi, et cette autre, nu­
mero 3o7, dont l'extremite superieure est formee d'un gros gland 
grossierement estampe. 

Peut-etre sont-ce Ia des fibules funeraires. 
Celle, numero 3o2 et 3I2, surmontee d'une fieur de grenadier 

estampee et terminee a Ia base par un bas-relief representant une 
harpie, me semble devoir etre rangee dans Ia categoric des figures 
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ditcs d'epouvante, qui, importees d'Asie, furent pendant longtemps 
repetees par les artistes etrusques. Elle est aussi d'une fabrication 
grossiere et brutale. 

Un petit bijou qui n'est pas, a vrai dire, une fibule, car il est 
construit comme une broche, offre un caractcre tout a fait a part. 

E PI N 0 L E 0 II F. C Q. V I!!, 0° 276. 

C'est une epingle grecque, numero 276, excessivement elegante, faite 
d'.une petite main en or, ornee d'une bague et d'un bracelet, tous les 
deux enrichis d'un petit chaton rubis ou grenat cabochon. Le poi­
gnet de Ia main se continue par un fil rond uni, fusele dans toute sa 
longueur et affectant des ondulations serpentincs. L'epingle qui sert 
a attacher ce bijou a son point de depart sous le poignet de Ia petite 
main et ,.a chercher le crochet a l'extremite du fil serpentin. Dire que 
cet objet est aussi gracieux d'invention que d'execution, c'est repeter 
un lieu commun. 

D'autres pieces encore sont montees com me nos broches modernes 
et non comme des fibules. 

Celle, numero 345, de forme ronde, est revetue d'une decoration 

PIBtiLE·BROCH&, 11° JtS· Pl8t1LB•BR.OCH& 1 11° JS+• 

finement executee, formee de plusieurs astragales tres delicats, et 
entouree d'une guirlande de feuilles et de baies de lierre. L'effct en est 
bon. Une autre, numeros 347 et 3-J.g, est composee d'un disque central 
en relief, entoure de six autres disques de meme grandeur. Les sept 
disques se touchent et six palmettes logees exterieurement dans les six 
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angles rentrants donnent a I' ensemble l'aspect d'une plaque ronde fes· 
tonnee. Le travail de granule en est tres remarquablement fin, il a 
coute des soins infinis. Mais que de peinc inutile pour arriver a cet 
effet de clinquant monotone et uniforme, au milieu duquel rien ne 
peut etre distingue! C'est mat partout et ennuyeux. L'artisan qui a 
elabore ce travail a ccrtainement ete seduit par la difficulte, commc 
s'il cut considere qu'une difficulte vaincue constituait un merite suffi­
sant. C'etait un virtuose; mais la virtuosite est une qualite relative­
ment secondaire. II importe avant tout d'etre agreable ou beau. J'aime 
un art qui me seduit, me charme ou me transporte, je ne puis sup­
porter celui qui m'impose !'execution d'exercices fastidieux, sous pre­
texte qu'ils sont remplis de difficultes. J'aime un art, en un mot, qui 
sait assujettir lc savoir au gout. La moitie de Ia surface de ces plaques 
aurait etc laissee en or tout uni, qu'elles auraicnt coute juste moitic 
moins de pcine, et qu'elles seraient jolies au lieu d'etre !aides. Je n'en 
veux pour preuve que les deux autres plaques rondes qui sont a cote, 
les numeros 354 ct 356. Le centre compose, d'ors unis travailles a jour, 
met admirablement en valeur Ia jolie petite ornementation faite en gra­
nules mats qui orne Ia bande circulaire. L'art ne vit que d'opposi­
tions. 

Deux plaques rondes, numeros 353 et 357, faitcs d'une petite tete 
en repousse entouree de rayons et a peu pres semblable a cclle 

decritc aux pendants de cou, semblent demontrer ainsi que les pn!ce­
dentes, que ces plaques se portaient par paires. Une autre plaque 
d'une forme particuliere, numero. 348, nous indique qu'on ne s'en 
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tenait pas a Ia forme ronde. Cette derniere piece est d'une bonne 
execution, mais !'aspect en est un peu monotone parce qu'on n'y a 
pas menage assez d'oppositions. La forme de collier de cheval qui en 
determine le caractere a etc tres usitec; je l'ai vue maintes fois repetec, 
entre autres a Rome, au musee du Vatican. Mais celle-ci est d'unc 
delicatesse exquise. La meme disposition de Ia corne relevee de chaque 
cote et s'entr'ouvrant pour laisser en:tergcr un bouquet offre quelque 
difference dans les details, mais l'ensemble est rcste le meme. Les gra­
nulations qui forment le dessin indiquent, par leur extreme finesse, 
qu'elles sont l'reuvre d'un ouvrier etrusque. Quatre anneaux, ce ne 
sont plus des trous, servaient sans doute a fixer cette piece apres le 
vetement. II faut certainement voir dans ces bijoux une continuation 
de !'idee qui avait preside a l'invention des braw!es, car ils semblent 
avoir cu le meme emploi. 

La fibule portant le numero 277, au Louvre, offre beaucoup 

- ·- ·---·- ·-

PI M U 1. £I D U I. 0 U V a ~. 

d'analogie de forme avec une plus grande dont j'ai parle plus haut et 
qui est conservee au musce Kircher, a Rome. Cette derniere semble 
etre elle-meme un derive de Ia belle fibule aux lions ou de celle a !'ins-

PIKUL£ Nu SOS DU CAUINt:T Dt: .s ANTI(.lUE.t.. 

cription indechilfrable. Si cene ribule n'est pas de fabrication tres 
ancienne, c'est au moins Ia reedition d'une ancienne idee, au contraire 
du numero 33z, qui, bien que ne manquant pas d'une certainc Cle-
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gance cherchee, est depourvue de simplicite. Cette derniere doit appar­
tenir a l'epoque romaine. 

La collection Luynes, au Cabinet des Antiques, conserve une jolie 
fibule numero 5oS, provenant de la Grande Grece. Elle est d'une 
construction originale et me semble pouvoir clore le cycle a peu pres 
complet des fibules italo-grecqucs. On verra que le fourreau, ou plutot 
le commencement du fourreau, car il en manque une partie, est de 
la forme d'un carre ou d'un cube ecrase. Le decor en est fin et 
soigne. 

Apres avoir etudie les fibules en or, il nous reste a jeter un coup 
d'reil sur celles en bronze qui se presentent en nombre considerable. 
Plusieurs sont d'une grandeur demesuree et paraissent avoir servi 
surtout a des usages militaires. La galerie des bronzes antiques, au 
Louvre, en conserve plusieurs dont la construction est a peu pres Ia 
meme que celles des fibules simples que nous venons de voir, toutes 
proportions gardees. 

On retrouve encore presque la' meme construction aux vieilles 
fibules gauloises, mais ramenee a des dimensions qui semblent plus 

FJBULE GAULOISE DU MUS iE DF. IAtNT•OI!RMAJN. 

usuelles. Le musee des Antiquites nationales, a Saint-Germain, en 
conserve une collection tres importante et tres variee. Plusieurs sont 
reunies par paire, a l'aide d'un chainon qui les rattache. Celles dont 
on voit les dessins sont plus communes; elles resument le type adopte 
dans les Gaules, comme celle qui est conservce au musee de Mayence 
et qui se termine en bee de canard; elle parait etre le type ou un 
des types adoptes par les Germains de Ia meme epoque. Cette derniere 
a etc trouvee a Kreuznach. Je l'ai choisie, au milieu d'autres, a cause 
de son beau caractere. Les unes et les autres, on le remarquera, sont 
empreintes d'une grande originalite et conservent cependant encore 
le principe de construction d'ou decoulait Ia beaute des fibules 

I 

I 
I 
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ctrusques et romaines. Mais, a partir du commencement de )'ere chrc­
ticnne, ce beau caractere tend a disparaitre. On en retrouve encore 

FJBU&.F. GA.ULOII£ DC MUJia D£ SAINT·CitRMAIN. 

quelque trace dans celles qui sont d'origine gallo-romaine, mais c'est 
un reste de tradition . La belle piece en or conservee au musce de 

FIBULI!: IIU MUSil!: lit: MAYI!:NCr:. 

Saint-Germain, qui a etc d'un modele assez usitc, car on Ia rencontre 
en divers musees, offre, de plus, un souvenir de Ia fibule antique. Ellc 

FIBULP. GALLO·:tOMAIK& DU &,tUSiE DE SAINT•GERMAI N. 

est d'un dessin large. Sa construction un peu rude otfre Ia forme 
cruciale. Le dos en a ete grave pour rcccvoir une ornementation en 
email, dont il subsiste encore quelques parties. 

Puis Ia fibulc perd sa qualite de rondeur; elle s'aplatit, s'etend en 
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surface et devient, petit a petit, une plaque decoree plus ou moins riche­
ment : c'est le commencement de Ia broche. 

nHULI< &N FOAM£ DE PLo\llU~. 

Chez les Scandinaves 1, nous Ia rencontrons avec ce nouveau 
caractere; pendant I' ere merovingienne, partout, en Germanie comme 
en Gaule, elle prend et garde cette forme de plaque decoree seulement 
sur une face. Mais, en faisant Ia part de cette transformation, on peut 
reconnaitre que cette nouvelle mode en fait un objet d'un style tout 
autre et sinon aussi elegant, tout au moins aussi interessant que celui 
qui l'a precede. 

Le type qui semble etre le plus ancien sur notre territoire, et qui 
peut-etre y a etc apporte par Ia race indo-germanique, est d'une sin­
gularite frappante. C'est l'oiseau qui en est le point de depart. Mais 

PIBV£E EN I'ORME D'OIIEAU . PI 8 U L E 8 I< V r; A A E INC AU IT i. 

quel oiseau? Les uns y voient un corbeau, d'autres un perroquet: j'ai 
entendu meme nommer le manchot; peut-etre aussi y peut-on voir un 
aigle. En tout cas, Ia nature est tellement defiguree, maltraitee dans ce 

1. A 11tiquites suedoises, par Oscar Montcitius. 
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produit industriel, qu'il est difficile d'y trouver un trait pouvant ser­
vir de base a une opinion soutenable. On en rencontre une grande 
quantite. U ne autre piece qui se rencontre beaucoup aussi paralt 
en etre une sorte de derive. Celle-ci au moins n'otfre le souvenir 
d'aucun animaL mais c'est une jolie invention decorative bien cons:ue 
et pleine d'originalite. Ces pieces sont des fibu!es. 

La fibule en bronze dore, dont nous donnons Ia figure, etait 
accouplee a une autre pareille. Dans Ia sepulture de laquelle elle pro-

PI 8 U L F. M i R 0 VI N 0 lit IC HE . 

vient, on l'a trouvee placee sur Ia poitrine d'une elcgante Mcrovin· 
gienne qui portait au cou un collier de cent dix perles bleues, vertes 
et dorees et sur Ia tete une epingle styliforme. 

FIRULit Dtr MUiiE Dr. MUtiiCH. 

On trouve une grande quantite de pieces ayant une forme et 
une fa~on analogues a celle-d et ornees de sujets empruntcs a Ia 
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nature, comme, par exemple, Ia fibule trouvee dans une sepulture de 
Nordendorf, qui est conservee au musee des Antiquites royales a 
Munich. Elle est en argent. La dorure en recouvre toutes les parties, 
a !'exception des tetes d'animaux et des fonds des petites bordures en 
zigzag, qui sont restes en argent. Celle-ci, comme Ia notre, etait cer­
tainement un bijou d'elegante, si l'on en juge par Ia recherche apportee 
a sa fabrication. On y trouve representes des tetes d'animaux, des 
oiseaux entiers et meme deux indications de Ia face humaine. 11 m'a 
toujours semble percevoir le germe du gothique, a travers ce genre 
de composition qu'on retrouve bien plus frequemment sur les cein­
turons germains que sur les francs. 

On rencontre egalement, mais en moins grande quantitc, des 

PIBVLE DU MUSiE DE. SAJJIT•GERMA.IN. 

fibules faitcs ou ornees de grenats ou de verres rouges incrustcs ct 
polis a plat. 

La grande fibule conservce au musee de Munich peut passer pour 
le type de ce genre d'ouvrage. Elle en resume bien Ia caracteristique, 

F J 8 U L E M i R. 0 VI M G I It roc E. 

et, de plus, les details en sont remarquablcs. Le musee de Saint-Ger­
main conserve des objets fabriques dans le meme esprit, mais de 
dimensions moindres. On y verra aussi une fibule de Ia periode mero-
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vingienne faite en argent avec des rehauts d'or, et ornee de grenats 
incrustes dans des motifs en relief et polis a plat, parmi lesquels figure 
un poisson. Cette piece a vraisemblablement ete fabriquee sur notre 
sol, s'il faut s'en rapporter a Ia repetition faite sept fois de cette tete a 
bee crochu, si familiere aux ornemanistes d'alors. Ce bijou donne 
une idee du degre de perfection qu'attcignaient nos artisans nationaux 
dans ce genre de travail. II a cte trouve it Jouy-le-Comte, Seine-et-

I'IBUL£ A CR£~ AT» DU MU!iE DE MUNICH. 

Oise, ainsi qu'une autre piece tout au moins singuliere qui represente 
un animal accroupi, un cheval, dit !'etiquette du musee. decoupe en 
or a plat et agrementc de meandres faits en fils d'or contournl!s. 11 y 
a Ia paire. 

II existait certainement des rapports d'idee entre les .Merovingiens 

ACRAFE DU MUSiE DE S0UTH-K£M81NCTOM. 

ct les Anglo-Saxons, car le musee de South-Kensington conserve une 
certaine quantite de bijoux, tant en or qu'en bronze, incrustesde grenats 
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et plus souvent de ,·crres rouges jouant sur paillons et polis a plat. 
Parmi ceux-ci, je releve une agrafe excessivement curieuse. On y 
retrouve les bees crochus de tout a l'heure, mais dessines cette fois en 
grenats. Le fond d'or est orne de deux zones d.e filigrane repetant le 

AG&AFI!: ACnAPF. 

Dtl CA.YIIC!.T Df.S ANTIQ.UES. DU MUSi£ DP. IAIICT·CF.R:'I-1.\IK. 

meme motif. La pierre centrale manque. · 11 faut rapprocher de ce 
bijou Ia petite agrafe ronde en or, ornee de verres rouges et de fili­
granes, conservec au Cabinet des Antiques, et celle en bronze du musee 
de Saint-Germain, qui sont toutes deux merovingiennes. Cette der­
niere a ete trouvec <'t Poussay, dans les Vosges. 

cc On rapporte, dit Philostrate, qui vivait a Ia cour de Septime 
Severe, que lcs Barbares qui habitent pres de !'Ocean etendent des 
couleurs sur le bronze ardent. Elles s'y unissent, prennent !'aspect de 
pierres et conservcnt ainsi le dessin qu 'on y a trace. '' 

On suppose que ces barbares sont les Gaulois. 
II resulterait de l'aveu d'un Grec du m• siecle, initic a toutes les 

choses de !'art a cette epoque, que 1'\i les Grecs ni les Romains ne 
connaissaient bien alors cette maniere d'emailler sur metal 1 • Mais it 
sera it plus juste de. dire que les Romains avaient delaisse, oublie ou 
perdu les notions de cet art au me siecle, puisque nous avons vu des 
pendants d'oreilles provenant de leur fabrication, dans lesquels figurent 
de petits cygnes couverts d'email blanc, et des paons en email bleu. 

Or il nous est aujourd'hui demontre que cet art etait pratique en 
grand, chez les Gaulois, dans le pays compris entre Ia Saone et Ia 
Loire, des avant Ia venue de Jules Cesar. II a ete trouve a Beuvray 
ainsi qu'a Autun, anciennc Bibracte, des ateliers d'emailleurs munis 
de leur outillage corhplet, gisant a terre pele-mele; les fours etaient 

•· Dictionnaire des antiquites K''ecques et romaines, Daremberg et Saglio. 
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encore garnis de charbons, les creusets remplis d'email. 11 y avait des 
pieces ebauchees, des pieces achevees et d'autres deteriorees par Je 
temps, qui en avait detache l'email. Les habitations dans lesquelles 
etaient enfouis ces objets etaient exclusivement gauloises, et le quartier 
ou elles etaient situees, dans lequel on a recolte cinq cents medailles 
gauloises et pas une seule medaille de l'Empire, a ete brule avant l'ere 
chretienne 1 • Le nombre considerable des dckhets, ainsi que l'etendue 
des ateliers de· fabrication, montrent que cette industrie y avait une 
veritable importance. 

La plus grande partie de ces objets a ete recueillie. Elle remplit 
actucllement une vitrine au musee des Antiquites nationales de Saint­
Germain. On y voit les creusets, les pinces en fer, tout Foutillage de 
l'emailleur, ainsi que des clous en bronze a tete emaillee, d'autres 
preparees pour l'etre, d'autres qui l'ont cte et dont les fragments 
d'email, detaches par le temps, ont ete retrouves et reunis pour com­
pleter cette interessante demonstration. 

La citation de Philostrate se trouve done confirmee par cette de­
couverte. 

On trouve encore dans notre sol, et particulierement du cote des 
provinces rhenanes, des pieces decorees d'emaux de couleurs differentes 
juxtaposes, sans separation de cloisons aucune. C'est la un art parti­
culier dont j'ai eu !'occasion de rencontrer des specimens chez les col­
lectionneurs, tant en fibules qu'en pendants de colliers et en autres 
bijoux. M. Danicourt en possede plusieurs, entre autres, un manche de 
couteau emaille des deux cotes qui a ete trouve a Virton dans le duche 
de Luxembourg. Le Cabinet des Antiques conserve une belle fibule en 
emaux travailles de cette fas:on et une autre piece plus petite. La cir­
conference de Ia fibule est decoree de parties en email bleu opaque 
alternant avec des parties reservees en bronze. Les damiers qui ornent 
Ia seconde zone sont faits de petits carres bleus et blancs alternes, qui 
ont ete poses ensemble sans etre separes les uns des autres par aucune 
partie metallique. Le centre de cette piece manque. Il semble que l'or­
ncmentation en damier, qui est commune ace genre de bijou, ait ete 
obtenue en procedant d'abord comme faisaient les mosaistes, c'est-a­
dire en disposant de petits morceaux de matieres vitrifiees a cote les 

r. L'Art d~ l'imaill~rie che; l~s Eduens avant l'ere chreti~"""• par S.-Q. Bulliot et 
H. de Fontenay (r87S). 
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uns des autres dans le champ reserve du metal, puis en soumettant 
ensuite Ia piece a !'action d'un feu mesurc pour faire adherer ces 
petits cubes les uns aux autres, sans en provoquer Ia fusion complete. 
Mais que! qu'ait ete le mode employe, cette fa.brication indique deja un 
certain degre d'avancement, ainsi qu'une recherche et un luxe relatifs. 

PlDUL)I; A. DA.MlERS DtJ CAOJNET DIP!I ANTIQ.U&t. 

On voit, dans Ia meme vitrine, au Cabinet des Antiques, un grand 
fragment qui se~ble avoir cte arrache de Ia reliure d'un manuscrit. II 
est forme d'alveoles dans lesquels ont ete incrustes des verres trans­
parents. Cette fabrication, d'origine merovingienne, est certainement 
de beaucoup posterieure a !'autre. On en trouvera plusieurs specimens 
au chapitre consacre a !'etude des ceintures. Son objet parait etre 
d'imiter !'eclat des pierres pn!cieuses dont le gout commen~ait alors a 
se repandre dans !'extreme Occident. 

La richesse de ce travail peut nous donner une idee de ce 
qu'etaient les bijoux d'or partes par les successeurs de Clovis, alors 
qu'ils se furent affranchis de toute sujetion a !'empire et qu'ils se 
mirent, eux et leurs femmes, a copier Ia tenue des souverains de 
Constantinople. 

La description faite par le poete Corippus du costume de Jus­
tin II nous donnera une idee de ceux qui etaient faits en pierreries. 

•c Une chlamyde de pourpre, posee sur les epaules de Cesar, enve-

·. 
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loppe sa personne. Les deux bouts sont assujettis par l'epingle d'unc 
fibule arquee, dont les chainettes, dans toute leur longueur, chin­
cellent de pierres precieuses, fruit de Ia victoire remportee sur les 
Goths.» 

L'esprit d'imitation continuant son ceuvre, c'est a Ia meme epoque 
qu'on voit apparaitre, en Occident, !'usage des pierreries cousues sur 
les vetements. Le haut du corsage, le bas des manches en sont hordes. 
C'est une sorte d'invasion que font chez nous les usages orientaux, en 
passant par Byzance, et c'est Ia continuation du luxe asiatique qui 
donna naissance aux bractces. 

Fortunat, dans un passage de Ia vie de sainte Radegonde, raconte 
que cette princesse, voyageant un jour avec ses plus belles parures, 
s'arrcta dans une eglise, et, touchee de la saintete du lieu, elle deposa 
comme offrande sur l'autel ses fines tuniques, ses manchettes, ses 
coiffes, ses fibules, tousles objets enjin oit /'on voyait brille1· /'or el les 
pierreries. II n 'y a dans cctte nomenclature de bijoux reels que les 
fibules, tout le reste est cousu apn!s les vetements. 

Cette mode se continua sous les Carlovingiens. Charles le Chauvc, 
en 87S, se montra dans la tenue de l'empereur de Constantinople. 

PEI\MAJL CARI.OVJKGIEN,. 

C'est de lui que datent lcs ornements imperiaux qu'on fait indument 
remonter a Charlemagne 1 • Nous voyons alors un bijou nouveau figu­
rer dans le costume. On l'appellc peut-etre encore fibule, en raison de 
son origine romaine, car ce bijou qui, quelque temps apn!s, recevra le 

r. Quicherat, Histoire du costume. 
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nom defermail, n'est autre que Ia boucle romaine usitee dans les der­
niers temps de l'Empire, qui, de ronde qu'elle etait alors, est devenue 
ovale. Sans doute, elle est aussi plus riche. Elle sert a fermer le sayon 
de chaque cote de Ia fente duquel deux reillets sont pratiques pres du 
cou, un sur Ia partie droite, un sur Ia partie gauche. Ces reillets livrent 
passage A Ia broche centrale. 

Au xe siecle, sainte Helene, representee en princesse vetue a Ia 
mode du temps, a sa tunique fermee par une petite plaque en forme 
d'reil, qui parait etre un fermail fait d'une seule pierre. Des pierres 
sont cousues sur le .bord de sa tunique. 

Au xue siecle, les fermaux deviennent de grande dimension. On 
en fait pour attacher les manteaux. Ils sont couverts de riches emaux 
transparents imitant les pierres en forme de cabochons, qui etaient alors 
Ia seule forme qu'on connut. Cet art nouveau des emaux transparents 
nous venait de Byzance; sa richesse et aussi sa ressemblance avec les 
pierres precieuses le firent bientot preferer aux emaux opaques. On le 
vit figurer dans la toilette du bourgeois aussi bien que dans celle du 
gentilhomme. Le surcot, fort ctroit d'encolurc et fendu par devant, 
etait ferme par un bijou qui n'avait plus la forme anciennement usitec 
de Ia boucle romaine et qui formait une sorte de petit tableau auquel 
on donnait le nom d'ajicheou ajfique, nom qui servira plus tard a desi-
gner celui que les hommes attacheront a leur chapeau. · 

Neanmoins l'usage des fermaux se continue. Les vitrines de Ia 

FERMAUX or. .LA GALERIF. 0 1 Al'0LLON. 

galerie d'Apollon, au Louvre, en contiennent trois de differentes 
epoques; ils sont de petite dimension. 

Le premier, numero D. j2I, de forme annulaire, en argent 
nielle et dore, porte sur Ia face I' inscription : CE S ·vr DONE PAIR 
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AMORE V, en capitales gothiques, gravees et niellees entre deux filets. 
Il est du Xlllb siecle. 

Le second, numero D. 186, en argent emaille et dore, est vraiment 
unc broche faite comme les notres, avec queue et crochet. Au centre, 
est representee unc scene a deux personnages dans laquelle l'email 
translucide est employe. Il est du x1v8 siecle. 

Le troisieme, numero D. 737, de forme annulaire, en argent nielle 
et dore, porte !'inscription: + BONNE AMOVR, en capitales gothi­
ques carrees, et sur le revers: BIEN ME PLET. Il est du xve siede. 

La forme de ces petits bijoux, surtout quand ils sont faits d'un 
anneau rond, rappelle Ia grande fibule connue sous le nom d'epingle 
ecossaise. 

Le musee de South-Kensington possede une copie reduite d'une 
ancienne•fibule irlandaise, dont l'original est au musee de l'Universitc 

PIBIII.E JRI.ANDAUE DU MUtiE Dll DIIBLJN. 

de Dublin. Elle est connue sous le nom de bijou d'Arbutus. L'origi­
nalite, l'elegante scverite de ce bijou n'echapperont a personne. On 
devine, a la solidite de sa structure, a sa forme voulue, qu'il repond it 
une necessite et que ce n'est pas un objet de parure futile. C'est un 
des beaux types de Ia grande epingle qui servait a retenir l'epaisse 
ccharpe de Iaine a laqucllc on d9nnait le nom de plaid . 
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Pendant tout le moyen age, Ia mode des orncments cousus ne 
cessa d' etre en faveur. Les orfevres fabriq uaient a cet effet des chatons 
a crampons, dans lesquels on sertissait les pierreries, et qu'on attachait 
sur telle partie du costume qu'on desirait cnrichir. 

On ne verra pas sans interet, dans cette etude, Ia reproduction 
d'un genre de bijou qui, bien que n'etant pas un objet de parure, 
exerfa au plus haut point le talent des bijoutiers et surtout des bijou­
tiers-emailleurs du x1v• au xvr• siecle. Je veux parler des tableaux d'or. 

On appelait tableaux d'or des ouvrages representant des compo­
sitions avec personnages, souvent rehaussees d'emaux et de pierreries. 
Ces ouvrages etaient soit repousses, soit fondus, soit estampes. Le 
due d'Orleans en avait un grand nombre dont les principaux soot 
decrits dans les comptes de son orfevrerie. « U n tableau d'or d'un 
crucifiement de Notre-Seigneur a plusieurs images et personnages. -
Le lavement des pieds, Notre-Seigneur lavant_les pieds a ses disciples. 
- Une image de Notre-Dame, deux de l'Annonciation. n 

Le Cabinet des Antiques, a Paris, conserve, sous le numero 5584, 
un de ces tableaux dont le travail est excessivement interessant. II 
represente l' Adoration des Mages. 

La robe blanche du roi mage qui occupe le centre de la compo­
sition est d'une fermete etonnante. Le negre est couvert d'un manteau 
vert. La Vierge est revetue d'une robe bleue opaque, legerement 
violacce. Ces vetements sont ornes, soit de rayures transversales, 
formees de petites frisures d'or encastrees dans l'email, soit de plisses 
d'or obtenus par le meme procede, au bord de la collereue, des 
manches et de la ceinture. Les cheveux sont rendus par de fins 
copeaux d'or frises, les bijoux du roi mage qui occupe le fond du 
tableau sont simules en ors minces decoupes et incrustes au feu 
dans !'email. Toutes les chairs sont emaillees nature; mais ce qui est 
extraordinairement curieux, ce soot les visages oil les nez, les levres, 
les paupieres, les commissures des levres, sont imitcs avec une perfec· 
tion etonnante. 11 y a dans les barbes des details emailles qui indiquent 
une tres grande recherche dans le travail. La construction qui encadre 
cette composition et lui sert de fond est en email blanc, avec les join­
tements des pierres et les fcnetres indiqu~s en or. Par Ia porte ouverte 
du fond, on aperfoit lc firmament emaille bleu avec des etoiles en or. 

C'etaient la des chefs-d'reuvre d'adresse, avec lesquels les email­
leurs savaient conserver le prestige de leur art, car Ia mode, qui avait 
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consiste a imiter les cabochons avec des emaux trans parents' etait 
tombee en desuetude, des qu'elle ctait devenue accessible a toutes les 
bourses. Chacun l'avait remplacee par l'emploi de pierres reelles. 

Le nombre des tableaux d'or et d'argent decrits dans les inventaires 
est veritablement prodigieux. Ces tableaux d'or servaient aux actes de 
devotion, et un grand nombre renfermait des reliques. Ils etaient 
parfois ornes de pierres precieuses. Il y en avait d'ouvrants qu'on 
appelait tablettes lzistoriees 1 • Puis vint un temps oil les tableaux 
d'or, devenus d'abord tableaux d'argent, furent tOilt a fait delaisses; 
mais ils avaient servi a former ia remarquable ecole d'ou sont sortis 
les habiles artistes auxquels nous devons les chefs-d'ceu~re de Ia 
Renaissance, et dont malheureusement aucun nom n'est venu jus­
qu'a nous. Paul Lacroix fait cette judicieuse remarque 1 qu'on ne 
sait pas positivement quels etaient les plus renommes d'entre les 
orfevres frans;ais qui tr.availlaient pour les rois et pour les princes 
au xv1e siecle. C'est dire que les noms des plus grands artistes ont ete 
oublies, tandis que ceux des gardes de l'orfevrerie, exclusivement 
occupes des interets generaux de Ia corporation, ont ete enregistres et 
conserves avec soin. Il en donne la liste depuis r337 jusqu'en 1710. 
Ce fait n'a rien qui doive nous etonner. Les artistes entendent genera­
lement · peu les choses de I' administration et les hommes doues de 
facultcs administratives possedent, de leur cote, bien rarement le genie 
cn!ateur de !'artiste. 11 en resulte qu'on trouve rarement ceux-la metes 
avec ceux-ci. 11 en a etc et il en sera toujours de meme. 

La mode des pierres cousues sur les vetements n'avait pas discon­
tinue, elle faisait plus que jamais fureur. Les perles surtout etaient tres 
recherchees; on en mettait aux ceintures, aux chapeaux, aux broderies 
des habits et jusqu'aux souliers. Voici Ia description d'un interieur 
de chanoine noble et riche, trace vers l'an 1 3Go, en maniere de pane­
gyrique dans le 1\firoir des 1lohles de Hesbaye : « Messire Jean Lebel 
etait membre du chapitre de Liege. 11 portait tous les costumes d'un 
chevalier, appropriant a chacun le harnais de ses chevaux. Sa richesse 
etait immense en boucles, en garnitures de boutons de perles, en pierres 
precieuses. Les collets de ses surplis etaient garnis de perles. '' 

Les broderies de Ia cotte d'armes du due de Bourbon, qui fut fait 

1. De Laborde, Glossair~, au mot tableau d'or. 
z. Histoire de l'orf.Joaill., Paul Lacroix (Paris, t~So). Page g6. 
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prisonnier en meme temps que le roi Jean, contenaient six cents perle­
sans compter les rubis et les saphirs. Cette piece d'habillement repre­
sentait une telle somme, qu'un ltalien etabli a Londres consentit a 
preter dessus 4,200 ecus d'or 1 • 

L'inventaire du roi Jeans mentionne une grande houppelande 
orfraisee d'orfevrerie entour des manches de pelleterie, a petits dia­
mants et a petits balais, et orfraise d'orfraiz, d'ortrait 3 entour du 
collet et environs de Ia poitrine. 

II mentionne aussi : 
- 1 fermail a trois saphirs et deux balais, chacun quatre perles 

ct un diamant au milieu; 
- I fermaillet d'or emaille plat a quatre pedes et trois diamants; 
- I fermail d'or emaille sans pierres; 
- 1 autre fcrmaillet a cinq emeraudes et cinq perles et un grenat 

au milieu. 
On voit, dans les archives de J oursanvault, qu'en I3gz le due 

d'Orleans donne a Ia chasse de Monseigneur Saint-Louis un fermail 
d'or garni de trois saphirs et de trois grosses perles, avec un rubis au 
milieu. 

Les artisans qui s'occupaient de Ia fabrication des fermaux ou 
fremaus ou fremillets etaient assez nombreux pour former un 'groupe 
dans leur corporation. On les appelait fremaillers ou fermaillers. Ils 
fabriquaient egalement les agrafes, les boucles et autres crochets ayant 
Ia meme destination, et en plus les anneaux et les des a coudre. Mais 
ces fermaillers, qui etaient classes dans les ouvriers qui travaillaient 
le fer\ produisaient surtout ce genre d'objet pour Ia consommation 
courante. Il est vraisemblable que les fermaux en or, en emaux et en 
pierreries etaient l'ouvrage de ceux qu'on designait alors sous Ia deno­
mination generale d'orfevres. 

M. Auguste Castellani, de Rome, possede une fort jolie agrafe du 
xv• siecle. Tout le fond est en email bleu clair opaque. La partie cen­
trale est en email blanc en quatre parties, et l'ornementation en est 
faite en cordele. Le cadre est forme d'un cordele plus gros. 

t. Quicherat, Histoi1·e du costume. 
2. Testame,.t du roi Jean le Bo11, public par G. Bapst. 
3. Ortrait,- or tire mince, servant a faire Ia passementerie, Ia broderie et le tissage 

d'etoffes. 
+ Les .lfetiers et corpo1·ations de Ia ville de Paris, Rene Lespinaase et Fran~. Bon­

nardot. 
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Au xve siecle, une mode nouvelle s'introduit dans Ie costume des 
deux sexes. Ce sont les bran/at1s, especes de copeaux d'or pelliculaires, 
qu'on entremele de paillettes et qu'on met partout, au chapeau et sur 
les vetements; s'ils sont en satin cramoisi, ce sont des branlans d'or; 
s'ils sont en satin blanc, les branlans sont d'argent. On leur donnait 
aussi le nom de raboturrs. « Pour une grande quantite de rabotures 
rondes d'argent blanc, pour mettre et asseoir sur la broderie d'une 
jaquette de drap noir. Pour vi.liij rabos d'or sauldis, que l'on a mis 
et assis sur les manches. - 141 3- I 4 I 6. Dues de Bourgogne 1• » 

Cette mode durait encore au xvt0 siecle, car Rabelais en parle 
dans son Gargantua, a propos des toilettes portees dans l'abbaye de 
Theleme: 

« En ete parfois, au lieu de robes, elles portaient belles marlottes 
des etoffes susdites ou de bernes a la moresque de velours violet a 
jrisures d'or, sur cannetille d'argent, ou a reseau d'or garni aux ren­
contres de petites perles de l'lnde. Et toujours le beau panache selon 
les couleurs des manchons, bien garni de papi//ettes d'or. >> 

Tout ce clinquant qui semble dater du regne de Charles VII n'est 
pas, a vrai dire, de la bijouterie; mais certainement il en tenait lieu, et 
bien certainement aussi, c'etaient les ouvriers qui avaient coutume de 
travailler l'or et l'argent qui le fabriquaient. 

La mode de l'or et des pierreries cousues se continue. En 1414, 
le due Charles d'Orleans fait broder sur son manteau un air de mu­
sique. Les notes sont figurees par g6o perles sur les portees qui sont 
en broderies d'or. 

U n gentilhomme campagnard fait coudre sur son habit 3oo pieces 
de monnaie d'or, disposees en trefte. 

pn fabrique pour le due de Bourgogne, en 1..p I, des manches 
semees de 7,Soo annelets d'argent alternant avec 2,ooo rinceaux d'or, 
le tout cousu sur l'ctoffe et pesant douze mares. 

Jehan de Saintre raconte les preparatifs qu'il fait pour accomplir 
ses premieres armes 2 : « ... Et quant au regard de mes parements, j'en 
ai trois qui sont assez riches, etc., etc.; ct en ay un autre de satin bleu 
/o{_ange d'orjevrerie a nos lettres qui sera borde de fourrure blanche; 
et si en ay un autre de damas noir, dont l'ouvrage est tout parjile de 

1. De La Borde, GIO$saire. 
2. Extrait du Roman du petit Jehan de Saintre. 

a3 
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jil d'argmt, etc., etc, >> Et plus loin: « Et si en ay un autre et rna cotte 
d'armes toute semblable. sur lequel je viendrai aux !ices pour faire mes 
annes a pied, qui est de satin cramoisi tout seme de paillettes d'or 
emaillees de rouge clail·, avec une grande bande de satin blanc, semee 
de paillettes d'm·gent, a trois lambels de satin jaune, semes egalement 
de pm'llettes de fin m·, le tout figurant mes annes. » 

Les nobles dames ne le ccdaient en rien aux seigneurs. Leurs 
robes et leur" surcots ctaient, en haut et en bas, ·ornes de rangees de 
pierres et de pendeloques en orfevrerie. De riches agrafes, reliees par 
des chaines, retcnaient leurs manteaux, ainsi qu'on peut le voir a Ia 
statue de Ia duchesse de Brabant eta celle de Ia n~ine de Castille qui 
dccorent la chemince de Ia chatellenie de Brugcs. 

II y a, a Ia bibliotheque ambroisienne de .Milan, un portrait de 
Beatrice d'Este, attribuc a Leonard de . Yinci. qui la reprt!sente avec 
une broche sur l'epaule, faite de deux plaques superposees de grosses 
pierreries, et apres laquelle pend une cnorme pendeloque en pedes. 

Le portrait de Claudia de .Medicis, a la galerie des Offic<!s, a 
Florence, nous montre sur son cpaule droite une plaque en pierres 
de couleur attachee apres un nceud de rubans, et sur la gauche, placee 
un pcu en avant sur le manteau, unc enormc plaque a enroulements 
Renaissance en pierres de couleur, avec trois grosses perles poires en 
pendant. 

Le portrait de la duchesse de Valentinois, a Ham'pton-Court; 
porte entre lcs deux seins une plaque qui ressemble fort a une 
broche. Elle est reliee a l'une et a !'autre cpaule par une fine chai­
nette qui cpouse, par-dcssous, le contour des seins. C'est charmant. 

II ne reste ricn, ou presque rien aujourd'hui de ces riches et ele­
gants bijoux, et nous en sommes n!duits a nous contenter des rensei­
gnements que nous fournissent les portraits, les inventaires et les chro­
niques. C'est ainsi que no us voyons qu'en J58 1, lors du mariage de 
Joyeusc avec Ia sceur de Ia reine, les habillements du roi et du marie, 
qui ctaient tous semblables, ctaient tellement couverts de broderies en 
pcrlcs et en pierrerics qu'il ctait impossible de lcs estimer, cat· tel 
.:zccoustrement y aJJoit qui coustoit dix mille ecus de farou. Les orne­
mcnts des con\'ivcs etaicnt cgalemcnt ornes de joyaux cousus 1 • Cette 

I. Le joaillier Pouget, qui ccrivait en 176~, dit, dans son Traiti de Ia parure,· 'jUe 

lcs pcrles, surtout les perles en poire, etaicnt si communes et si il Ia mode en Fran..:e 
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coutume que nous avons vue pratiquee, au commencement de ce cha­
pitre, par les Asiatiques, et qui alors nous a semble quelque peu bar­
bare, s'est, on le voit, longtemps maintenue. Nous Ia retrouverons 
encore plus tard, a une epoque oil, fiers de notre etat de civilisation, 
no us ctions dans les arts et dans les lettres, aussi bien que dans Ia po­
litique, a la tete du mouvement europeen . 

Au xvne siecle, apparaissent, dans les portraits, de grandes plaques 
desquelles partent souvent des chaines. Ces plaques etaient sans doutc 

GR. A. N DE AO RAP B DU 1.0 U V Rr:. 

attachees au vetement par une cpingle, comme nos broches modernes. 
La grande agrafe conservee au Louvre, sous le numcro D. 856, 
semble avoir servi a cet usage. Elle represente une aig:le blanche, les 
ailes ouvertes, portant une couronnc imperiale, le sceptre et lc globe 

&ous Henri Ill et sous Henri 1\", que fes f.;mmcs ct lcs hommcs en avaient souvent leurs 
babita acmes depui& le haut jusqu'en bas. 
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croisete. Le devant du corps est fait d'un morceau d'ambre brun taille 
fafon rose. Des grenats en table garnissent les ailes et Ia queue, Ia 
couronne, le globe et le sceptre. Au bas pend une perle. L'oiseau est 
emaille blanc, rehaussc de petites touches noires. 

Plusieurs portraits de grandes dames qui figurent a Hampton­
Court, entre autres, celui de Ia comtesse de Sunderland, ont certaine­
ment des broches. 

Dans trois ou quatre anciens portraits d'Anne d'Autriche jeune, 
on retrouve le meme bijou, tantot place sur l'epaule, tantot sur le 
devant du corsage. 

La princesse de Guimenay, Mmc de Maisonfort, Ia duchesse de 
Chevreuse, Ia duchesse de Montbazon ont toutes les quatre les man­
ches retroussees par des attaches faites d'une grosse pierre de couleur, 
a laquelle pend une perle poire. Henriette d'Angleterre a une broche. 

Marie de Medicis porte entre les deux seins, sur le bord de son 
corsage coupe en earn!, une sorte de chou en ruban, en guise de 
broche, car on porta egalement des nreuds de rubans au corsage et sur 
les epaules, et ccs nceuds etaient quelquefois ornes d'un bijou ou de 
ferrets qui y etaient attaches. Ces nreuds prirent une grande extension 
vers lc commencement de Ia minoritc de Louis XIV, quand le car­
dinal publia son edit. On les appela g.1/auts et faveurs, puis on les 
abandonna et, passant d'une extreme simplicite a une grande extrava­
gance, on les rempla~a par des plastrons, des rangees, des encheve­
trements de pierres fausses de toutes les couleurs, que debitait un 
industriel dans le quartier d~,; Temple, et que, pour cctte raison, on 
avait appelces emeraudes, rubis et topazes du Temple. A cela !'edit 
du cardinal ne pouvait rien. 

Nous retrouvons, mains de vingt ans apres, le luxe plus extraor­
dinairement developpc que jamais. De pierreries fausses, il n'est plus 
question. Elle.s sont remplacees par les veritables qui arrivent a pro· 
fusion des grandes Indes, rapportees dans plusieurs voyages par 
Chardin et Tavernier. Ces voyages concordent avec Ia decouverte de 
nouvelles mines de diamants a Golconde. En meme temps, les lapi­
daires, continuant a suivrc l'impulsion que leur a donne Mazarin, 
ameliorent !'art de Ia taille des diamants et l'amenent a son dernier 
degre de perfection. C'est l'edosion d'un nouvel art industriel qui 
s'opere. C'est Ia joaillerie qui apparait, et cela juste au moment ou un 
jeune roi, epris du luxe et de Ia representation, va donner l'exemple 
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des prodigalites et faire de Ia eour de France Ia cour Ia plus fastueuse 
du monde entier. 

De I 66r a r685, l'habillement des gran des dames ruisselle de 
diamants, et quand elles n'en ont pas assez, elles en empruntent pour 
les grandes occasions. Mmc de Montespan, dans tout I' eclat de sa splen· 
deur, n'a pas honte d'emprunter ceux de Ia marechale de l'Hopital, 
une ancienne lingere que ses habiletes ont fait monter au rang de 
princesse, et qui, par Ia beaute et Ia qualite de ses diamants, ne le cede 
qu'a la reine 1 • 

Ce ne sont que ballets, comedies, mascarades, concerts, festins, 
carrousels, jeux de bagues, chasses, voyages, assemblees, non seule­
ment au Louvre, aux Tuileries, a Saint-Germain, a Fontainebleau et 
dans d'autres residences royales, mais encore chez les princesses du 
sang et chez les grands seigneurs. 

Les hommes n'8taient pas moins envieux que les femmes de se 
distinguer, dans les receptions, par l'cclat des pierreries qu'ils repan­
daient sur leurs habits. Quand ils prenaient un costume de fantaisic 
pour un ballet, une joute ou une chasse, ils y faisaient coudre tous les 
diamants, toutes les perles, qu'ils possedaicnt dans leur ecrin de 
famille; le harnais du cheval, le baudrier et Ia poignee de I' epee en 
resplendissaient. Le roi avait fourni l'exemple dans une fete donnee 
en I 664 a M11e de Ia Valliere. II y parut couvert de brillants, lui et 
son cheval, ainsi que le due de Bourbon qui faillit l'cclipser. 

« Le jour de son mariage, le prince de Conti avait un habit dont 
le fond etait de satin couleur de paille, borde de milleret noir rehausse 
de diamants, autour desquels il y avait de Ia decoupure de velours 
noir. Le manteau en etait couvert environ trois quartiers du haut, et 
Jes chausses toutes remplies de branchages noirs releves d~ diamants. 
Les nceuds de ses souliers de couleur feu et blanc etaient mouchetes 
de diamants. Son cordon aussi bien que l'attache de son epee et son 
ceinturon et son epee en ctaient couverts. L'habit de M11c de Blois, 
I'epousee, etait blanc et tout lisere de diamants et de perles; et comme 
c'est Ia coutume des mariees de mettre derriere leur tete une maniere 
de petite couronne de fleurs, qu'on appelle le chapeau, cette princesse 
en avait un de cinq rangs de perles au lieu de t-leurs s. » 

r. Histoire du costume, Quicherat. 
z. Extrait du Mercure. Union celebree a Versailles, le lundi gras de l'an t68o, entre 

le prince de Conti et Ia fille que le roi avait eue de M11• de Ia Valliere. 
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li nc faut pas croire que cette mode de pierrcries cousues fUt un 

D £ \' A. N T D t: C 0 a I A G t:. 

luxe reserve aux princes. On trouve, dans les vieilles estampes de Ia 
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Bibliotheque, une fille de qualite en habit garni de pierreries sur le 
milieu du corsage, sur les bards de Ia veste ct de chaque cote sur le 
bard des manches. Une bande faitc d'un semis de pierres descend sur 
sa jupe et va se confondre avec Ia haute et grande ornementation qui 
Ia borde et qui est faite egalement de pierres cousues. Sa coiffure est 
ornee de meme. Elle a des perles aux oreilles. 

On peut supposer que c'est stimules par cette mode, que les joail­
liers composerent ces grands ouvrages qui couvrirent tout lc Jevant de 

N Ot: V D r. N J 0 A I L L ~It I B D V XV II< S I ~ C L £, 

Ia poitrine jusqu'it Ia taille, ouvrages qui ne pouvaicnt ctrc portcs que 
sur lc corsage raide et inflexible dont les clcgantes se cuirassaicnt alors. 
Le dessin de ces pieces consistait presque toujours en rubans Jont 
les flats et les nrcuds, symctriquement enchnetres, maintenaient ou 
semblaient maintenir des guirlandes de tleurs et de feuillages. lis 
etaient souvent heureux et presque toujours Clcgants. A coup sLir, on 
dut Jes trouver prefcrables aux plaques ct aux chatons cousus, car ils 
presentaient cet a vantage, n 'etant pas semcs sans raison com me ces 
derniers, d'otfrir it Ia vue un bel ensemble de parure. Cette maniere 
de presenter Ia joaillcrie etait particulierement agreable et avantageuse, 
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car l'etoffe sur laquelle elle se detachait apparaissant et faisant fond, 
a travers tous les vides du dessin, le rendait clair et intelligible, en 

DOUQ..UET COMPOSt: I'AR l.EMPER.EtJR. 

meme temps qu'elle augmentait !'eclat des pierres. Cet effet etait d'au­
tant plus sur, que les joailliers exccutaient ces pieces presque sans 
leur donner de relief, mais, au contraire, en prenant soin qu'elles 
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fussent plaquees sur le satin ou le velours de la robe. Cette mode 
eblouissante excitait bien des convoitises; 
elle eut certainement pour resultat de sus­
citer aux industriels l'idee de chercher a 
imiter le diamant. C'est en 17S8 qu'un 
nomme Strass, etabli a Paris, inventa ce 
cristal qui a conserve son nom. 

Pendant la fin du xvue siecle et toute 
la premiere moitie du xvm•, il fut de mode 
de mclanger aux brillants les pierres de 
couleur, rubis, emeraudes et topazes d'O­
rient. On faisait ainsi des bouquets sou­
vent fort gros. Lempereur avait la reputa­
tion d'exceller dans ce genre d'ouvrage et 
nous devons a Pouget fils, qui avait cte son 

. cleve, la conservation et la reproduction de 
quelques-uns de scs plus beaux dessins, 
de meme qu'une vingtaine de morceaux, 
d'apres les meilleurs metteurs en ceuvre 1 • 

On trouve dans ce rccueil des dessins 
de nceuds d'epaule, mais en petite quan­
tite, ce qui peut donner a penser que ce 
bijou n'a pas eu une bien grande vogue. 
On y trou ve aussi des objets qualifies 
agrafes de corps, ce qui signifie probable­
ment agrafes de corsage. Elles ont toutes 
entre elles un grand air de famille, et je 
crois bien qu'un seul dessin suffira pour 
faire comprendrc la fa~on dont ce bijou 
ctait construit. 

U n bijou qualific gira11do/e y est re­
presente nombre de fois, et presque tou­
jours compose d'unc grosse perle ronde 
en haut, tenant en suspension trois enor­
mes perles pendeloques. Si parfois les ma­
teriaux qui scrvent a composer ce bijou 
soot modifies, Ia forme en reste invariable. N lEU D D 1 t rAUL E. 

1. Pierres precieuses, par Pouget fils. Le 62 (Cabinet des Estampes) • 
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Bien que les perles eussent ete alors en France beaucoup plus com­
munes qu'elles ne le sont de nos jours, il est difficile d'admettre qu'il 
en existat une assez grande quantite de Ia grosseur qui est figuree dans 
tous ces dessins, pour que routes les girandoles qui etaient portees 
fussent ornees de perles fines. Les grosses et belles perles, en effet, 

AGRAFf. DF. COal'S DE l'OtiGET. 

Iii RANDOLf.. 

ont ete de tout temps fort rares. II faut done croire qu'on y suspen­
dait soit des perles fausses, soit des perles baroques, soit des coques de 
perles. 

Duftos ', un autre elhe de Lempereur, se plaint que de son temps, 
c'est-a-dire vers l'annce IfiO, on commenfait a renoncer aux me­
langes des pierres de couleur et du brillant. Cette date est interessante 
a connaitre. 

La mode de coudre des joailleries sur lcs vetements, mode que 
nous n'avons, en quelque sorte, jamais vue completement disparaltre, 
durait encore au xnu•· siecle. II n'existe peut-ctre pas unc bien grande 
difference entre Ia raison qui faisait coudre it Ia dauphine .Marie de 
Saxe des brillants sur !'hermine de son manteau, et celle qui poussait 
Ia rcine du Koui-Oba it faire couvrir le sien de bractces d'or. Et cepen­
dant vingt siccles se sont ccoulcs de l'une a !'autre. Du reste, il est 
.difiicile de s'imaginer le luxe cxtraordinaire qui etait deploye a Ia fin du 
XVIII0 siecle. Les paniers attcignirent alors leur plus grande amplcur; il 
y en cut de quatrc a cinq metres de tour. La superficie de l'etoffc 
etalce par-dessus ctait couverte de mcuds, de coques, de bouquets, de 

1. Dessins de joail/er·ie, par Duflos. Le 40 a (Cabinet des Estampes). 
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fteurs et de fruits, de bouillons de gaze cousus en long, en large, en 
travers, en guirlande, sans compter les falbalas, sans prejudice des 
rangs de perles et de pierreries. Voila pourquoi le prix d'une tobe pou­
vait repn!senter ·une fortune. Mmo de Matignon, hors d'etat de payer 
comptant une robe qu'elle avait commandee, l'acheta pour une rente 
viagere de six cents livres 1 • 

Les hommes, rivalisant de luxe, firent coudre apres leurs habits 
des boutons ciselcs, sculptcs, emailles, en toute m~tiere. Tel porta sur 
son habit une collection de petits tableaux peints en miniature, tel un 
assortiment de pieces de curiosite. Le comte d' Artois eut un jour 
l'idee de faire faire une garniture de petites montres arrangees en 
boutons. 

Cette richesse etait rehaussee par une finesse extraordinaire appor­
tee dans Ia fabrication, car jamais, a aucune epoque, Ia perfection de Ia 
main-d'reuvre n'avait ete pousscc aussi loin. L'email bleu transparent, 
le plus souvent accompagne de mi-perles ou de petites roses serties 
en bordures, fut tres a Ia mode. Souvent aussi il etait enrichi de cise­
lures faites sur des ors de diverses couleurs, dont les !ignes venaient 
encadrer les motifs du centre. Ce mode de decor etait surtout employe 
pour le~ boitcs, les etuis, les bonbonnieres, dont il fut alors usage de 
remplir ses poches. La consommation de ces objets etait telle que, pour 
satisfaire au gout public, les orfevres d'alors devinrent presque tous 
exclusivement bijoutiers. Non contents de faire de l'email bleu partout, 
ils se mirent a faire, ainsi qu'on l'a deja vu au chapitre des bagues, 
des bijoux en verre bleu, car tout etait bleu, a cette epoque, en atten­
dant que tout vint au rouge. Des broches, des chatelaines avec cachets 
et clefs ctaient faites en verrc bleu, serties dans de petits entourages de 
roses ou de jargons, avec des chiffre's enlaces, des creurs et des cou­
ronnes de fteurs dans les centres. Les tourterelles ct les blanches bre­
bis, habitantes naturelles du bleu, n'y manquaient pas non plus et 
completaient Ia collection de ces emblemes de Ia philosophic. senti­
mentale. 

Vers 1776, le bijou d'acier, qui, parait-il, est une invention an:. 
glaise, se rcpandit en France aprcs avoir traverse Ia Belgique. C'est 
un industricl du nom de Dautfe qui avait le monopole de ces articles. ll 
fabnquait ainsi des boutons d'habit, des boucles de toutc espece, des 

1. Quicherat, Histoire du cojt111ne. 
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chaines, des plaques de ceinture, des bagues, des ganses de chapeau, 
des tabatieres et une foule d'autres objets. 11 fabriquait notamment de 
superbes boutons d'habit reperces a jour, veritables bijoux qui attei­
gnaient des prix tellement cleves qu'ils sont incroyables 1 • La mode des 
bijoux d'acier se prolongea jusqu'a l'epoque du Directoire. 

On porta, pendant Ia premiere Republique, des bijoux emailles 
aux trois couleurs avec des devises patriotiques, et les incroyables 
commencerent a attacher leur chemise avec des epingles a tete de 
bijouterie. 

Sous l'Empire, Ia broche fut quelquefois faite d'une belle topaze 
d'Orient ou d'une belle amethyste entouree de brillants, quelquefois 
d'agates arborisees; rna is, le plus souvent, elle se composait d'un 
camee entoure soit de pierreries, soit de travaux d'or en cannetille. 

La joaillerie de Ia Restauration avait conserve un reste du gout 
elegant qui l'avait distinguee au dernier siecle. L'epi de ble fut em­
ploye frequemment dans les compositions de cette epoque; il se pre­
tait, par sa forme, a des arrangements hcureux qui faisaient aussi bon 
effet dans les cheveux que devant lc corsage. Voici un bouquet tire des 
vieux albums de Ia maison Bapst, dont Ia cclebrite semblait alors 
avoir atteint son apogee. II donne une note interessante qu'on a plai­
sir a revoir·. On faisait des couronnes tout en epis, et si romanesque 
que semble etre aujourd'hui une coiffure de ce genre, on peut affirmer 
qu'elles etaient portees par le monde classique. 

Les ors de couleur, si usitcs dans les bijoux du regne de 
Louis XVI, firent a·ussi leur reapparition; mais ils furent employes 
assez grossierement et ne rappelerent en rien les finesses qu 'ils avaient 
Ia pretention d'imitcr. 

On a remarque qu'a partir' du xv• siecle les dernieres traces de 
l'epingle appelee fibule disparaissent, et que ce bijou est desormais 
remplace par Ia broche. Mais la broche n'a plus les elements d'ele­
gance qui ont fait de Ia fibule le bijou le plus charmant, un bijou qui 
n'avait pas d'envers et qui pouvait etre regarde indistinctement de 
tous les cotes, sans cesser d'etre interessant. Les Gaulois lui avaient 
conserve son originalite, mais les Merovingiens l'avaient detruite, en 
elargissant et en ecrasant outre mesure Ia face superieure et en suppri­
mant le fourreau. Cependant Ia face qu'ils avaient conservee, en Ia de-

1. L~ Journal d~ Paris, 18 juillet 1787. 

Digitized by Coogle 



BROCHES ET FIBULEL 

naturant, offrait encore matiere a ornementation, et leur genie inventif 

aouqu&T PA& a.t.Pn. 

sut y approprier des formes originates et pleines de caractere. La 
m:Cessite avait, en quelquc sorte, cree la fibule antique avec les difte-
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rentes parties qui la composaient, et l'on sait que la necessitc a donne 
le jour a nombre de jolies conceptions. La broche n'a plus la mcme 
raison d' etre, aussi n' est-elle assu jettie a aucune forme; elle pcut etre 
carree ou ronde, representer tous les sujets imaginables : animaux, 
feuiilages, fteurs, nceuds, entrelacs, etc., etc., mais elle est reduite a 
ne montrer qu'unc de ses faces, comme un tableau; ce n'cst plus 
qu'une plaque plus ou moins ouvragee, destinec it enrichir un point 
donne de Ia toilette, et si l'epingle pique toujours, elle n 'attache 
plus rien. 

En J835, elle prend comme lc bracelet; comme tous les autres 
objets de parure, les allures romantiques. On y voit un gucrricr 

BROCHE ROMANTIQ.U£. 

melancoliquement appuyc sur un ccusson, la main sur son creur, 
tenant des propos d'amour a Ia dame de ses pensces. L'ecusson, en 
forme de rectangle, est fait de pierreries et le tout est encadrc par une 
ornementation en cuir roulc, d'oti s'echappe une guirlande de ftcurs; 
cette petite composition de Robin donne admirablement la note de 
l'cpoque a laquelle elle appartient. C'est a ce moment que les dandys 
porterent des cravates longues qui cachaient entierement Ia chemise et 
s'epanouissaient entre les revers du gilet, mode qui fit passer l'epingle 
de la chemise a Ia cravate. On ne voyait alors, sur cescravates longues, 
que guerriers a cheval, armcs de toutes pieces, lances au galop, bran­
dissant des masses d'armes ou de lourdes epees, ch<ltelaines coiffees de 
la templette et pourvues de l'aumonicre, pages a toques emplumecs, 
tenant au poing le faucon chaperonnc. On y voyait aussi Ia Esmeralda 
avec son tambour de basque ct sa chcvrc, ou bien le beau Phcebus, et 

I 
I 
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puis encore Socage ct plus tard Melingue dans lc costume de Buridan; 
c'etait une veritable debauche de romantisme. 

Ces petits sujets en or, ciscles asscz finement, donnerent naissance 
a un genre de bijouterie nouveau qui se fit en argent noirci et qu'on a 
appcle le bUou oxrde. Le prix minime de Ia matiere, les procedes 
sommaires employes pour Ia fabrication de ce bijou, son faux air 
artistique en assurerent Ia vogue pendant plusieurs annces. Rudolph 
acquit une sorte de celebritc, par suite de !'extension qu 'il sut lui 
donner; il executa en argent oxyde jusqu'a de grandes pieces d'orfe­
vrerie : buires, plats, tables, pieces de bureau, qui lui amenerent Ia 
vogue. Mais !'imitation s'cmpara de ce produit facile a copier en cuivre 
argente, et Ia mode de Ia chevaleric ctait deja passee depuis plusieurs 
annees, qu'on exccutait encore en cette matiere des motifs puises 
partout et jusque dans les sujets les plus modernes. 

On a vu que, de mcmc que Froment-)lcuricc, Robin, poussant 
aussi loin que possible Ia recherche artistique, ne reculait pas dcnmt 
\'introduction de Ia figure humainc dans ses compositions; mais cette 
fabrication, toujours couteusc, ne s'adressait qu 'a unc clientele rclati-

BR.OCHB F.N CU·lR 1\0ULt; . 

vement restreinte, ct comme lc gout public suivait ncanmoins Ia 
direction que lui avait imprimee !'ecole romantique, Marchand, attentif 
a le satisfairc, se mit a dessiner des orncments en cuirs roules qui 
eurent un tres grand succes. Ces bijoux etaicnt faits d'une feuille d'or 
decoupee qu'on cmboutissait et qu'on batait ensuite tout autour. Les 
rouleaux qui tournaient en dessous etaient decoupcs dans la feuille 
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meme et roules a Ia main, ceux qui tournaient en dessus etaient 
fa~onnes a part et soudes ensuite a Ia place qu'ils devaient occuper; 
les feuilles d'ornement etaient soudees en epaisseur egalerrient par 
dessus, ramolayees et ciselees ensuite. Tout le dessus de l'objet etait 
couvert d'une gravure assez insignifiante, destinee a lui donner un 
aspect plus ouvrage; du reste, a quelques rares exceptions pres, on • 
n'en faisait pas d'autre alors. Les dessous etaient negliges. Vers 
l'annee 184o, la fabrique parisienne ne fit pas autre chose que des 
motifs en cuir roule dont les centres etaient ornes soit de pierreries, 
soit de camees. 

Tn!s peu de temps apres, ce fut le tour des n<~uds de ruban. 
Marchand tenait toujours Ia tete, car son bijou, bien que relativement 

NO£UD DE ILUBAN, 

commercial, etait d'unc bonne et excellente fabrication; de pius, il etait 
empreint d'une somme de gout et d'invention qui en assurait Ia suprc­
matie. Dessine d'un crayon toujours large ct sur de lui-meme, il 
seduisait par sa varietc autant que par sa nouveaute. Apres les m~uds 
de ruban, il fit un nreud emprunte aux passements algeriens qui eut 
un egal succes. II fit aussi des broches en feuillages et fruits emailles, 
il composa des crochets de ceinture ayant un beau caractere heraldique; 
mais je nc puis que donner une idee incomplete des ressources de son 
imagination toujours en eveil, Ies materiaux de sa fabrication ayant 
ete disperses, et rna memoire ne suffisant pas ales renconstituer en 
entier. 
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L'homme qui, tant par !'ensemble de ses qualites que par sa 
maniere d'entendre le travail et de l'executer, rapprocha le plus des 
artistes de Ia Renaissance fut Dutreih. Ses bijoux etaient fins, delicats, 
originaux. Peu preoccupe de reproduire les styles des anciens, ce qui 
lui creait avec ceux-ci un nouveau point de ressemblance, il tirait de 
son propre cerveau des idees qui lui etaient personnelles. C'etait un 
createur et tout ce qu'il a fait est digne de prendre rang a cote des 
choses les plus parfaites du xvt• siecle. Malheureuse­
ment les documents qui pourraient servir a reconsti­
tuer son ceuvre ont ete disperses com me les dessins de 
Marchand. On retrouvera de ses bijoux plus tard, 
dans les collections. Comme les artistes auxquels je le 
compare, il n'employa que les ors fins, parce qu'il 
en appreciait !'eclat inalterable et aussi parce qu'il 
savait que Ia beaute des emaux refuse a se manifester 
sur l'alliage ordinaire. Ce petit trophee ecossais etait 
unc epingle de cravate. La toque en etait d'email imi- EPIICGL& 

tant les etotfes de COU!eUrS melangees diteS eCOSSaises; DE CRAVAU. 

Ia corne, d'une belle note brune a !'embouchure, devenait progressi­
vement plus claire et d'une transparence laiteuse a !'autre extremite. 
La fermeturc du sac etait d'or et la poche, ciselee par meches, etait 
emaillee couleur de Iaine beige, avec six petites touffes noires, dont 
trois faisaient pendillons. 

C'etait Lefournier, le seul homme d'alors qui sut manier !'email, 
qui lui emaillait ces petites merveilles, comme it emaillait aussi les 
belles orfevreries de Morel et de Duron. Lefournier retrouvait patiem­
ment, un a un, tous les secrets perdus des artistes du xv1• et du 
xvu• siecle; il travaillait seul et faisait des chef<>-d'reuvre. C'est a lui 
qu'il fallait avoir recours pour decorer d'armoirieseclatantes jouant sur 
paillon, soit un crochet de ceinture, soit une montre. 

Je tis en 18Sz un panache d'eventail dont le dessin existe encore. 
Ce panache, destine a servir de monture a unc feuille peinte par le 
comte de Paris, alors tout jeune homme, pour une princesse de Por­
tugal du nom de dona Maria, representait, dans toute sa hauteur, Ia 
fafade d'un chateau dont les pierres de construction etaient figurees 
par des diamants plats ~. table. U ne sentinelle armee de sa pertuisane 
en gardait Ia porte; un fou loge tout en haut, dans une barbacanc 
sonnait de la trompe, et au centre, a la fenetre, une belle princesse, 

.24 
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accotee sur la tapisserie du balcon decon!e d'un .M., paraissait y attcndre 
le retour des cavaliers que le peintre de la feuille aYait figures dans sa 
composition, e~ dont le veilleur place au sommet du panache semblait 
annoncer l'arrivee. Derriere la princesse, j'avais ,figure, dans mon 
projet, une fenetre a vilraux peints, sans savoir d'ailleurs comment je 
m'en tirerais a !'execution. Audaces fortuna juvat. Fortuna, ce fut 
l'emailleur Lefournier qui n'hesita pas a entreprendre ce travail, ct me 
livra, apres quelques jours, une fort jolie .petite fenetre a vitraux de 
trois ou quatre couleurs, dont je lui avais prepare Ia carcasse en or 
reperce, ressuscitant ainsi, du premier coup et sur rna simple demande, 
le fame'ux email a fenestrage dont M. Darcel 1 parle en ces termes : 
« 11 nous a ete donne de voir un de ces emaux excessivement rares, 
meme du temps de Cellini, au South Kensington en 1862. lis deco­
raient un hanap cylindrique en argent dore, legerement evase, muni 
d'un couvercle conique en forme de toit. La description d'un gobelct 
appurtenant au due de Berry, en q. 17, peut presque s'appliquer a 
celui que M. Paul avait prcte au musee du South-Kensington.- Un 
gobelet d'argent dore, couvert, orne de tabernacles ct fencstrages d'ar­
gent blanc et d'cmail de plusieurs couleurs en maniere de voirrieres, 
scant sur trois ours d'argent dore, et sur le fretelet a un autre ours. , 

Pendant que Ia bijouterie s'effor~ait ainsi de faire des progres, Ia 
joaillerie, tombee dans une mediocritc piteuse, livrait a l'admiration 
publique les plus pauvres ouvrages qu'il soit possible d'imaginer. Elle 
avait emprunte le faire viennois qui consistait a fixer chacune des 
parties de l'ornementation a l'cxtremite d'une tige Jroite qui emergeait 
d'une carcasse placee dessous. Ce systeme qui, il faut lc croire, avait 
donne de bons resultats aux joailhers de Vienne, finit par degenerer 
chez nous, le marchandage du commerce aidant, au point de devenir 
absolument denue de goCtt. Le type ordinaire de ce bijou se composait 
d'un paquet central n'ayant aucune signification et d'ou s'echappait 
inevitablement une pluie de chatons mobiles termines par de petits 
ferrets en roses. Les dames paraissaient satisfaitcs de promener cela, a 
leur corsage. A Ia pluie de chatons succederent bientot les cascades. 
Elles etaient composees de bandes ou lanieres de brillants articulees, 
tombant droit les unes devant les autres. 

I. Notice des emaux et de l'orfi:vrerie, A. Darcel; page 7 I. Charles de Mourgues. 
impr., 1867. 
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Quelques joailliers cependant avaient garde l'ancienne tradition. 
Parmi ceux-ci, il faut citer Fossin, qui ne cessa de produire de beaux 
ouvrages d'un grand et bon caractere. J e voudrais pouvoir reproduire 
en dessin une de ces belles et hardies lancees de feuillagc comme il 
savait les faire, mais je n'ai pu m'en procurer. Son got1t, bieo que par­
ticulierement attire par les ceuvres de joaillcrie, s'exerp1it neanmoins 
su~ les bijoux, et tout ce qu'il a fait en ce genre est digne d'attention. 11 
savait donner a la bijouterie cette elegance severe qui ctait un des 
traits de son haut gou~. 

Un autre dcssinateur emerite, au crayon facile, aux inventions 
aimables et ingenieuscs, fut Eugene Petiteau. Les compositions nais­
saient so us sa main aussi varices que nombreuses. A pres a voir, dans 
les mauvais jours qui suivirent l'annec t~-+7• invente des bouquets 

HROCHE-OIIEA.U. MON T UR& DE BROCHE. 

composes de feuilles d'argent cmaillces en vert ct de grains de corail. 
bijoux pour les temps malheureux, c'est-a-dire de grand effet et de peu 
de valeur, il fit exccutcr, toujours sur ses dessins, bien des pieces qu'on 
reverra plus tard avec plaisir. Cette monture de brochc en ors de cou­
leur ciseles servait de cadre a un magnifique camec de Trajan. L 'oiseau 
qui s'cbat au milieu d'une couronne de verdure ctait en brillants et 

picorair des baics en rubis. 
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Petiteau a exploite seul un genre de bijou qu'il avait invente, qui 
etait fait en argent laisse blanc et poli dans les parties qui n'etaient pas 
emaillees en noir, et d'ou s'echappaient des pendants en corail. Ce 
genre d'objets avait tantot lc caractere du decor mauresque, tantot 

81l0CHE AllCENT, EMAIL NOll\ P.T COJ\AJLo 

celui des dessins indiens. L'cfi'et en etait particulicr et assez hcureux ; 
il faisait, dans le meme genre, des colliers et des bracelets. 

11 ne sera pas sans interet de rapprocher de ce genre de bijou 
une creation de A. Falize qui lui fut anterieure en date et avec laquelle 
il offre quelque analogie. Cette creation donna naissance a une assez 
grande quantite d'autres dccoulant du memc principe, qui est de dis­
poser le motif principal, ou, si l'on aime mieux, le point de depart des 
autres !ignes, a un point excentriquc de Ia composition. A. Falize, qui 
dessinait d'une fa~on tout a fait remarquable, etait en outre un grand 
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laborieux. Une des publications certainement les plus attachantes qu'on 
pourrait tenter serait celle de son reuvre qui est considerable, si toute· 
fois il etait possible de reproduire, par des moyens typographiques, des 
aquarelles aussi admirablement faites que les siennes, dans lesquelles 
le metal, les emaux et les pierreries sont rendus avec un rare bonheur. 

81\0CHI. l'Ak A •• ALII.!.. 

On a fait, il y a une douzaine d'annees, des parures en pave de 
turquoises taillees qui eurent un grand succes, d'autres en or rouge 
d'un reperce tres fin et poli a plat, d'autres encore, cgalement en or 
rouge, composees de grands rinccaux tournes sur champ, ct rappelant 
les ornemcnts qui forment Je~ chaines des lampes vcnitiennes, d'autres 
encore en grenats facetes rehausscs de brillants. 

Pousses par Je grand dcsir de produire du nouveau, on a fait 
appel a tous lcs moyens; non sculement on a varie les montures le 
plus qu'on a pu, mais on a poussc Ia recherche jusqu'a varier aussi Ia 
fabrication des motifs destines a en occuper le centre. Voici !'enumera­
tion a peu pres complete de ces inventions : 
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On a habi/U les camees, c'est-a-dire qu'on leur a mis des bijoux, 
colliers, broches, diademes et boucles d'oreilles, sertis de petites pier­
reries microscopiques. Ces bijoux etaient incrustes dans Ia pierre du 
camec. On a habille de· preference des tetes de negresses, qui se sont 
trou\'ecs ainsi devenir a Ia mode. La raison de cette preference tenait 
it ce que les diamants et les rubis qu'on employait a ces ouvragcs res­
sortaicnt mieux sur le noir que sur le blanc. 

II a etc fait des incrustations d'or sur acier; ce travail un peu froid 
n'a pas eu tout lc succes qu'on en attcndait. 

11 a etc fait aussi de jolis cmaux peints a tons mats representant 
des sujets mythologiques et dont Jcs montures, en or filigrane, corres­
pondaient aux motifs qui occupaient le centre. Ces bijoux en or, bien 
qu'ayant emprunte aux Etrusques et aux Grecs leurs deux elements 
primitifs qui sont les fils et les grains, en diffcraient tant au point de 
vue de Ia forme et de Ia manicre d'entendre Ia fabrication, qu'a celui 
de l'idee qui avait preside a leur invention. Leur vogue dura environ 
pendant quinze annees. 

D'autres manieres de peindre sur email ont etc encore inaugurees. 
L'une consiste a employer l'email blanc par superposition de couches 
posees sur un fond brun, de Ia meme manicre que les ceramistes em­
ploient Ia barbotinc. Les plans les plus minces laissent deviner, a 
demi transparence, Ia couleur brune qui sert de fond, ce qui amene 
doucement, par une suite de degradations charmantes, jusqu'aux 
plus grands reliefs qui sont d'un blanc tempere. On produit ainsi, en 
peinture modelee, des plaques representant de petits sujets qui font 
le centre de broches enrichies soit par Ia ciselure, soit par les pier­
renes. 

On a fait encore des motifs, genre emaux sur paillon, representant 
le plus sou,·ent des tetes vues de profit, dont Ia chair est email nature 
et dotlt tous les ajustements imitent, en cmaux eclatants poses a flcur 
sur fond brun, les soies, les velours, les etolfes les plus riches, les bi­
joux et les armures. Ces emaux seduisent par leur richesse et font de 
tres jolis centres de broche. 

On a vu, pendant un temps assez court, le jade vert employe dans 
Ia confection de Ia bijouterie. Cette tentative, qui avait ete rendue 
possible par !'introduction en France d'un bloc de jade vert, provenant 
du Palais d'ete, n'a pu avoir de suite. 

On grave depuis assez longtemps deja, ct Ia mode en durc encore, 
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des cristaux de roche tailles en forme de cabochons ronds. La gravure, 
qui represente le plus souvent des chiens et des chevaux, se fait en 
creux profond sur Ia face plate du crista!, et se peint ensuite couleurs 
nature. En regardant le cote cabochonne du cr.istal, apres ce travail 
fait, on aper~oit le sujet plus gros qu'il n'est reellement, par suite de 
Ia convexite du crista!, et Ia peinture, quand elle est habilement faite, 
lui donne un accent tres amusant. Cette maniere de graver une pierre 
en creux sur une face pour produire un effet de I' autre cote d'une pierre 
transparente n'est pas nouvelle. J'ai eu entre les mains, dans rna jeu­
nesse, une grosse topaze jaune dans laquelle etaient representees Ia tete 
et les deux pattes de devant d'un lion accroupi vu de face. Mais je crois 
bien que ce sont les graveurs anglais qui, les premiers, ont cu !'idee de 
peindre leur gravure. C'est en cela que reside Ia nouveaute de !'in­
vention. 

Nous devons, du reste, aux Anglais, !'introduction chez nous de 
tout le bijou sportif, fers a cheval, cors de chasse, fouets, tetes de che­
val et tetes de chien, ~meres, rames, etc., etc., et to us ces objets, fabri­
ques en or et quelquefois en pierreries, figurent comme cpingles ou 
comme broches sur les cravates des sportsmen des deux sexes et consti­
tuent a eux seuls toute une categoric de bijoux recemment inventes. 
On doit encore aux Anglais Ia mode du grenat cabochon qu'ils ont 
importee chez nous, et qui a fourni de fort jolis bijoux de ville montes 
dans !'or uni, peu voyants, simples et commodes. 

Je regrette de ne pouvoir donner quelques dessins des bijoux na­
tionaux norvcgiens. lis sont faits en argent. Apres les contours de Ia 
fibule, sont suspendus de petits disques concaves brillants, retletant Ia 
lumiere avec une mobilitc qui tient it leur mode de suspension, ct qui 
donnent a cette bijouterie une allure toute speciale. J'en ai vu une 
collection a !'Exposition universelle de 1878, it Paris, et j'en ai parle 
dans le livre des Diamants et Pierres precieuses 1 • II y en avait aussi, 
m'a-t-on dit, a !'exposition de Nuremberg. A cette occasion, je dois rap­
peler que le Danemark nous avait cgalement envoye des bijoux d'or 
de caractere runique dont Ia fabrication etait tout a fait remarquable. 
Les entrclacs de cordons mats, qui formaient des dessins originaux 
sur des fonds unis, n'ctaient pas sans analogie comme faire avec les 
anciens bijoux etrusques. II y avait des bracelets, des croix, des colliers 

1. Diama11ts et Pierres p'recieuses. Rothschild, cditcur. 
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et des broches d'un gout quelque peu severe et cependant remplis de 

charm e. 
En France, Ia mode est actuellement de porter les "broches tres 

petites; ce sont plutot Jes epingles. Les dames attachent aux brides de 
leur chapeau eta leur cravate mille petits motifs en or ou en pierreries, 
puises a toutes les sources, mouches, coleopteres, papillons, plumes, 
oiseaux, trefles a quatre feuilles, etc., etc., parmi lesquels il en est qui 
sont vraiment charmants et d'une fabrication excellente. 

Une mode nouvelle est celle des fleurs modelees tout en or. On 
en voit en assez grande quantite aux etalages des marchands, mais, 
faut-il le dire, on en voit peu de bonnes. Et cependant les ouvriers qui 
les executent sont habiles; il ne leur manque q u'une seule chose : 
c'est de copier directemeni Ia nature. Un homme intelligent, studieux 
et cxercc pourrait executcr des merveilles en s'appliquant a ce genre 
de travail. Peut-etrc ferait-il bien d'abandonner l'or allie a dix-huit 
carats qui, par suite de son manque de malleabilite, produit des seche­
resses et des duretes regrettables. L'or a vingt ou vingt et un carats 
donnerait des resultats bien superieurs. Lcs Grecs qui, pendant un 
temps, ont fabrique des fleurs traitees de Ia memc maniere, l'em­
ployaient au moins a vingt-deux carats. Je me hate d'ajouter qu'ils le 
laminaient tres mince; il en resultait que le moindre froissemem alterait 
la forme du bijou. 

J'ai dit plus haut bien des choses desobligeantes au SU)et de la 
joaillerie; mais, depuis une vingtaine d'annees, cette fabrication a etc 
sensiblement modifiee 1• Le principe d'apres lequel elle est fabriquee 
actuellement est bon. 11 en resulte que, si tout n'est pas egalcment 
bien fait, le niveau general de Ia fabrication est au mains tres accep­
table, et que ceux qui lc depassent produisent ces merveilles qui m'ont 
fait dire a Ia fin de mon aper~u general que les fleurs de certains de 
nos joailliers respirent comme des fleurs naturelles. C'est, en effet, Ia 
fleur qui est main tenant surtout reproduite en joaillerie; eile a cela 
d'avantageux que, comme motif, elle est facilt!ment intelligible et 
qu'elle se place indistinctement au corsage, au col et dans les cheveux, 
ce qui fait que nous Ia retrouverons dans chacun des chapitres consa­
cres a chaque bijou. 

1. Voir au Dictionnaire encyclopedique et biographiq11e de E.-0. Lamie ct A. Tharel, 
au motjoail/erie. • 
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On a fait, il y a quelques annees, Ia tentative d'employer !'email 
en ma1zier~ de voin·ieres dont il est parle plus haut, c'est·a-dire !'email 
a jour, en le melant aux brillants dans Ia composition des fleurs . Cet 
essai, sur lequel il n'y a pas lieu de porter encore un jugemcnt, a ete 
precede par l'emploi du meme email dans les bijoux. II fallait regarder 
ce bijou a l'envers pour en apprecier l'etfet, puisque !'email ainsi pose 
n'a d'eclat qu'a Ia transparence. Cette necessite facheuse a peut-etre 
ete cause qu'on n'a pu tirer tout lc parti desirable d'une chose char­
mante en soi, et je soup~onne que c'est Ia meme raison qui l'a fait 
abandonner par les artistes du xvt• siecle qui le connaissaient ct sans 
doutc avaient eprouve Ia meme deception que nos contemporains. 
II faut se tenir en garde contre les beautes qui ne resident que dans 
!'appreciation ideale qu'on en peut faire et qu'on pourrait appeler spe· 
culatives. U n bijou n'est pas une piece de cabinet, il est destine a Ia 
parure; sa bcaute do it etre notoirement visible et facilement saisis· 
sable. 
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CHAPITRE VI I 

COIFFURES, DIADEMES, EPINGLES DE CHEVEUX 

ENSEIGNES 

Des Ia plus haute antiquite, le diademe ou bandeau paralt avoir 
ete reserve exclusivement aux rois, aux grands pretres, aux puissants 
de Ia terre. Envisage comme tiare, comme couronne royale ou nobi­
liaire, il se trouverait place en dehors du cadre de cette etude, qui ne 
comprend que les objets destines a Ia parure. Mais, chez les Grecs et 
chez les Romains, les diademes et les couronnes servaient surtout de 
coiffure aux femmes d'un rang eleve. On trouve Ia preuve de ce fait 
dans nombre de sculptures et, sans aller plus loin, dans les bijoux 
memes que nous etudions. On se rappellc avoir vu dans les precedents 
chapitres divers objet~ d'or representant des tetes de femmes dia­
demees. 

Cet usage etait meme anterieur a Ia civilisation italo-grecque. II 
a ete trouve dans le tombeau de Ia reine egyptienne Aah-Hotep, de Ia 
XVIII• dynastic, un diademe representant une boite en forme de car­
touche royal, garde de chaque cote par deux petits sphinx affrontes. Le 
couvercle de Ia bolte reproduit le cartouche d'Amosis en or sur fond 
de pate bleue imitant le lapis. Les deux sphinx sont en or. Si petits 
qu'ils soient, les yeux, dont les prunelles sont faites d'une pate de verre 
noir et le blanc en quartz, sont rapportes incrustes dans l'or. Ce beau 
diadcme, conserve au musee de Boulaq, a etc trouve sur le sommet 
de Ia tete de Ia reine, en partie engage dans les cheveux 1 • 

Plusieurs petites statuettes feminines egyptiennes portent, sur 
une perruque large et touffue, une sorte de calotte du tour de laquelle 

I. A I burn du rnusee de Boulaq, Mariette Bey. 
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s'echappent des pendants. Les Israelites, d'aprcs !'enumeration donnee 
par lsaie, devaient porter une calotte a peu pres semblable dont Ia 
frange de pierreries retombait sur leurs fronts. Ce genre de parure 
semble exclure Ia possibilite de porter le diademe. Mais Ia monarchie 

COURUNN" ASSVRII!:NNE (Musce Ju louvre). 

egyptiennc n'a pas durc moins de trois mille neuf cents ans, et pendant 
ce temps, les coutumes ont certainement varie, malgrc Ia stabilite des 
usages pratiques par les peuples de souche orientale. Ainsi voit-on, 
aux derniers temps de l'Egypte pharaonique, une sorte de diademe 
border, sur le front des sphinx, le klaft dont ils sont coilfes. Ce bandeau 
est orne, au centre, chez les uns, d'un motif rappelant le haut de Ia 
fleur de lis, chez les autres, d'un urreus. Ce bandeau n'existe pas sur 
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le front du grand sphinx de granit qui date de la Xlle dynastic. En 
revanche, on le retrouve sur celui de Ramses II qui fait partie de la 
XIX•. 

Il est difficile de savoir si l'on doit considerer comme diademe la 
couronne figuree sur la tete d'un personnage sculpte faisant partie des 
antiquites assyriennes au musee du Louvre. Les ornements qui separent 
les trois grosses fteurs me le font supposer, car si le sculpteur eut voulu 
representer une guirlande naturelle, il y aurait sans doute reproduit le 
feuillage, tandis qu'ill'a reinplacee par une suite d'oves qui ressemblent 

BANDEAU DtJ BIUTIIH MtJII: tJM. 

a de l'orfevrerie. Le meme diademe se trouve rcpete, avec une variante, 
sur la tete d'un autre personnage. On peut done croire que ces cou­
ronnes ctaient faites en metal, d'autant plus que les fleurs qui y sont 
repn!sentces se retrouvent au nombre de cinq sur un diademe en or 
d'origine assyrienne, conserve au British Museum. Le bandeau de ce 
dernier est orne d'un dessin obtenu au pointeau, dont le centre est 
occupe par une petite rosace formee de pepins estampes par derriere. 
J'ai deja fait Ia remarque, au chapitre des bracelets, combien cette 
fabrication, malgrc Ia complication des pieces rapportees, conserve 
encore le caractcre de Ia bractee, dont il semble etre une des premieres 
transformations. Le plus sou vent ces lames etaient cousues sur du cuir 
ou sur du bois, souvent meme directement sur Ia coiffure. A Mycenes, 
on en a trouve quinze qui etaient repartis sur trois corps. Ceux-la sont 
soutenus par des fils de cuivre autour desquels les bords d'or ont ett! 
roulcs. Chacun de ces diademes a quarante-neuf centimetres de long 
sur dix de large a Ia partie centrale. Ils presentent tous la meme orne­
mentation obtenue au repousse 1 • Cette ornementation se compose 
d'une bordure de deux I ignes de chaque cote; entre ces bordures se 
deploie une rangee de triples cercles concentriques dont Ia dimension 
va en diminuant vcrs les extrcmites. De plus, petits cercles remplissent 

•· .llycimes, D• Schliemann. 
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les vides laisses par les grands. Les centres de tous ces cercles sont 
fortement releves, ce qui augmente Ia richesse du decor. A l'une des 
extrt!mites de ces diademes, il y a une epingle, et a l'autre, un tube 
qui servait a les assujettir autour de la tete. 

Parmi d'autres diademes en or qui Ont ete trouves dans le meme 
lieu, il y en a un forme d'une plaque d'or plus epaisse que les autres, 
et qui, n'ayant pas besoin de soutien, n'etait pas borde du fil de cuivrc. 
Mais la plus extraordinaire trouvaille est une sorte de couronne, c'est­
a-dire un diademe surmonte de fteurons. Cette piece a soixante centi­
metres de long. Les fteurons ou feuilles sont au nombre de trente-six, 
couverts d'ornements repousses, presque tous- en forme de rosaces ou 
de cercles. Ils sont superposes, sans cependant se cacher l'un l'autrc, 
et comme ils sont faits d'une feuille d'or tres mince, ils devaient, 
lorsque le diademe etait sur la tete, se trouver dans un etat d'agitation 
perpetuelle et briller comme du clinquant. 

On a trouve dans les sepultures de ~lycenes beaucoup de ces ornc­
ments branlants, decoupes en croix, en etoiles, en pedoncules, presque 
toujours !>Uperposes par deux, de fa~on a simuler une fteur de fan­
taisie. La superficie de ces bijoux est toujours cou,·erte en entier de 
petits motifs repousses dont les reliefs multiplies accrochent Ia lumiere 
et en augmentent Ia richesse. Il y en a de fort grands, atteignant jus­
qu'a dix-sept ou dix-huit centimetres. Si les plus petites de ces fteurs, 
qui ont de cinq a sept centimetres, ont pu etre portees dans les che­
veux, il est a peu pres certain que les grandes servaient a orner les 
vctements. Je ferai, a ce propos, une remarque : c'est qu'on ne trouve 
sur ces ornements aucune trace de trou pour les coudre. Cette parti­
cularite, qui est commune aux grands disques d'or decores troun!s 
dans le meme lieu, fait dire a.M. Schliemann que sans doute ces pieces 
etaient collees apres les vetements. Cette explication ne me satisfait 
pas, je l'avoue; je Ia relate neanmoins; mais il me semble qu'ellcs 
pouvaient etre attachees par des fils d'or qui passaient franchement 
par-dessus, aux endroits les moins visibles. 

Les diademes que nous venons de voir etaient souvent augmentes 
d'ornements d'or qui pendaient de chaque cote sur les tempes, qui 
avaient quelquefois Ia forme de tresses et qu'on appelait kredenma 1 • 

Ces ornements, dont on n'a pas le dessin exact, sont peut-etre ceux 

1. Jfycimes, D• Schliemann. La pr.:fa'c par Gladstone. 
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qui sont repn!sentes sur Ia statue trouvee a Idalium, en Chypre, qui 
est au musee du Louvre, dans Ia salle de Rhodes. lis partent d'une 
couronne en forme de bourrelet, qui semble etre Ia representation de 
nombreuscs feuilles d'or supcrposees, ct continuent le meme motif. 

Deux ornements offrant une certaine analogie avec celui-Ia, a 
cause des pendants, ont ete trouvcs sur !'emplacement presume de Ia 
ville de Troie 1• L'un d'eux se compose d'une longue laniere d'or mince 
ayant cinquante centimetres de long sur treize millimetres de large, 
de laquelle pend sur le devant, et par consequent sur le front, une 
frange coupee carrement et formee d'une multitude de chainettes. De 
chaque cote du front, sept ou huit brins de cctte frange s'allongent 
tout a coup, couvrent Ies deux tempes et, accompagnant lc visage de 
chaque cote, vont retombcr jusque sur les seins. 

Les brins de ccs franges sont faits de fils emmailles e~cessivcment 
fins qui n'ont pu etre obtenus qu'a Ia filiere. De petites feuilles d'or 
mince, decoupces a l'emporte-picce, rappelant quelque peu Ia forme de 
Ia hache et percees it leur extremite supcrieure, sont enfilces dans ccs 
fines chainettes sur lesquelles elles pendent en Ies cachant en partie. 
Les extremites des brins som garnies de feuilles un peu plus grandes et 
formant gland. Nous voici done a peu pres certains que les filieres et 
les decoupoirs etaient connus des orfevres troyens au xtw siecle avant 
Jesus-Christ. Cette coiffure et !'autre qui lui ressemble ont un joli 
caractere ; !'aspect en est attrayant et largement decoratif, mais lcs 
details minces et confus lui donnent un aspect de clinquant qui Ia 
ferait rejeter de nos jours. 

Dans le meme lieu on a trouve de ces bandeaux d'or mince, tout 
unis, longs et etroits, pouvant faire Ie tour de Ia tete et depourvus 
d'ornementation, que les Grecs appelaient Tamia. 

Le British Museum possede un cxemplaire assez curieux de ban­
deau primitif. C'est une lame d'or mince, longue a peu pres de cin­
quante centimetres; sa largeur, qui est au centre de huit a dix centi­
metres, va en diminuant vers Ies deux extremites. De chaque cote unc 
large encoche a ete pratiquee pour laisser Ia riace aux oreilles. U ne 
sorte d'encadrement ou de bordure large regne tout autour, et le 
centre est orne de deux rangs superposes de personnages et de lions 
entremeles. Elle a etc trouvee a Polledrara. II est possible qu 'elle soit 

1. llios, Dr Schliemann 

Digitized by Coogle 



LES BIJOUX ANCIENS ET MODERN ES. 

d'origine etrusque, cependant on Ia croit phenicienne. La fabrication 
en est assez grossiere et ne rappelle en rien les beaux bracelets larges 
dont il a ete question dans un precedent chapitre. Elle semble avoir 
etc cousue autour d'un bonnet. 

II a ete trouve dans le tom beau du roi du Kouloba t deux bandeaux 
d'or ayantservi au meme usage. L'un formait le bord inferieur, l'autre 
Ia partie superieure d'un bonnet conique en etotfe. 

Le bandeau superieur est forme d'une feuille d'or mince repoussee 
et soudee par les extremites sur une seconde fcuille plus epaisse. On y 
voit, quatre fois repetee, la figure d'une femme dont le front est cou­
ronne d'un diademe. Le bandeau inferieur est egalement forme d'une 
feuille d'or laminee, sur laquelle sont repousses huit groupes composes 
chacun d'qn lion a tete humaine et d'un griffon aile atfrontes, et se 
touchant par une de leurs pattes de devant, a Ia maniere des lions 
assyriens ailes. 

Un bandeau a etc trouve egalement dans Ia sepulture de Ia reine; 
on le croit funeraire. U ne guirlande de fteurs et de fteurons epanouis, oil 
I' on distingue desoiseaux, des tetes humaines surmontees d'un modius, 
posees au milieu de deux ailes sur de grandes palmettes, puis un 
animal a long col. Cette guirlande, repoussee com me les autres sur une 
feuille d'or mince, se deroule entre deux bordures d'oves. Le bord 
superieur du bandeau est orne de vingt-quatre fteurs de myosotis en 
fil d'or, avec email bleu et vert t. Les reillets dont ce bandeau est perce 
indiquent qu'il etait fixe sur une etoffe. Plusieurs autres bandeaux de 
meme nature ont ete trouves a Kcrtch : l'un, entre autres, dans Ia 
sepulture de Ia reine au masque d'or. II avait etc fixe, pour plus de 
solidite, sur un cercle de bois de cedre d'une ligne d'epaisseur, dont il 
reste encore plusieurs fragments. 

Nous avons a Paris, au musee du Louvre, une lame d'or pale 
ornee d'une zone de dix animaux, cerfs et lions qui se suivent, rap­
pelant Ia decoration des vases corinthiens ou asiatiques anterieurs au 
vue siecle. Ces animaux sont obtenus a l'aide d'une estampe, et l'or, 
par sa couleur, semble avoir ete employe a l'etat natif, fait assez fre­
quent a cettc epoque reculee. On se rappelle l'avoir deja constate, au 

1. Antiquites du Bosphore cimmtrien, par Gilles. 
:!. On a deja remarque Ia presence d'emaux sur les bijoux qui ont etc trouves a 

Kertch. Ces constatations ont ete CRites par l'auteur des .Antiquitts du Bosphor~ ci~n­
mtrien. 
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sujet des plaques de collier d'origine rhodienne, correspondant a Ia 
mcme periode. Cette piece a etc trouvee a Athenes, hors des murs. 

A cote de cette bractee, il y en a une autre qui a ett! tellement 
chitfonnee en tous sens, qu'elle est a peine dechitfrable. On voit nean­
moins que le travail en a du etre fin et soigne. Elle est divisee en sept 
travees. Une rosace qui en occupe le centre offre 
quelque analogie avec celles trouvees a Mycenes, et 
aussi avec une fteur tres bien conservee qui prov1ent 
des fouillcs de Kertch, et dont les petales superposes 
sont entremeles de grappes de vigne vierge. Cette 
derniere, qui semble appartenir a Ia belle epoque 

• B&ACTiE•&OSAC!. grecque, est plus fine et plus savamment trava1llee 
que les autres. De chaque cote de Ia rosace est represente un person­
nage vu de face, tres efface. Dans les travees suivantes on voit trois 
guerriers de profit, munis du bouclier rond et coitfes de casques asia­
tiques, puis enfin, dans Ia derniere travee, une femme ayant les bras 
pendants et les mains ouvertes. Cette file de guerriers rappelle une 
decoration du meme genre, faite sur un vase peint trouve a Mycenes, 
dans laquelle figure egal.ement une femme. 

Ces lames minces paraissent avoir ete longtemps en usage, et chez 
un grand nombre de peuples; mais, a une certaine epoque, ce systeme 
d'ornementation atteignit un style tres eleve. Il ne faut, ·pour s'en con­
vaincre, que regarder celles qui sont conservees au musee du Louvre. 

D 1 AD t •u (Mus~e du Lou,·re). 

L'une represente deux jeunes filles assises dos ados, de chaque 
cote d'une palme elegante. de laquelle s'elancent des cnroulements de 
feuillages et de gousses. La composition en est belle, !'execution en 
est simple et hardie. A cote de celle-ci, il en est une autre tres etfacee, 
mais sur laquellc on voit encore Ia figure d'un satyrc accroupi, vu de 

25 
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face et jouant de Ia flute. La sureH! et Ia vigueur du modele de cette 
figure indiquent qu'elle a ete traitee par un maitre ciseleur. La fafon 
de ces objets est trop relevee ettrop precieuse pour qu'on puisse leur 
attribuer une destination funeraire. Ils etaient bien plutot portes par 
les vivants qui les fixaient sur des bandes solides, destinees a leur 
donner Ia resistance qui leur manquait. Elles formaient alors ce beau 
diademe qui seyait si admirablement au visage feminin et qui, selon 
qu'il etait plus ou moins eleve, etait appele par les Grecs, Amprx ou 
Stephane. On l'assujettiss~it sur le front avec des cordons qui passaient 
dans des anneaux places aux extremites et au milieu. 

Les diademes d'or conserves au musee du Louvre sont curieux a 
ditferents degres et a ditferents titres. A cote d'un de ces bijoux qui 
n'est forme que de superpositions d'estampes grossiers, assembles sans 
gout et dont !'execution est infcrieure, nous en voyons un autre fait 
egalement en estampe dont la composition generate est bonne. La ga­
lerie de palmertes qui couronne le haut du bandeau se decoupe d'une 
agrcable fafon. La suite des petits masques, Ia ligne droite du bandeau 
inferieur enrichi par la repetition des palmettes du haut, tout cela est 
clair. C'est une piece d'apparat dans laquelle il ne faut pas chercher 
ces precieux details que nous avons admires sur d'autres bijoux italo­
grecs. Elle devait produ~re un effet suffisant au porter, et vue a dis­
tance. 

Je crois qu'il n'y a pas lieu de s'arreter longtemps devant celui qui 
porte le numero 4, dont les tetes estampees n'ont rien de remarquable, 
et qui se trouve decore de cordelettes jetees sans rime ni raison, ni 
devant le numero 5 qui est un ornement funeraire. Le numero 6 ren­
ferme deux belles pieces qui sont des pendants d'oreilles qu'on a 
retournes, le bas en haut, pour les faire entrer dans une composition 
qui ne vaut certes pas grand'chose. Rcste le fameux bandeau dont le 
travail, d'une finesse exceptionnelle, est l'objet de l'admiration presque 
generate. 

Il est compose de petits motifs d'une forme assez indeterminee, 
offrant l'aspect de feuilles decoupees en dents de scie, recouvertes 
d'email blanc. Ces feuilles sont entremelees de petites fteurettes assez 
semblables a des myosotis. Des perlettes de verre colore sont intercalees 
de tout cote, sans une raison bien appreciable au point ~e vue de Ia 
composition. Peut·etre l'artiste s'est-il preoccupe exclusi\'ement d'ob­
tenir une grande ligne de couleur douce et bleutee. Dans ce cas, il 
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aurait atteint son but. Le meme dessin, si I' on peut donner ce nom a 
cet assemblage de choses, se n!pete sept ou huit fois, en autant de 
travees reliees entre elles par un cordon d'or estampe, borde de chaque 
cote par une cordelette. En approchant cet objet de Ia vue, on est vrai­
ment surpris de Ia somme de travail que representent tous ces details, 
d'ailleurs tres finement executes. Si l'on s'en eloigne, toiltes ces petites 
recherches ~chappent, et l'on ne voit plus qu'une bande d'.un aspect 
uniforme sans motif appreciable. Or un diademe est destine a pro­
duire son effet a une certaine distance. II do it done offrir, par cela 
meme, des !ignes, des divisions larges et facilement intelligibles. Par 
cette raison, je ne trouve pas cctte piece reussie, au point de vue de sa 
destination, et je lui prefere le diademe tout or si sommairement tra­
vaille, dont j'ai cherche plus haut a faire ressortir le merite decoratif, 
bien qu'il ne renferme aucun detail attachant. 

Les details d'une finesse prodigieuse ajoutent au merite d'un bijou, 
mais ils ne suffisent pas pour en faire une piece vraiment admirable. 
La conception d'un bel ensemble, qui' se trouve resulter tant d'une 
heureuse disposition de lig~es que d'une non moins heureuse repar­
tition des valeurs et des couleurs, constitue Ia premiere loi a observer 
aussi bien dans Ia bijouterie que dans les autres arts. Les details 
viennent apres, subordonnes a !'ensemble qu'ils ne doivent ni rompre 
ni troubler. lis peuvent etre microscopiques. En un mot, Ia premiere 
qualite d'un bijou doit etre de nous charmer par son aspect; celle qui 
reside dans Ia tenuite du travail ne peut etre que Ia seconde. 

Les Grecs connaissaient cette loi et paraissent l'avoir toujours 
observee. Est-il une conception plus elegante que celle du diademe 
qu'ils designaient sous le nom de Stephane et qu'ils avaient place sur Ia 
tete de J unon? La figure qui le represente ici est le dessin d'un pendant 
d'oreille trouve a Kertch, dcssin trop petit pour qu'on puisse en juger 
les details; cependant il seduit tout d'abord. On sent, ala fafOn intel­
ligente dont l'ornementation en est repartie, que, si detaillee que puissc 
la reproduire l'ouvrier dans !'execution, elle sera toujours contenue 
dans les lignes generales et par consequent restera claire et intelligible. 

Nous avons vu que l'Ampyx etait un bandeau plus bas que la 
Stephane; la Trenia etait plus etroite encore. Elle consistait en une 
lame de metal excessivement souple et etroite, faisant !'office du lacet 
ou du ruban qui servait a separer les chevcux du devant de ceux du 
reste de Ia tete. Il en a ete trouve dans les ruines presumees de Troie. 
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LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

Le musee de l'Ermitage a Saint-Petersbourg, conserve entre autres 
chefs-d'reuvre de cet admirable art grec, une couronne d'olivier formee 
de deux branches dont les extremites soot tordues ensemble, et dont 
la tige est creuse. De petits trous y soot pratiques de distance en dis­
tance pour recevoir Ia queue de chacune des feuilles qui sont lisses ct 

nouq,u&T n'tru .(Musce de l'Ermitage). 

bien brunies; Ia cote ou nervure qui y est indiquec a du etre repoussee 
avec un ciselet d'acier. Les olives, creuses et tres minces, sont formces 
chacune de deux coquilles soudees. En examinant une de ces olives 
qui s'est ouverte, on remarque dans l'interieur un petit tube d'or roule 
qui traverse le fruit dans sa longueur de maniere a lui donner de la 
solidite. Ceue admirable chose apparticnt a Ia premiere moitie du 
1v• siecle avant Jesus-Christ; c'est la plus belle des vingt et unc cou­
ronnes d'or que renferme le cabinet de l'imperatrice de Russic . 

• 
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On y voit encore un bouquet d'epis, charmant motif d'une grande 
beaute, trouve sur Ia tete d'un squelette de femme. 

Ce sont Ia de tres beaux specimens de l'art grec, largement vus 
et largemcnt rendus. Cette faculte de synthese, qui a ete possedec a un 
point tres eleve par les artistes grecs, semble absolument perdue de 
nos jours. Les traits generaux, le caractere propre a chaque chose 
echappent a nos artisans. Par contre, ils sont enclins a accorder aux 
details une importance qui depasse parfois toute proportion. 11 est cer· 
tain qu'aucun d'eux n'a ete mis a meme de comprcndre et d'executer . 
ce genre d'ouvrage. Le cote metier preoccupe surtout nos ouvriers et 
rien nc les pousse a sortir de cette voie, ni leur gout personnel, ni leur 
education artistique qui est nulle, ni' la necessite. 

Les Grecs, au contraire, paraissent avoir ete sollicites par toutes 
ces choses. Les reuvres qu'ils nous ont laissees nous forcent a recon-. 
naitre d'abord que Ia moyenne du gout public etait, a leur epoque, 
beaucoup plus elevee qu'elle ne l'est de nos jours; puis, elles nous con· 
duisent a supposer que ceux qui les concevaient et qui les executaient 
etaient capables d'accomplir d'autres reuvres encore. J'entends par Ia 
de ces reuvres que la division du travail et les prejuges nouveaux font 
aujourd'hui considerer comme etant d'essence superieure; j'ai nomme 
la peinture et Ia sculpture qui sont, de nos jours, les seuls modes admis 
de se produire, pour un artiste qui se respecte. Les anciens n'ont pas 
connu ces distinctions enfantees par un pauvre amour-propre et nour­
ries par l'opinion publique. lis avaient, il faut le reconnaitre, l'esprit 
plus large et plus souple; moins specialises que nous dans leur pro­
fession, ils etaient aptes a un beaucoup prus grand nombre de travaux. 
La variete, loin de les embarrasser, fournissait a leur go11t et a leur 
adresse de belles occasions pour se manifester. lis n'etaient pas plus 
genes pour travailler l'or que pour fouiller la pierre, et semblaient se 
complaire a vaincre des difficultes nouvelles. Si l'un de nos grands 
artistes s'attachait aujourd'hui a creer quelque petit chef-d'reuvre en 
or, croit-on qu'il s'amoindrirait pour cela, et que cette tentative pas­
serait inutile et inaperfue! Qui sait si elle ne serait pas le signal d'une 
nouvelle Renaissance dans notre industrie? Malheureusement nous 
n'en sommes pas la; il semblerait au contraire que nousdevions suivre 
le chemin oppose, s'il fallait tenir compte de paroles imprudentes qui 
ont ete prononcees dans certaines solennites ou l'on a propose, comme 
modeles a nos jeunes apprentis, des orfevres qui sont devenus peintres, 
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comme si c'etait a sortir de leur metier que dussent tendre tous 
leurs efforts! Quand il faudrait leur apprendre que certains grands 
hommes n'ont pas cru s'abaisser en communiquant au metal la 
chaleur de leur genie, quand il faudrait leur dire qu'ils se gardent 
bien de quitter }'atelier s'ils ont du talent, mais qu'ils doivent, au 
contraire, mettre ce talent tout entier au service de leur industrie et se 
preserver du fatal penchant qui entralne une partie de Ia generation 
nouvelle a aller grossir Ia liste deja trop longue des mal classes incon­
nus qui font de Ia peinture et de Ia sculpture. 

11 a ete trouve dans la crypte de Vulci un diademe fait d'une 
guirlande de feuilles en cuivre dore, dont le centre est forme par une 
rose en or. Cette rose, ayant conserve tout son eclat, est d'un fort bel 
effet au milieu des feuilles dont Ia dorure, en partie disparue, a ete 
remplacee par un oxyde verdatre. Ce melange de metaux offre un 
grand interet, car il se produit assez rarement dans Ia bijouterie 
etrusque. 

Le musee du Vatican conserve u11e petite couronne de laurier, 
allant en diminuant par derriere jusqu'a se terminer par une tige. Les 
feuilles en or mince sont bordees d'une cordelette. Les grains de laurier 
sont figures par des gouttes de verre colore en vert clair et diaprees. 

Ils ont Ia forme de petites gourdes et paraissent avoir ete fondus 
au bout meme de Ia tige d'or qui les tient. 

M. Auguste Castellani possede egalement deux couronnes en 
bronze qui portent encore des traces de dorure et dont Ia figuration 
des feuilles est faite par une sorte de petit cornet a Ia pointe de chacun 
desquels est rapporte un grosgrain. L'effet en est bon; cependant ces 
objets, parait-il, etaient destines a des usages mortuaires. 

Les dames romaines enrichissaient leurs diademes de nombreuses 
pierreries venues des lndes, ainsi que nous l'apprend ce passage de 
Lucien 1 : <c Que dirai-je de leur luxe ruineux, de ces pierres precieuses 
qui pendent a leurs oreilles et valent plusieurs talents; de ces serpents 
d'or roules autour de leurs poignets et de leurs bras? Une couronne de 
pierreries des Indes ceint leur tete, ct leur front luit etoile de mille 
diamants. Des colliers d'un prix immense descendent de leur col. L'or 
est condamne a ram per sous leurs pieds. » 

Nous ne pouvons juger de cette richesse que par oui dire. Toutes 

1. Lucien, les Amours. 
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ces pierres ont ete dispersees, employees a enrichir de nouvelles 
parures. La trace en a disparu. C'est malheureusement le sort reserve 
a tout ce qui porte en soi une grande valeur intrinseq ue; il vient tou­
jours un moment ou quelqu'un a plus d'interet a s'en dessaisir qu'a 
le garder, et sans cette description de Lucien, nous ignorerions tout 
ce luxe venu des lndes, nous ne saurions pas que les diamants, dia­
mants laisses bruts probablement, br:illaient en si grande abondar.cc 
sur le front des dames romaines. 

Les epingles de tete furent d'un usage general pour les femmes 
dans toute l'antiquite, et les hommes meme en porterent lorsque Ia 
mode de laisser a Ia chevelure toute sa longueur rendit necessaire de 
Ia diviser et de l'assujettir comme celle des femmes. Cette mode, qui 
avait pris naissance en Asie, fut poussee fort loin chez les Ioniens, a 
Samos, a Colophon et sans doute dans toutes les riches cites de l'Asie 
Mineure '· II semble qu'on puisse reconnaitre dans l'epingle d'or 
trouvee a Chiusi un des types de cette bijouterie. Elle a une belle tour­
nure et le decor dont elle est ornee, compose de ces zones superposees 
d'animaux, comme nous venons d'en voir sur une bractee, Ia fait 
remonter a la meme epoque que cette derniere, c'est-a-dire environ 
au V118 siecle avant notre ere. 

Les Atheniens, qui pretendaient etre de race autochtone, portaient 
des cigales d'or dans leurs cheveux, comme un symbole de leur anti­
quite, car ils croyaient que cet insecte etait directement engendre de 
Ia terre. Ils abandonnerent cette COUt\}me a peu pres a l'epoque des 
guerres mediques!. 

Le musee du Louvre conserve quelques epingles: celle numero 20, 

formee d'un gland et de deux grenades; celle numero 2 1, en argent, 
faite de deux balustres superposes; celle numero 23, qui represente 
une main de Venus ou de Paris tenant une pomme, celles numeros 24 
et 26 dont Ia tete se compose de trois lentilles placees les unes au­
dessus des autres, legerement gravees, traversees par Ia tige meme, 
et surmontces d'un gros tambour a bords fa~onnes qui porte, le nu­
mero 24 une tete de sanglier, le numero 26, une tete de belier. Ces 

'· Dictionnaire des antiquitts grecques et romaines, Ch. Daremberg ct Saglio. 
2. Idem. 
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deux pieces ont un excellent caractere. Elles sont en argent ainsi que 

r 

tPINClLI'! DE CIIIUII. iPUCOl E N° 21· iPINGLE R0 ~). 

(Muat!e du Louvre). 
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Je numero z3 et Je numero 27 de style grec tres elegant, dont la tige, 
cannelee dans sa partie superieure, est surmontee 
d'une petite fleur de lotus. Celle numero 29, en or, 
est faite de quatre boules etrusques d'un beau tra­
vail de granule, branlant au bout de ressorts, ct 

groupees sur un dis­
que plus moderne. 

i 
1•. 

'I 

~PINGLE "" 2!). iPINOLE N° J7· iriNGLE N~ -t2• 

(Mue~e du Louvre). 
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Celie numero 3 I, travail etrusque en or, reprcsente un de ces jolis 
petits genies ailes, comme nous en avons rencontre parmi les pendants 
d'oreilles. Il tient d'une main une patere et de !'autre un vase pour le 
sacrifice. Le mouvement de ce mignon personnage est tres bon, les 
details en sont soignes; il est bien conserve. 11 en existe une autre por­
tant le numero 38, qui est a peu de chose pres la repetition de celui-ci. 

f PI N C L E N° J I, E r I" 0 L E N° +9• 
(Mus~e du Louvre). 

Le numero 37, en argent, est d'origine romaine. La tete se com­
pose d'un chapiteau surmonte d'une figurine de Venus nue qui appuie 
le bras gauche sur un hermes, et qui arrange sa chevelure de la main 
droite. Le numero 42, qui rappelle le numero 20, est un compose de 
pieces etrusques et romaines. Enfin un petit coq en argent, dont le 
mouvement est assez bien observe, a pu etre une tete. d'epingle. 11 
porte le numero 49· 

Ces epingles servaient a retenir les tresses et a echafauder sur Ia 
tete des arrangements sou vent gracieux, mais quelquefois aussi exageres, 
car les dames romaines apportaient dans leurs coiffures, depuis l'in­
vasion du luxe et des usages asiatiques, des recherches extraordinaires. 

L'extn!mitc superieure de ces epingles etait quelquefois percee 
d'un trou ou se passait le lacet destine a separer les cheveux de der­
riere, arranges en tresses, de ceux du devant ordinairement frises et 
releves au moyen du fer chaud; d'autrefois elles servaient a retenir sur 
Je sommet de la tete l'echafaudage plus ou moins Cleve de la coiffure: 
plus rarement enfin, elJes s'attachaient d'avant en arriere, de maniere 
a separer les cheveux en deux bandeaux semblables 1 • On les 2ppelait 

1. Catalogue du musee Napoleon Ill, 1862. 

Digitized byGoogle 



COIFFURES, DlADEMES, EPINGLES DE CHEV~:UX. 197 

alors d'un nom particulier, acus discriminal£s, denomination qui sc 
trouve egalement employee par lsaie, ce qui nous indique que les 
Juives en avaient fait egalement usage. 

La tige des epingles a cheveux etait souvent creuse et, dans ce cas, 
elle renfermait des parfums et quelquefois des poisons. 

La spirale que nous avons vue precedemment jouer un si grand 
role parmi les autres bijoux, et qui, on se le rappelle, etant partie du 

BANDEAU DE BALIBY. 

Caucase central, a bifurque vers le Nord pour aller s'etablir en Suede, 
etait destinee a fournir un jour lcs elements d'une remarquable coiffure 
feminine, ainsi que nous le fait connaltre le beau dessin de bandeau en 
or trouve a Balsby, et que j'emprunte a !'interessante publication faite 
par Oscar Montetius 1 • La spirale fait ici le motif meme, comme dans 
les bijoux en bronze dont elle semble etre un souvenir; dans d'autres 
pieces elle est utilisee seulement comme decor. On se 'rappelle Ia 
fibule suedoise tiree du meme ouvrage que ce bandeau, sur Ia face de 
laquelle court une suite de spirales gravees. La meme ornementation 
est appliquee au superbe diademe en bronze qui a ete trouve pres de 
Krakow, dans le Mecklembourg, et qui est conserve au musee de 
Schwerin. Cette piece rappelle trop Ia forme antique de Ia Stephane 
des Grecs, pour qu'il soit besoin de le faire remarquer. Son caractere 
de grande simplicite en fait une chose remarquable. 

r. A ntrquites 8uedoises, par Oscar Montc:Jius. 
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Le musee de Saint-Germain conserve des epingles en bronze dont 
nos aleux faisaient usage, peut-etre pour maintenir leurs cheveux, plu­
tot pour fermer leurs vetements, car, au milieu de plus petites, il y en 
a d'excessivement longues auxquellcs il est difficile d'attribuer un autre 

DIADf:Mr. "'" BKON:tr. (Muaec de Schwerin). 

usage. Mais, dans l'impossibilitc ou je suis de distinguer les unes des 
autres, je les reunis dans ce chapitre. On peut les classer en deux types 
principaux. 

Le plus remarquable est celui dont Ia tete est formce d'une seric 
de disques superposes, termines par une sorte de champignon. Cet 
objet offre une certaine analogie avec les epingies romaines qui sont 
au Louvre; cependant tout porte £1 croire que les vides laisses entre les 
disques etaient, dans l'cpingle gauloise, remplis d'une matiere qui a 
disparu, ambre ou pate vitreuse. L'cpingle dont je donne le dessin a 
ete trouvee a Autun, l'ancienne Bibracte (Saone-et-Loirc); d'autrcs. du 
memc genre, proYienncnt de fouilles faitcs a Villcncuve-Saint-Georges. 
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L'autrc type est forme d'une boule creuse torcee et dont les trous ont 
du egalement recevoir de l'email ou de l'ambre. La circonference de 
ces trous est bordee de cercles concentriques graves. 

EPJNOLE Mto-OVI>~oJENNF. (Collection F. Moreau). 

Une autre cpingle, seule de son espece, me parait valoir Ia peine 
d'etre reproduite, a cause de l'originalite du dessin obtenu a jour dans 
une surface plane. Le musee de Mayence conserve une variete assez 
grande de ce genre de bijoux; ils ont ete trouves dans des sepultures 
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aux environs de Ia ville. Toutes ces epingles sont fabriquees par le 
procede du moulage; consequemment, celles a tetes rondes, qui sont 
creuses, nous font bien voir que les Gaulois savaient faire des moules 
a noyaux. 

Le musee de Saint-Germain possede des surmoulages d'epingles 
en or, representant un etre chimerique qui otfre quelque rapport avec 
l'hippocampe, et dans lequel on retrouve ce bee recourbe dont personne 
n'explique clairement l'origine, mais qui certainement remonte aux 
premiers temps de Ia Gaule. 

Aux temps merovingiens, les femmes attachaient leurs cheveux 
avec des epingles tres elegantes, si l'on en juge par les deux que je tire 
de Ia collection de .M. F. Moreau. L'une est un long style en bronze 
dont le centre renflc est orne d'une sorte de rectangle a coins abattus 
qui fait admirablemcnt bien. L'autre, moins longue, est garnie d'une 
double chainette composee de perles de verre colorees et de mailles 
metalliques altcrnees, apres laquelle est attache un double crochet, 
auquel devait etre suspendu quelque autre ornement complementaire. 
Ce dernier bijou a etc trouve a Arcy-Sainte-Restitue. II temoigne d'une 
recherche delicate et fine dans le gout de Ia parure, mais il accuse 
aussi Ia pauvrete des matieres employees pendant cette periode mero­
vingienne, ou l'or et les pierres precieuses semblent etrc devenus tres 
rares. Un detail interessant a noter, c'est que les petites perles en verre 
rondes de Ia chainette sont souffiees, comme le sont encore nos perles 
fausses au x1x· siecle. 

Vers Ia fin du v• siecle, il semble que le port du diademe rede­
vienne une prerogative royale. II preqd Ia forme droite; les deux 
extremites se prolongent, se rejoignent derriere Ia tete et completent le 
cercle; il devient couronne. On trouve !'indication de ce fait dans 
divers monuments appartenant a cette epoque, notamment dans Ia 
representation faite d'une sainte en princesse du vn" siecle, extraite de 
l'ouvrage des Catacombes de Rome 1 et aussi dans celle de l'impera­
trice Theodora, d'apres Ia mosaique de Saint-Vital de Ravenne '· La 
richesse de sa tete est extreme, et le diademe est vraiment royal ou 
imperial. 

Au x· siecle, le diademe entre dans Ia coiffure des femmes pour 

a. Les Catacombes de Rome, Perret. T. II. 
::. Revue archeologiq11e de 1 85o. 
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une partie. La guimpe, qui leur entoure le haut de Ia poitrine et le 
cou, va rejoindre Ia coiffure qui affecte par devant Ia forme d'un 
diademe, et qui est recouverte d'un voile assez court releve et formant 
aux deux cotes de Ia tete deux gros tampons qui cachent les oreilles. 

Au xu• siecle, on nouait autour de Ia tete un diademe appele 
tressoir, qui servait a maintenir les cheveux sur Ia nuque. Des perles et 
des pieces d'orfevrerie enrichissaient ce tressoir. D'autrefois, les che­
veux etaient partages en deux sur le sommet de Ia tete et tresses en 
deux nattes galonnees qui descendaient le long des bras. Sur le front, 
un chapelet (petit chapeau), un tressoir ou bien un cercle d'orfevrerie 
assujettissaient sur le chef une voilette de fin tissu. 

En 1279, le roi Philippe le Bel promulgua un edit somptuaire qui 
enjoignait aux bourgeois de se defaire immediatement de ce qu'ils 
possedaient en fourrure de vair et de gris, en joyaux et cercles d'or et 
d'argmt. 11 le renouvela en 1294, en lui donnant le caractere d'une 
constitution perpetuelle. Cet edit fut tellement pris au serieux que, 
lorsque le roi fit son entree a Bruges en I3o I, la reine, sa femme, qui 
s'etait deshabituee du faste a Ia cour de France, ne put retenir son 
depit, en voyant le luxe deploye par Ia bourgeoisie ftamande toute 
chargee de soie, de fourrures et de bijoux, et qu'elle dit : Je croyais 
etre Ia reiue ici, et j' en vois Jes centaines. 

De 134o a 1 38o, nous retrouvons les diademes de perles et les 
cercles d'orfevrerie qui sont alors appelesfronteaux; mais, a Ia fin du 
x1v• siecle, lsabeau de Baviere arbore Ia couronne royale fteurdelisee. 
toute couverte de pierreries, sur le sommet de son hennin. La seduc· 
tion et Ia grace dont la coquetterie feminine avait su entourer le dia­
deme disparaissent avec cette brutale innovation. 

C'est a Ia fin du XIV" siecle que les dames donnent le nom de 
chapel a l'une de leurs coiffures et qu'elles l'ornent dejlocarts, c'est-a­
dire de houppes de fil d'or. Ces chapels etaient sou vent couverts d'orou 
d'orfhrerie, ou bien encore d'orfroi ou filigranes d'or ~ on les appelait 
chapels orfevrt!s. La duchesse d'Orleans, Valentine de Milan, en avait 
un en or, a fteurs de genet, orne de huit diamants et de huit rubis. Ce 
luxe ne fit que s'accroitre jusqu'a ce que Louis XI lui eut impose le 
frein des lois somptnaires. 

La statue funeraire d' Anne de Bourgogne, duchesse de Bedford. 
conservee au musce du Louvre, dans les salles de sculpture du moyen 
age et de Ia Renaissance, porte sur sa coiffure des plaques de joaillerie 
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au nombre de sept, dont les dessins sont differents et alternes. Une 
resille~ garnie de perles aux croisillons~ renferme Ia chevelure et com­
plete !'ensemble. Cette sepulture date de l'annee 1432, ainsi qu'il est 
relate sur le monument. 

Sl'ATUt: PUNi-: llAIR£ D'ANN£ DE HOURGOc;Na. 

Nous retrouverons Ia resille, quelque peu modifiee dans sa forme, 
jusqu'a Ia fin du meme siecle, par exemple, dans un portrait de 
Beatrice d'Este attribue a Leonard de Vinci et qui est a Ia bibliotheque 
ambroisienne de Milan. La jeune femme y est representee de profil. 
Elle a sur le front un bandeau droit qui fait le tour de sa tete en 
passant par-dessus une sorte de cape en resille bordee de perles. Cinq 
pierres, espacees entre elles, ornent le devant de ce bandeau, assez etroit 
d'ailleurs pour ne pas exceder Ia largeur des chatons. U ne pende­
loque perle est attachee a chaq ue chaton. U n buste de !'ecole milanaise, 
conserve au Louvre, nous montre Ia mc!me alors qu'elle etait 
jeune fille. Elle a pour tout ornement, sur le front, une ferronniere 
simple, faite d'un seul fil d'or sans plaquette. On trouve encore Ia 
ferronniere sur un portrait de femme d'Andrea Mantegna, conserve 
dans Ia gal erie· des Offices, a Florence; elle est composee d'une seule 
amethyste, retenue sur le milieu du front par un fin jaseron; et le 
peintre Franfois Clouet a laisse un portrait de Ia reine Claude, qui 
est a Hampton-Court, avec une ferronniere placee trop haut dans les 
cheveux, augmentee d'un joyau a pendeloque perle, place de chaque 
cote sur les cheveux, en arriere des tempes. 

A Ia fin du xv• siecle et au commencement du xv1•, les femmes por­
tcrcnt un petit beguin de soie blanche brodec d'or. On y adaptait, sur le 
devant, un tour de visage decorc de broderies d'or ou de perles, ou de 
chainettes. Cettc coiffure, qui offrc une grande analogie de forme avec 
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celle de Beatrice d'Este, s'appelait Ia templette. Mais deja la versatilitc 
du gout commence a se manifester. Cette versatilite n'a pas encore 
res:u le nom de mode qu'elle prendra plus tard, elle n'a pas encore les 
allures tyranniques. U n portrait de Ia reine Claude de France! con­
serve dans Ia galerie des Offices, a Florence, Ia represente avec une 
coiffure d'orfevrerie en pierres de couleur et en perles, portee en 
arriere sur le chignon. 

A la meme epoque une mode nouvelle fut adoptee par les hom­
mes. Ce fut de porter, attache au chapeau, un bijou qui prit le nom 
d'enseig11e ou d'ajfiche. Jusque-la ces enseignes avaient ete considerees 
comme des actes de devotion, plutot que comme des objets de parure. 
C'est en 14S8, sous Charles VII, que nous en rencontrons Ia premiere 
trace, dans une vieille gravure. On se rappelle !'image de plomb 
attachee au chapeau de Louis XI. Dans le tableau d' Andre Solari, 
conserve au musee du Louvre, Charles VIII porte a son bonnet une 
enseigne representant deux per~onnages, peut-etre Adam et Eve. Mais 
je veux laisser sur ce sujet Ia parole aM. de Laborde. Voici }'explica­
tion qu'il donne du mot dans son glossaire. 

<< L'enseigne ou atfiche etait une plaque ou un medaillon qui 
marquait Ia livree. La devotion ou le caprice portait en guise d'ensei­
gne une etfigie sainte ou quelque signe soi-disant puissant contre 
les maladies, contre le mal de reins par exemple. Les eglises, les 
abbayes, les lieux de pelerinage surtout en frappaient et en vendaient 
en toutes matieres et en quantite innombrable. L'enseigne se portait 
au chapeau. Nous en donnames Ia mode en ltalie, lors de notre triom· 
phante promenade conduite par Charles VIII. >> Mais anterieurcment a 
cette date, et pendant le cours du moyen age, on avait impose aux 
juifs, comme aux filles publiques, un signe analogue qui les faisait 
reconnaitre a premiere vue. Cette enseigne est qualifiee de rouelle dans 
1' ordonnance de 1 363 1• 

Cet ornement semble avoir perdu son caractere de devotion au 
commencement du xv1• siecle et etre devenu un simple objet de parure 
qu'on faisait coudre de cote sur le retroussis du chapeau. En I 538, 
Benedict Ramelli execute, pour etre porte comme enseigne, un portrait 
du roi qui coute 3oo livres tournois. Sous Henri II, comme on le voit 
dans ses inventaires, ces enseignes etaient devenues des prodiges de 

1. De Laborde, Glossaire, aux mots enseigne ct rouelle. 
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bijouterie, par le rapprochement ingenieux de l'or, de l'argent ciseles 
et des pierres dures taillees, qui composaient ainsi une espece de 
tableau. 

Voici Ia description de quatre de ces objets: une enseigne d'or, 
ou il y a plusieurs figures dedans, garnie alentour de petites roses; 

Une enseigne d'or, le fond lapis, et une figure dessus d'une 
Lucrece. 

Une enseigne garnie d'or, ou il y a une Ceres appliquee sur une 
agate, le corps d'argent et l'habillement d'or; · 

Une enseigne d'un David sur un Goliath, Ia tete, les bras et les 
jambes d'agate. 

On voit representee sur un tableau conserve dans Ia galerie des 
Offices, au palais Pitti, a Florence, Ia duchesse de Toscane, Giovana 
d'Austria, ayant a cote d'elle le prince son fils. Cet enfant tient a Ia 
main son petit chapeau~ sur lequel on voit que l'enseigne qui fixe 
l'aigrette repr~sente une arbali:te en joaillcrie d'emeraude et de rubis. 

Le Cabinet des Antiques, a Paris, conserve une enseigne du 
xvt• siecle qui est bien Ia chose Ia plus ctonnante et Ia plus merveilleuse 

f.I<OP.ICN£ 1< 0 SSIIJ (Cabinet Jes Antiqueo). 

qu'on puisse voir. Elle porte le numero 5583. Elle represente une 
bataille antique. Les chevaux et les combattants, traites en ronde bosse, 
sont emailles. lis se detachent sur un fond d'email translucide d'un vert 
tres adouci. Un mince filet d'email noir, rehausse de rinceaux en or 
d'une tenuite qui les rend a peine visibles, lui sert de monture. Quatre 
oreillettes percees. tres apparentes a l'exterieur, ne laissent subsister 
aucun doute sur Ia destination de cet objet. 
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Si !'on veut bien se rappeler ce que j'ai dit a propos du pendant 
de col numero 189~ attribue a Cellini, je me dispenserai d'enumerer a 
nouveau les merites extraordinaires des ouvragcs de ce genre quand 
ils soot reussis, et celui-ci l'est au deJa de toute expression. On aime­
rait a pouvoir proclamer le nom de !'artiste habile qui l'a confu et 
execute. Il faut le considerer, du reste, comme une reuvre exception­
neUe, car, ainsi qu'on l'a vu plus haut, ce genre d'ornement etant tres 
repandu, il y en avait pour tous les prix et pour tous les gouts. Bernard 
Palissy dit, dans son Art de Ia terre, que les emailleurs de Limoges, 
qui en fabriquaient, en etaient arrives a ne plus pouvoir soutenir la 
concurrence qu'on leur faisait' et qu'ils etaient reduits a donner~ 
pour trois sols Ia dou;_aine, des figures d'enseigne que l'on portait au 
bonnet, '' lesquelles enseignes, ajoute-t-il, etaient si bien labourees et 
leurs emaux si bien parfondus sur le cuivre, qu'il n'y avait nulle pein­
ture si plaisante ». 

On verra, a Ia galerie d'Apollon, au Louvre, une enseigne de 
cette epoque en bronze dore, sous le numero D. zoo. L~ centre est un 

f! N I E. I G X F. D f: LA GAL£ R I F. D ' A r 01 L f) N t N° D . 200 . 

email avec personnages et inscription. Le tour en est fait d'un large 
godron circulaire, dans le creux duquel courent des rinceaux de 
fils lamines et pr<!sentes sur champ; ils ne posent pas sur le fond, mais 
restent en I' air et semblent etr~ attac~es au circuit de I' objet par quatre 
gros clous ornes qui font tn!s bien. Le tout, cncadre par une grosse 
torsade, fournit un ensemble qui ne manque pas d'originalite. 

Parmi les richesses que possede le Cabinet des Antiques, a Paris. 
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j'ai choisi les cinq enseignes qui m'ont paru resumer les types ditferents. 
Le numero 3o6 est charmant dans sa simplicite. Le recouvrement 

N• Jo6. 

E.NSEIGNE. DU CARIKET DIEj ANTJQ.UIII . 

est en or. La premiere dentelure est emaillee blanc en creux; a chaque 
dent est attachee par Ia pointe une poirette en ronde bosse emaillee 

&N~I!IGNES DU CABINET D£1 ANTJQ.UEt. 

blanc toutlautour, qui s'enlhe sur !'email gros bleu glace au feu 
du second ovale place a l'arrierc-plan. La dent exterieure est emaillee 
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noir, glacee en creux avec un petit grain blanc entre chaque. Le sujet 
central represente Ia Vierge et l'enfant Jesus. 

Celui du numero 413 est une Diane. Autour un etroit godron 
· emaille blanc strie d'or, avec touches en email vert et rouge imitant 

Jes pierreries, contre lequel viennent s'appuyer quatre diamants a table, 
sertis a biseaux. Ces diamants sont relies entre eux par des cuirs roules 
emailles blanc et piques de points en email rouge transparent. C'est 
tres joli . Les blancs des cuirs ont une ornementation reservec en or. 
Des pistils de couleur blcu clair s'echappent de differents points. 

Le numero 45-t- est entierement different. II est tout en pierres. Le 
camee, un Bacchus, est ento~re d'un large ovale fait en rubis tailles a 
table, et le tour exterieur est fait de huit chatons en diamants alternant 
avec huit petites perles fines pointees. Trois de ces chatons sont des 
tables; les cinq autres, de forme triangulairc, sont tailles a trois facettes. 
Cette monture peut etre consideree comme de Ia joaillerie du temps. 

I!NSIEICNI!S DU CAUINF.T DEl ANTIQ.UEI . 

Le numero 617 est fait de cuirs roules, decon!s d'emaux blancs et 
rouges. Toutes les pierres manquent. 

Le numero 6S2, dont Ie camee represente un roi negre, a un tour 
rond de rubis tailles en tables. Les cuirs dechiquetes a plat, qui forment 
l'exterieur de Ia monture, sont emaillcs de blanc et rehausses de rouge. 
En haut, une couronne fa ite de diamants triangulaires a trois facettes; 
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de chaque cote et en bas, un diamant a table. Cette piece est proba­
blement de fabrication allemande. 

On voit que Ia fantaisie Ia plus entiere avait remplace, dans les 
enseignes ou affiches, les sujets religieux dont ce bijou tenait son ori­
gine. Vers Ia seconde moitie du xv18 siecle, les hommes cesserent d'en 
porter. Henri III, le due de Nevers attachent encore Ia touffe de 
plumes du devant de leur chapeau avec une plaque de joaillerie, tandis 
que le due d'Orleans delaisse tout a fait cet usage. Du chapeau des 
hommes, il passa dans Ia coiffure des dames, l'affiche devint l'a.ffiquet. 
Dans l'inventaire de Gabrielle d'Estrees, il y en a tout un chapitre. 
Trois d'entre eux sont estimcs zS,ooo ccus, puis huit autres « au milieu 
de chacun, y a un diamant a seize nreuds aussi garni de diamants, et 
au milieu de chacun, y a un diamant plus grand que les autres, etc. " 

De 1S6o a 1S74, Ia femme de condition porte sur Ia tete le cha­
peron de velours noir ·ou l'escojion, qui est une coiffe de reseau en 
ruban d'or et de soie, souvent ornee de bijouterie, et quelquefois sur­
mon tee d'une aigrette, ainsi qu'on le voit sur le portrait d'lsabelle de 
Valois qui est au musee de Madrid. Mais il y eut plus Ieger que le 
chaperon. C'etait un petit bandeau de linon monte sur un cercle d'or­
fevrerie ou passe a travers Ia chevelure. Ce cercle d'orfevrerie rappelait 
fortuitement Ia lamia des Latins. Lors de !'edit somptuaire de 1S4g, 
quelques adoucissements furent obtenus, parmi lesquels furent compris 
le bandeau d'orfevrerie porte sur Ia tete et les chaines d'or que l'on 
appliquait comme bordures au haut des robes de parade. Mais bientot 
cette mode devint surannee, et nous voyons Catherine de Medicis, 
Jeanne d'Albret et Louise de Lorraine nous apparaitre avec des pedes 
et des pierreries semees dans leur guimpe et dans leur coiffure. La 
coiffure et Ia guimpe de Marie Stuart sont ornees de perles disposees 
en reseau; Ia calotte qui renferme ses che~eux est bordee d'unc ligne 
de pierreries rehaussee au centre par trois pierres disposees en treftes, 
auxquelles sont suspendues trois pedes pendeloques. Ces modes nou­
velles furcnt adoptces generalement, car, dans une suite de gravures 
de Ia fin du xvt• siecle, on en voit une intitulce l'Epousee de France, 
representant une jeune femme qui porte deux rangs de perles au­
dessous de sa couronne de fteurs d'oranger. Puis nous voyons, dans 
les portraits de Marguerite de Yalois et de Catherine de Bourbon, 
leurs cheveux ornes d'affiquets et meme une aigrette sur Ia tete de 
cette derniere. 
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Un portrait de Marie de Medicis nous Ia montre avec Ia petite 
couronne de chignon en pierreries. Cet ornement complete les magni­
ficences de son ajustement, et, bien que royal, il est d'une supreme 

D&SIIN D ' AIGR~TTE DE I'ETK.US MAACHANT 

elegance. Les metteurs en scene de nos grands theatres n'ont pas 
manque, chaque fois qu'ils l'ont pu, de l'introduire dans les costumes 
des reines et des duchesses, et I' on a pu juger de visu quelle} grace et 
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quelle noblesse il ajoute au visage, et quelles lignes charmantes Ia 
coiffure ainsi completee fournit de tous les cotes. 

A partir du XVII" siecle, on voit frequemment figurer les rangs de 
perles dans la coiffure des gran des dames, bien que la reine Anne d' Au­
triche jeune soit representee avec un diademe prenant le contour du 
front et couche un peu en arriere d~ fa~on que les extremites aillent 
se perdre derriere les oreilles. Ce diademe est fait d'une bande de 
pierres au-dessus de laquelle court un rang de grosses perles rondes 
qui se touchent. A gauche, un peu sur le devant, un plumet ou touffe 
plate de plumes, au centre duquel est une applique de joaillerie. 

A la fin du regne de Louis XIII, les femmes porterent sur le 
chignon un nreud de ruban qu'on appela culbute. Une mise tout a fait 
somptueuse comportait, au lieu de ce ruban, un bouquet de clinquant 
ou de pierreries, qui devait s'elever assez haut pour etre aper~u par-

COURONN£ D& IAiftT-FEHDINAND . 

dessus le sommet de _Ia tete 1 • On trou ve au Cabinet des Estampes, 
parmi les rares dessins qui ont ete conserves de Petrus Marchant, une 
aigrette de joaillerie faite tout en brillants table et en roses, qui pour­
rait bien avoir eu cette destination. On remarquera le caractere parti­
culier de cette composition dans laquelle la gousse de pois et la balle 

t. Quicherat. 
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d'avoine s'elancent en fusees pour servif'de motifs a diamants. Ce 
dessin, il faut le dire, semble un peu luxueux, si on le compare a Ia 
rarete relative des diamants a cette epoque; mais il renferme une indi­
cation precieuse qui semble etre due a !'imagination de Marchant, c'est 
la possibilite d'executer une piece en se servant du diamant comme 
objet principal. C'est enfin !'invention de la joaillerie, dont il aurait a 
partager l'honneur avec Daniel Mignot. 

Une autre tentative de mise en reuvre, qui a conserve un grand 
caractere, est celle dans laquelle les diamants etaient separcs par des 
a-jour decoupes en arceaux. La couronne de Saint-Ferdinand, qui est 
dans la cathedrale de Seville et qui semble etre un ouvrage espagnol 
execute vers 1671, epoque de la canonisation de Ferdinand III par le 
pape Clement X, offre un fort beau type de ce genre de travail. Le 
dessin represente l'aigle a deux tetes qui en occupe le centre. 

Pendant tout le regne de Louis XIV, les dames de qualitc con­
tinuerent de porter des rangs de perles dans leurs cheveux, et sous la 

APPIQ.ti&Tt. 

denomination d'affiquet, des pieces de joaillerie, des pierreries et des 
clinquants jctes comme au hasard dans la coiffure. 

Ces memes ornements prennent plus tard le nom de guepes e/ 
papillons, ainsi que nous l'apprend Boursault, dans sa comedic inti­
tulee Mots a Ia mode. 

Ce qu'on nomme aujourd'hui gucpes et pRpillons, 
Ce sont les diamants du bout de nos poin~ons, 
Qui, remuant toujours et jetant mille flammes, 
Paraissent voltiger d·ans les cheveux des dames. 

Ces ornements se portaient dans les entassements de cheveux 
dresses en hauteur sur le front. au-dessous de la fontange. On voit 
qu'ils etaient rattaches a l'epingle ou poins:on par un fil fin tordu en 
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spirale qui les faisait s'agiter constamment. Ces epingles mouvantes 
etaient parfois terminees par des ferrets, par des aigrettes ou des bou­
quets de fieurs en diamant, des pompons, des nreuds, des allegories 
senti mentales, colombes, fieches et flambeaux, paniers fieuris. Cet 
usage dura plus •d'un siecle, pendant lequel l'art de tailler et de mon~ 

0 ut.rt:s I'!T PAPILLONI. 

ter les pierreries ne cessa de faire des progres, car c'est de cette cpoque 
que date lajoail/erie proprement dite. 

J usqu'alors on avait enrichi de pierreries les bijoux et differentes 
parties de l'ajustement. Dans l'antiquite et jusqu'au x1vc siecle de notre 
ere, on ne connut guere que les pierres taillees en cabochons; on les 
.melangeait dans les montures a des perles percces, a des cmeraudes 

FACE. 

/~ 

~ 6~~, . / '"' 4=1 -~ ~ PIIOfiL. / -~ ~~ ~f) "V \ 

I I 
r AILLE. Cabo.:hon. T•ble . .l coins Rose . Poin1e naive. non ~ 

abattus. recoupe. 

non taillees dont la forme hexagonale fournissait des facettes qu'on 
utilisait tant bien que mal, ou bien a des diamants naturels qui 
offraient quelques facettes brillantes et regulieres. Ce n'est guere qu'au 
xve siecle qu'on vit apparaitre.la taille en table, tant pour les pierres de 
couleur que pour les diamants. 

Au xv1e siecle, on abat les coins de Ia table pour les pierres de 
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couleur; on taille le diamant en rose, en pointe naive; on cherche une 
disposition de facettes qui puisse augmenter le jeu et l'eclat des pierres. 
L'une des deux pyramides de la pointe naive ayant ete coupee, la sur­
face plate qui resulte de cette operation et qui donne a la piece !'as­
pect) d'une table permet d'apprckier les proprietes 'refractives de la 
culasse par rapport a la table. Au xvu• siecle, on fait l'application de 
cette decouverte en abattant Ies quatre angles de la pyramide dessus 
et dessous; on obtient ainsi le diamant dit non recoupe, et grace aux 
encouragements de toute sorte que Mazarin donne aux Iapidaires, Ia 
taille definitive du diamant est enfin decouverte. 

Or l'art de monter les pierres se perfectionnait en meme temps 
que celui de les tailler faisait des progres. Les anciennes pierres de 
forme table ou cabochon ne pouvaient etre rapprochees les unes 
contre les autres de fas:on a produire une surface homogene. On les 
utilisait, au contraire, en Ies espas:ant et en les montant chacune a part 
dans un chaton et sur un fond destine a leur donner le jeu qui leur 
faisait defaut. Mais lorsque la taille nouvelle eut donne a la pierre 
l'eclat et la couleur, sans qu'il fut besoin d'avoir recours a un paillon 
pour Ia faire jouer; lorsque, dans la meme operation, elle en eut abattu 
les angles et lui eut donne cette forme adoucie qui est celle du brillant 
actuel, le metteur en reuvre put alors reunir les brillants, les juxta­
poser, les serrer les uns contre les autres de fas:on a obtenir des sur­
faces en pierreries quasi homogenes, travail auquel on a donne le 
nom de joail/erie. 

Par une coincidence fortuite, a l'epoque ou toutes ces conditions 
du travail atteignaient leur epanouissement, c'est-a-dire de !65o a !66o, 
Ia decouverte et l'exploitation de nouvelles mines, a Golconde, repan­
daient dans le monde entier une quantite considerable de diamants. En 
meme temps, deux voyageurs, Chardin et Tavernier, etablissaien~, par 
de frequents voyages dans la Perse et dans les Indes, des relations 
commerciales entre l'Orient et l'Occident. et faisaient affiuer chez nous 
les pierres de couleur aussi bien que les diamants. C'est alors qu'on 
mit a Ia mode de melanger les unes aux autres dans les objets de 
parure. 

La concordance de tous ces faits fut la cause reelle de l'invention 
et du developpement de l'art du joaillier. Si I' on veut aussi tenir compte 
de )'amour du faste et de la representation qui fut un des traits du 
caractere de Louis XIV dans la premiere moitic de son regne, on re-
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connaitra que jamais industrie ne fut servie aussi a point par les evene­
ments. Aussi l'aurore de ses debuts eut-elle I' eclat d'un triomphe; 
presque du jour au lendemain, toute la cour de France s'habilla de 
diamants de Ia tete aux pieds. 

En r 664, dans une fete don nee a .M11• de La Valliere, le roi et le 
due de Bourbon parurent couverts de brillants, eux et leurs chevaux. 
Au mariage du prince de Conti avec .M11• de Blois, les memes folies se 
renouvelerent, et, puisque nous nous occupons des ornements de tete, 

AfGRETTIIS. 

il importe de rappeler que, dans cette occasion, Ia jeune mariee appa­
rut avec cinq rangees de pcrles blanches, dressees sur son chignon, 
pour figurer le chapeau de fteurs d'oranger. 

Bien que ces etudes ne dussent comprendre que les bijoux pro­
prement dits, jc ne puis me dispenser de dire un mot de Ia couronne 
qui fut montee a !'occasion du sacre de Louis XV, le 2S octobre r 722 . 

Ce travail - dans lcqucl figuraient le Regent, le Sancy, deux cent 
soixante-douze autres diamants et soixante-quatre pierres de couleur, 
toutes ces pierres etant de dimensions enormes, - offrait une· difficulte 
inouie, en raison de Ia lourdeur que ces dimensions memes semblaient 
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devoir rendre inevitable. Rondi, le fils, qui en fit les dessins et sous Ia 
direction duquel il fut execute, evita cet ecueil en intercalant ces grosses 
pierres dans des lineaments dessines avec elegance, d'apres les formes 
usuclles de Ia couronne royale. II faut remarquer particulierement, 
dans ce beau travail, les fieurons et le cimier qui sont de petits chefs­
d'ceuvre. La fieur de lis a quatre petales est tout bonnement delicieuse. 
Cette couronne est actuellement dans une des vitrines de Ia galerie 
d'Apollon, au Louvre. 

AI<; R t: r T~. CORDON DE rF.ftL&S. 

Au XVIII" siecle, Ia mode des aigrettes en pierreries s'accentua; on 
lcs portait avec des rangs de diamants ou de perles poses dans les 
chevcux. Le recueil de Pougct fils en conticnt, parmi lesquelles il en est 
quatre qui sont particulieremcnt singulieres, car elles sont elles-memes 
Ia representation d'un chapeau orne d'une aigrette. Le passement du 
chapeau est en rubis, une des plumes en cmeraudes, les pendants sont 
en topaze d'Orient. Quelques autres rubis sont parsemes dans Ia com­
position, tout le reste est couvert de brillants. Les autres aigrettes son! 
egalement agrcmentees de pierres de coulcur. 
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Nous trouvons dans le recueil de Duftos une aigrette fort clegante 
dont le principe rappelant, dans une certaine mesurc, celle que les 
Turcs portaient sur le devant 
de leur turban, eut un grand ' 
succes, si l'on en juge par 
la quantite de gravures du 
temps sur lesquelles on l'avait 
reproduite, .entre autres, cellc 
qui rcprcsente lc portrait de 
Ia dauphine Marie de Saxe. 
Mais deja, a cette epoque, on 
cessait d'employcr en France 
les pierres de couleur. La 
mode en etait passee. Duftos 
s'en plaint dans !'avant-pro­
pos de son recueil. 

Nous retrouverons plus 
tard la reine Marie-Antoi­
nette revetue d'une robe de 
cour garnie de perles, et coif­
fee de perles, de fteurs, d'e­
pingles en diamants et d'une 
aigrette. La comtesse d'Ar­
tois a dans les cheveux, sur 
sa coiffure entassee, renversee 
a quatre boucles, une aigrette 
en perles et en fleurs. U n 
grand cordon de pedes part 
de ses cheveux releves au­
dessus du front et vase perdre 
dans le chignon sous !'ai­
grette. 

Je dois a l'obligeance de 
M. Massin un dessin d'ai-
grette en joaillerie appurte-

A.JGI\ZTT E. 

nant a cette epoque, et qu'il a copic sur !'original. Ce type est execs· 
sivement rare et a peu pres inconnu. II n'est pas besoin de fairc 
remarquer que! charme donne a cette piece la belle ligne tranquille 
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et simple de Ia plume, habilement mise en opposition avec les fins ct 
nombrcux details qui y sont si spirituellemem rattaches. 

Il fut alors de mode de rclever le bord du chapeau avec unc sortc 
d'agrafe ou de ruban fait en joaillerie. C'est encore dans le recueil de 

trJNGLE•PEJGNI: BriNGLe. 

CAM Er. LV R E. 

Puget que nous trouvons unc collection de ccs · dessins, qu1 ont 
entre eux une grande analogie. 

Au temps du premier empire, les diademes devinrcnt lourds de 
forme et de dessin; ils ecraserent litteralement les traits du visage. On 
a pu s'en convaincre en face des portraits exposes a !'Ecole des beaux­
arts, en t8~5, par Ia Societe philanthropique. 

L'imperatrice Josephine, par Girodet, avait sur lc front une large 
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bande faite de gros camees, puis encore une couronne de chignon 
presque aussi importante placee sur le haut de Ia tete. La reine Hortense 
avait egalement sur le front un tres large bandeau surmonte de nom· 
breux et gros camees quelque peu espaces en maniere de fteurons. Le 
diademe de Ia reine de Naples, peint par Gerard, est un peu moins 
lourd; il va d'ailleurs s'abaissant de chaque cote, mais comme les pre­
cedents, il cache tout le haut du front. II est orne de larges turquoises 

PI!:IGNE CAME£. 

0\·ales et de perles, et accompagne d'un autre place sur le chignon . 
Les dames semblent, du reste, ne s'etre conformees a cette horrible 
mode que dans les grandes ceremonies, car un autre portrait de la 
reine Hortense, egalement par Gerard, la reprcsente avec deux elegants 
rangs de perles dans les cheveux, de l'un desqucls s'echappent des pen­
deloques perles qui se jouent sur le front, dans les boucles folies de 
cheveux. La princesse Caroline Murat est representee de mcme. Le 
peintre Gerard a aussi fait un portrait de Marie-Louise, sur lequel elle 
porte un diademe de fantaisie et une couronne de chignon, et un autre 
ou elle a une ferronniere et un peigne pose sur le cote droit. On voit 
que Ia mode avait change, ou que, tout au moins, la nouvelle impcra­
trice, dont les traits ctaient fins et dClicats, n'avait pas adoptc celle qui 
rcgnait, sachant qu'clle lui sicrait mal. 
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Les camees furent tres a Ia mode pendant le premier Empire. on 
en mettait partout. Voici une cpingle ou peigne en forme de diademc, 
dont le centre est occupc par un came(', et un autre peigne dont le motif 
represente un carquois garni de fleches dont le bandeau, ainsi que 
celui du troisieme, est cgalement orne de camees. Ces pieces sont en 
or, et les fleches sont enrichies de petites perles. En or aussi est cettc 
tleche seule avec son c::!mee et cette autre epingle de cheveux en forme 

l'EIGNE CARQ.IIOII. 

de lyre dont le contour est forme par des perles, ainsi que !'aigrette 
sultane faite en perles et en email bleu clair. 

Ces dessins representent assez exactement le caractere general du 
bijou qui s'est porte de 1804 a 18 I 5. II faudra y ajouter les diadcmes 
et peignes qui etaient composes de pierres de couleurs varices qui sont 
absolument abandonnees de nos jours, ce qui est peut-etre regrettable. 
II semble que si Ia mode rcvenait de porter des aigues-marines, des 
topazes; des peridots et des amethystes, nos joailliers modernes 
sauraient en tirer un excellent parti, car le brillant fait un joli etfet 
quand il accompagne ces grosses pierres, dont Ia couleur rehausse son 
eclat. Mais les bijoutiers du commencement du siecle se contentaient, 
Ia plupart du temps, de les monter dans l'or, soit au milieu de petits 
motifs jaunes estampcs a plat, soit au milieu de cannetilles. 
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La Restauration reprit Ia tradition interrompue des coiffures en 
brillants m21ccs de touflcs de plumes blanches et de rangs de pcrles; 

A I G R t: ·r ·r f. I l ' L TAN E. 

elle conserva le diademe de forme clevec. Voici un dessin tire des 

DIADEMt: (DUSI~ DF. I'ETITI!:AU l'tC!tE). 

albums de Pctiteau le perc, qui date des annces qui ont suivi t>ho, et 
qui peut passer pour unc des. pieces de l'cpoque qui ont etc dessinccs 
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avec le plus de soin. Elle n'est pas faite pour recevoir des brillants, ce 
sont des perles et des turquoises toutes petites qui y sont employees, 
et seulement dans les Aeurs. Toute Ia partie de feuillage ornemente est 
en or ciscle. Cc genre de travail donne lc caractere exact du bijou qui 
fut alors a Ia mo:ie, mode que Ia joaillerie tenta d'adopter et qui ne 
put le faire qu'en le denaturant. On comprend que, si petits que 
pussent etre les brillants employes, ils etaient encore trop gros pour 
pouvoir etre sertis dans une ornementation aussi dcliee que celle-la; 
aussi les joailliers furem-ils amenes a Ia grossir. Les anciens albums de 
Ia maison Bapst contiennent des dcssins de ce genre qui, bien qu'cxe­
cutes avec tout le gout desirable, rendent presque meconnaissable le 
principe memc d'ott ils tiraient leur origine. 

On sait que Ia simplicitc de Ia toilette fut Ia regie adoptee du regne 
qui suivit. On allait alors <l Ia cour avec un ruban ou une fleur natu­
relle dans lcs cheveux. Aussi quand on cvoque les souvenirs de ce 
temps-la, ne voit-on apparaitrc aucun front diadcmc. 

Pendant le second Empire, au contraire, on reprit Ia mode du 
diademe. L'imperatrice Eugenic, Ia princcsse Mathilde et d'autres 
grande dames le porterent en forme de couronne. Ces bijoux etaient 
disposes, Ia plupart du temps, de fa«;on que !'aspect put en etre mo­
difie a volonte. 

Dans celui de l'impcratrice, par exemple, les centres des fleu­
rons recevaient a 'volontc ou de grosses emeraudes ou des saphirs; 
les fleurons s'enlevaient; on les pouvait rem placer, soit par de grosses 
pendeloques perles tenues Ia pointe en bas, cc qui etait d'un tres bel 
etfet, soit par de gros diamants pendeloques qui faisaient partie de Ia 
riviere imperiale et qu'on en dctachait pour cet usage. Ces couronnes 
n'etaient pas, a vrai dire, rigoureusement heraldiques; elles tenaient 
de Ia fantaisie par plus d'un point, mais elles completaient admira­
blement Ia toilette. 

On se rappclle avoir vu, a !'exposition des portraits du siede, 
en 188S, a Paris, le portrait de Ia marquise de Javalquinto, par Hebert. 
Au milieu des vapcurs idcales dans lcsquellcs apparait Ia poetique 
image de Ia marquise, une grande place a etc reservee a Ia parure, pa­
rure d'une blancheur virginaie et immaculce. Un diademe en brillants 
dclicieusement Ieger~ du genre de ceux dont jc viens de parler, orne 
son front. Cc diademe, le collier et Ia broche soot orncs de grandes 
pendeloques perles rcpandues dans l'ensemble. Ce portrait pourra, 
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dans l'avenir, fournir un des types reussis des parures que portent 
les grandes dames. 

Le diademe en brillants, quand il est bien con~u, bien dessine et 
bien execute, fournit une demonstration peremptoire de la superiorite 
des compositions en joaillerie dont la silhouette forme Ia base, sur 
celles qui sont faites en modele. La construction d'un diademe, en 
effet, ne comporte guere que des silhouettes. L'aspect d'reuvrcs du 
m2me genre, des couronnes impcriales russes, par excmple, et parti­
culierement de celle d'Yvan Alexei, viennent encore corroborer cette 
opinion. Les motifs presque plats y sont admirablement decoupcs; ils 
viennent saisir la vue autant par Ia nettete, la fermetc des contours 
extcrieurs, que par l'homogeneitc du jeu des brillants qui tous pre­
sentent leur face, et par consequent offrent !'aspect sous lequel ils 
doivent etre vus, c'est-a-dire cclui de leur plus grand eclat t. 

r. On ne lira pas sans interet l'extrait d' unc lettre qui m'a ete adressee sur ce sujet 
par le premier de nos joailliers modernes. 

« Done, il me semble que c'est en chantant !'amour et Ia liberte, que le 
Parisien et le Vicnnois, qui ont entre eux quelques points de ressemblance, ont 
groupe cette branche de fieurs printanieres toute ruisselante de diamants et des­
tinee a s'epanouir au corsage ou dans Ia coitrure de Ia femme du monde; que 
c'est avec son fiegme et sa tranquillite britannique, que l'ouvrier anglais, sans se 
presser d'ailleurs, a, proprcment, un peu massivement meme, ctabli ce bracelet d'orne­
ment du temps d 'Elisabeth, bijou correct, serieux, mais froid comme lui, et enfin il me 
semble voir l'ouvrier russe, objet principal de cette esquisse, ce qu'il etait naguere 
encore, un etre doux. soumis, louiE aux gages mensuels d'un maitre joaillier, dont il 
partageait le pain et Ia demeure, usant ses yeux et sa patience dans ces merveilleux 
de1ails d'arabesques qui jouent un si grand role dans tous scs joyaux. - II nc faudrait 
pas cependant attendre, de ceue main si habile, l'accomplissement de tours de force de 
metier, ni me me de grande originalite dans !'idee, non pas qu'elle en so it incapable; -
les insignes imperiaux de Russie parmi lesquels il faut citer dans les couronnes de do­
mination cclles du czar et de Ia czarine temoigncnt assez du talent remarquable deploye 
dans Ia monture de ces nobles et somptueux joyaux, mais ces ouvrages sont exception­
nels et dans le simple croquis que je veux faire de l'ouvrier joaillier russe, je prefere le 
prendre, non pas dans ce qu'il est capable de faire exceptionnellement, mais dans ce 
qu'il fait habituellement, car c'est Ia que je l'aime et l'apprecie le mieux . - Aussi bien 
j'estime que !'expression vraie d'un art quelconque se rcncontrera plus exacte dans les 
productions d'un usage repandu que dans des ouvrages uniques, tels que sont en etfet 
les joyaux des couronnes de France, d'Angleterre, d'Autriche ou de Russie. 

« Dans Ia joaillerie russe, dont le theme favori est assez simple, Ia liberte d'interpre· 
tation n'exiMe pas. II n'y a pas deux manicres de comprendre le dessin, ct Ia pensce 
artistique de l'ouvricr sera concentree jusqu'a l'csclavage dans le but a atteindre, nette­
ment defini et qui consiste dans l'irreprochable execution d'un motif dont !'ordonnance 
vise toujours le charme et l'etfct qui doivent resulter de I' opposition de details tres fins 
et de grandes lignes. - Ainsi un point central, forme d'un rubis, saphir ou emeraude 
sou vent en cabochon, d'autres fois d'une perle, est entoure d'un premier ccrcle de dia­
manr. Plus en dehors, un cadre atfectant tan!l)t In forme regulicrc du rond, de l'ovale, dn 
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On ne peut se dissimuler que lorsque les diamants sont sertis sur 
une surface modelee et par consequent tournante, Ia plupart d'entre 
eux sont vus de cote, hors du plan ou la disposition de leurs facettes 
permet d'apprecier les rayons lumineux qu'ils reftetent. ·Mais comme 
ils gardent neanmoins leur transparence ou plutot leur translucidite, 
tout en n'ayant plus Ie grand eclat qui fait leur beaute, ils sont inac­
cessibles a l'ombre. II resulte de ce fait que, ne concourant pas a l'etfet 
du modele, puisqu'un tournant ou un second plan fait en brillants ne 
prend pas l'ombre, ils perdent leur grande qualite qui est !'eclat, sans 
fournir a !'ensemble les vigueurs, les oppositions qui sont les resultats 
des ombres dans tout objet modele en une autre matiere. C'est ce qui 
fait que, vue a une certaine distance, Ia joaillerie, traitee en modele, 
prend facilement un aspect lourd et confus, tandis que celle traitee en 
silhouette, conserve son accent a toutes les distances. 

Mais Ia mode se preoccupe pcu des regles et des raisonnements, 
et Ia mode est aujourd'hui, en France, tout a Ia joaillcrie modelee. 
Outre que Ie port du diademc n'y est plus compatible avec notre etat 
politique, on ne se met plus guere dans les cheveux que des epingles 

carre, tan tot une silhouette decoupee capricieuscment dans le style byzantin, est ratrache 
au premier cercle par quelques chatons solitaires. Les Yides laisses par cette disposition 
generale soot remplis par des details en petites roses, veritable& chefs·d'~uvre de 
serti. - Qu'il s'agisse d'un collier, d'une agrafe, d'un diademe, tel est le plus sou\·ent le 
plan d'un joy au russe.- Point n'est besoin, on le voit, d 'employer boutc:rolles, pinces 
ou marteaux, outils dont nos Parisiens se servent avec tant do: dexterite; Ia scie a repercer 
et Ia lime sulfiront a l'ouvrier russe pour Ia preparation de son ouvrage. Le mouvcment 
des ornements sera obtenu par un ramalloye net et discret. - Jusqu'ici c'cst un tra\·ail 
preparatoire que les boos ouvriers de tous pays peuvent fa ire plull ou moins bien, rna is, 
parvenu a ce degre d'avancement qui est Ia mise au point du serti, seul entre tous, l'ou­
vrier russe saura lc poursuivre et le mener a cc dcgre de perfection qu'il faut admirer 
en lui. 

• A partir de ce moment, en clfet, toute malndresse marqucrait son bijou d'un stig­
matc inelfacable, toutc faute serait irreparable, car il n'y a plus rien a reprendre sur le 
corps de l'~uvre aminci, dcpouille du supertlu de matiere et qui n'a plus en un mot que 
juste Ia force et Ia soliditc indispensable au serti des pierres prccieuses. 

• Aussi est·ce avec une lime dite d'aiguille, dont les hachures ont ete usees a l'avance 
pour que Ia morsure en soit plus douce, que l'ouvricr corrigera ses contours, menagera 
ses filets de serti fins et de lies com me des traits <le gravure au burin; puis en lin, dedai­
gnant nos ingredients de polissage trop frustes pour lui, c'est avec de l'os de mouton 
pulvcrisc qu'il achevcra d'adoucir son ouvrage cnr il sait il mcrveille que ce procede de 
polissage donnera a !'argent de Ia monture un doux reflet lunaire, eminemment propre 
a faire ressortir !'eclat du beau diamant et les incomparables finesses de son serti.- Je 
l'ai dit, nul ouvricr joaillier n'egale le Russe; son instruction est complete; monteur, 
sertisseur, polisscur de son ouvrage, il m'offre le type complet du JOaillier, et c'est a bon 
droit que le renom de sa main·d'~uvre s'est popularise dans nos ateliers sous le nom 
de travail russ c. • 0. MAss 1 N. • 
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d'ecaille terminees par des motifs en joaillerie ou des fleurs en dia­
mants, fleurs que leur structure et leur agencement permettent de sus­
pendre indistinctement a pres un tour de cou, de coudre sur un velours, 
ou d'attacher au corsage. Les plus habiles de nos joailliers excellent a 
modeler un camelia ou' une rose et tirent certainement tout le parti 
pos':lible de cette maniere d'employer le diamant. L'Exposition univer­
selle de 1878, a Paris, en a fait !'irrefutable demonstration. 
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CHAPITRE VIII 

CEINTURES, BRELOQUIERS, CHATELAINES 

La plus ancienne des ceintures dont on parlc parait etre celle de 
Venus. Homere qui se complait ordinairemcnt dans lcs descriptions 
ne nous en dit rien, si ce n'est qu'un jour, Venus la preta a Junon. 
Sans doute, elle etait fort belle et fort riche, d'un merveilleux travail, 
dit-il; mais il reste muet au sujet tant de sa forme que des materiaux 
dont elle etait composee. 

Dans les fouilles faites sur les bords du Nil, on a decouvert une 
statuette en bois qui represente un personnage de l'ancien empire 

C E IN T U a F. A N 01·: U D. 

d'Egypte, contemporain au moins de la premiere moitie de Ia 
IV0 dynastic, c'cst-a-dire de Ia fondation de la royaute. Mariette bey 
attribuc cette date a Ia merveilleusc statue de bois trouvee it Saqqarah 
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et conservce au musee de Boulaq. On ne pcut vraimcnt moms fairc 
pour celle-ci dont Ia facture plus naive et non encore hieratique semble 
appartenir a une epoque antcrieurc. Cette statuette, qui fait partie de 
Ia collection du Louvre, a une ceinture fermee par un nreud her­
culien. 

L'idee premiere en est simple. C'est, a vrai dire, un ceinturon 
plat, sur chacune des extremites duquel un bout de corde a ete fixe. 
On nouait l'un a !'autre pour fermer Ia ceinture. Mais deja !'instinct 
decoratif et peut-etre aussi la necessite en ont modifie !'aspect. Les 
extremites des cordes ont etc effilochees, puis aplaties, et les brins 

• 
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resultant de l'effilochagc ont etc relics ensemble par une sorte de trame 
qui les maintient. Le rcsultat de cettc precaution qui rend plus facile 
a Ia fois et !'adherence de la corde a Ia courroie et lc maniemcnt de 
Ia ceinture fut de fournir le caractere d'une ornementation que nous 
allons voir se developper. Pendant longtemps, il resta a peu pres tel~ 
nous le retrouvons dans lcs fi~ures appartcnant it Ia V• et a Ia 
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VIe dynastic. II sert a maintenir Ia sdze11/i autour des reins, et dans 
Ia representation des travaux d'agriculture et autres, on le trouve repro­
duit identiquement semblable, avec le bout releve qui sort invariable­
ment de Ia ceinture et se profile au-dessus de la taille. 

Deux statuettes appartenant a Ia Xlle dynastic (no A. 47) nous 
montrent Ia ceinture transformee. Le nreud herculien ne figure plus 
au centre que pour le decor, le bout releve a disparu, et de l'autre on 
a fait une sorte de grand effile pendant jusqu'au bas de la schenti ct 
faisant tablier. 

Le colosse du roi Seti II, de Ia XIX• dynastic, c'est-a-dire 1 -t-oo ans 
avant notre ere, n'a plus meme Ia figure du nreud, ct l'cffilc s'cst 

C£1NTUII.& DE LA XJXO DYNASTII!., 

transforme en une riche ornementation au milieu de laqucllc figure 
une tete de lion, ct que termincnt sept creurs alignes en manierc de 
frange. Ccttc belle ceinture, devcnuc une sorte d'ajustement somp-
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tueux, forme une des caracteristiques du costume cgyptien des deux 
sexes. On reconnaitra qu'ellc a conserve un souvenir de la forme 
primitive, tout en acquerant un grand dcveloppement et une gr-ande 
rich esse. 

Est-ce Ia ceinture grecque qu'Homere a neglige de nous decrire, 
qui a ete trouvee a lthaque? Elle est en or. La plaque de devant n'est 
plus qu'un ornement. Echo de Ia vieille ceinture egyptiennc, cUe 

CEINTURE TROUViE A ITHAQ.UE 

est formee du nreud herculien decore de fteurons et de grenats. De 
chaque cote est suspendu un petit masque a barbe supportant, au 
bout de chainettes, trois petits grclots. L'analogie de cette disposition 
avec celle de Ia marotte, qui n'en est que !'expression decoloree, est 
frappante. La signification de ces trois grclots breloquant et chantant 
creux au bout des chaines qui, sous Ie masque barbu, Ies secouent 
sans raison, semble assez claire. Peut-etre avons-nous, sous les ycux, 
une ceinture ayant appartenu a quelque courtisanc celebre. II n'est pas 
inopportun de faire Ia remarque que, dans les bijoux rhodiens, le 
meme motif d'ornementation se rencontrc quelquetois; seulement lc 
petit masque est imbcrbe et coitTc du klaft. Ce bijou aurait done 
empruntc aux Egyptiens le nreud herculieri que ceux-ci paraisscnt 
avoir inventc, et aux Rhodiens, les pendants. 
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Les Assyriens fixaient leurs robes etroites autour de leurs reins 
a l'aidc d'une longue echarpe tournee trois fois, et dont une des exrre­
mites tombantes ftottait par devant, plus bas que le genou. C'est tout 
au moins ce qu'on voit sur plusieurs bas-reliefs, entre autres, sur un 
qui provient du palais du roi Sardanapale V, a Ninive, et datant du 
vu• siecle avant notre ere. II ne parait pas qu'ils aient fitit usage de Ia 
boucle de metal. 

Sur le medaillon d'or de Val ens, on voit ccr empereur avec 
Valentinien associe a !'Empire, tous deux assis sur le meme trone, et 
tous deux portant une large ceinture enrichie de pierreries, a laquelle 
est suspendu sur le devant un ornement en forme de bulle. Le disque 
votif, connu sous le nom de bouclier de Theodore, nous offre aussi, 
avec !'image de l'empereur, celle de ses deux fils assis a ses cotes. 
revetus du costume imperial et portant une ceinture qui semble brodee 
de perles et ornees de pierres precieuses. Pline, a son tour, dit, en 
parlant des Romaines, qu'cllcs se chargeaient d'or, leurs bras, leurs 
doigts, leur cou, leurs oreilles et que les chaines d'or serpeutaient 
autour de lezws jlaucs. 

Tous ces interessants details, que j'emprunte a !'excellent ct 
savant ouvrage de MM. Daremberg et Saglio 1, ne nous renseignent 
qu'au point de vue de !'usage. A part la ceinture d'or trouvee a lthaque, 
il ne nous reste done sur cet objet que peu ou point de renseigne­
ments concernant sa nature et sa fa~on d'etre dans les temps antiques. 
On peut cependant supposer que les ceintures faites entierement en 
or etaicnt rares, et que Ia plupart se composaicnt d'une bande de cuir 
ou d'etoffe sur bquelle etaient fixees soit des plaques de metal, soit 
des pierreries et qu 'on attachait par une boucle metallique ornee de 
meme. 

Son t-ee des ceintures, ces larges rubans de bronze composes 
d'anneaux rattaches entre eux par des tresses serrees de fils mctalliques 
qui offrent une si grande ressemblance avec les travaux du vannier ou 
du cordier? Comme dans les bijoux a spirales en bronze que nous 
avons ctudies aux chapitres precedents, ces rubans sont fabriques sans 
aucune soudure, et leur solidite est a route cpreuve. Cette particularite 
donne a croire qu'ils sont de Ia meme cpoque, ou sinon fort anciens. 

1. Darembcrg ct Saglio, Dictionnaire des antiquitcs grecques et romaines, au mot cm­
gutum ct au mot aurum. 

Digitized byGoogle 



LES BIJ OUX ANCIENS ET MODERN.ES. 

11 est remarquable combien ces travaux barbares et primitifs, executes 
seulement au point de vue de leur utilite, sont empreints d'une grande 
tournure inconsciemment decorative, qualite qu'ils ne semblent devoir 
qu'a leur extreme simplicitc. La galerie des Bronzes, au musee 

cr; I l<TV a r; a< IC BROICZ£. 

du Louvre, en conserve un certain nombre; le Cabinet des Antiques 
n'en a qu'un seul. 

Le Musee des Antiquitcs nationales, a Saint-Germain, possedc 
une collection trcs interessante de fermoirs de ceintures gauloises en 
bronze. La plus jolie me semble etre celle qui a cte trouvce a Epernay. 

pr:aMOJa TRovvi A iPr:RNAY. 

(Mus~c de Saint·Germain.) 

Les deux rinceaux accouples, qui en forment le motif et se recourbent 
gracieusement en col de cygne, nous indiquent combien ctait fin et 
delicat le gout de nos ancetres. 

Au ·m· siede avant Jesus-Christ, !'influence indo-germanique in­
troduisit dans les Gaules un systeme d'ornementation particulier, 
qu'on rctrouvc en Angleterre, et auqucl nos voisins ont donne le 
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nom de celtique. Le principe bien defini de cette ornementation con­
siste dans les enchevetrements d'une sorte de ruban tressc, dont les 
exm!mitcs sont terminces par des tetes chimeriques d'oiseaux ou de 
quadrupedes. Parfois les pattes participent a l'inextricabilite de ces 

BOUCLE TROUVEE A COMPI~GKE, 

compostt10ns. Le tout, courant a plat, est contenu dans une forme de­
terminee qui l'encadre. ~La boucle trouvee a Compicgne appartient a 
ceue cpoq ue. La gravure en est faite de pro fonds sillons qui produisent 
de fortes ombres; Ie dessin reste plat se profile seulement par !'accen­
tuation vigoureuse de ce trait. On remarquera sur celle-ci, rcpetce 
quatre fois, Ia tete a bee crochu que nous avons deja rencontree. 

BOUCLE TBOUVEE A ARM&KTitRE~ 

(Collection F. Moreau.) 

Je crois qu'il faut faire remonter a Ia meme cpoque Ia boucle 
trouvce a Armentieres, qui fait partie de Ia collection de M. Fred. 
Moreau . Le dessin n'en est pas aussi precis, mais elle prcscnte avec 
l'autre certaines analogies de caractere et de fabrication. Le genie 

2~ 
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asiatique aussi semble percer au milieu df! Ia riche et fantaisiste orne­
mentation dont elle est couverte. 

Ces fermoirs sont en bronze et leur scjour prolonge dans Ia terre 
les a recouverts d'une patine verte qui leur donne un autre aspect que 
celui qu'ils avaient au temps ou on en faisait usage. lis sont obtenus 
par le procededu moulage, proccde rendu facile par Ia grande fusibilitc 
de l'alliage qui est compose de quatre parties de cuivre pur et d'une 
partie d'etain; a peu pres comme le bron~e des cymbales et des tam­
tam. Cet alliage, lorsqu'il est poli, donne une surface brillante d'un 
blanc plus chaud que celui de !'argent, et est susceptible d'acquerir 
un grand eclat. C'est ainsi qu'il faut se representer ces objets ainsi 
que les autres qui vont suivre. On pourrait, par induction, croire que 
cet alliage nous est venu de l'Orient, comme tant d'autres choses, car 
son eclat et sa sonorite correspondent assez exactement a celui de 
r airain etincelant et S01tore, dont Hom ere se plait a reretir ses heros. 

La boucle de ceinture franque parait avoir succede a cellcs que 
nous venons d'ctudier. Le caractere de l'ornementation qui Ia decore 

BOUCLE DE CEINTURB PRANQUE, 

(Mus~c de Saint-Germain.) 

offre une ccrtaine analogie avec celui des bracelets de bronze dont 
nous avons parle, qui se trouvent rcpandus en si grand nombre, et du 
nord au midi, sur tout le continent. Cc sont des lignes droites geome­
triques, souvcnt paralleles, et des points rcpartis dans des comparti­
ments, disposes de fa~on it produire d'hcureuses oppositions. Les 
formes de leurs plaques de ceintures sont gcneralemcnt simples, Ia 
gravure en est peu profondc. Elles sont toutes ou presque toute~ 
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ornces de grosses tetes de clous rondes en relief. Ces clous servaient, 
dans les plus anciennes, a fixer Ia boucle a pres Ia courroie; mais ils 
passerent bientot it l'etat de simple decor, et Ia plaque fut munie par­
dessous de tenons qu'on rivait et qui offraient sans doute une plus 

BOUCLE TROUViE A BAESSY. 

grande solidite. On remarquera que celle qui a etc trouvce a Bressy 
est ornee d'une ancre gravce sur l'ardillon. 

Les Francs portaient aussi des plaques de ceinture en fer incruste 
d'etain •. Mais ces dernieres, rongees profondement par suite de leur 
sejour dans Ia terre, sont Ia plupart du temps tres defigurees. Le 
musee de Saint-Germain en conserve une collection qui ne suttirait 
certainement pas pour se representer quelle poU\·ait etre Ia richesse de 
ce bijou. :Nl. Frederic Moreau, parmi plusieurs autres, en possede une 
encore belle, bien que tres rouillee. L'esprit du dessin est le meme que 
celui des boucles en bronze, mais il est tout execute sur le fer en incrus­
tations de lineaments d'etain. C'est vcritablement un fort beau travail, 
fait pour donner une haute idee des ouniers de ce temps. II en est 
d'autres ou, dans le travail d'incrustation, l'or se mele a l'ctain. De 
nos jours, un artiste industriel espagnol, Zuloaga, a remis a Ia mode 
ce genre de decor, et le proccdc employe par lui n'est probablement 
pas le meme que celui des Francs. II consiste a strier dans deux ou 

I. Certains savants o'nt cru, a Ia vue d'un metal d'un blanc brillant repandu sur des 
objets antiques, que c'etait de !'argent. Ce seul fait du brillant aurait du ecarter de suite 
toute espece d'idee d'argenture, par Ia raison que si l'on a'·.ait pu voir de l'nrgent, ce 
.dernier metal aurait apparu absolumcnt noir de coulcur. (Etude sur retain, Germain 
Bapst, p. 70.) 
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plusieurs sens la surface du fer, de fafOn a la rendre rapeuse, puis d'y 
faire adherer ensuite par la frappe les lineaments d'or et d'argent qui 
produisent le dessin; tandis que les Francs pouvaient, a cause de leur 

BOUCLE EN PER. 

(Collection F. Moreau.) 

grande malleabilite, faire entrer dans les traits de Ia gravure les fils 
d'etain qu'ils employaient; peut-etre meme y coulaient-ils simplement 
le metal en fusion. Cette ceinture qui, on l'a remarque, est de propor­
tions enormes, a appartenu a une femme. Du reste, disons, en passant, 
qu'a l'encontre de ce que l'on a longtemps cru, toutes les plus grandcs 
plaques sont trouvees dans des sepultures feminines. Elle est ornee de 
cinq clous ronds, certificats a peu pres certains de son origine mero­
vingienne et ces clous sont en bronze, ainsi que tous ceux qui ornent 
les plaques de fer. Ces ouvrages en fer incrustes d'etain et ornes de 
clous de bronze devaient etre aussi elegants que riches . 

•. ERMOJR Df. CEINTURE &N BRONZE. 

IMua~e de Saint·Germain.) 

Les fermoirs de ceinture en bronze, de forme tout a fait simple 
et tout unie, sont reputes avoir cte apportes chez nous par les Bur­
gundes. On remarquera Ia belle tournure de celle dont je donne le 
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dessin. La variete de formes de ces plaques est assez grande ct fort 
interessante a etudier. 

Entin les Visigoths sont venus a leur tour. On les reconnait faci­
lement ace que leur gravure peu profonde a toujours l'air d'avoir etc 
faite par une main timide et peu sure d'elle-meme. Elle represente 
frequemment des personnages. La belle plaque conservee au musee 

PLAQ.UP. VIIIGOTHE. 

(Muace de Saint-Germain.) 

de Saint-Germain, qui represente Daniel dans Ia fosse aux lions, et a 
cote, le prophete Abacuc, en fournit un remarquable echantillon. 

On rencontre quelques autres plaques de ceinture en fer, sur les­
quelles sont disposces symetriqucment des pier res cabochon serties dans 
des chatons d'argent incrustcs. Toutes ces ceintures, qu'on designe 
par Ia qualification de mcrovingiennes, servaient, parait-il, a porter le 
bagage ordinaire de ceux qui en faisaient usage. Je veux, sur ce sujet, 
lai~er Ia parole a M. !'abbe Cochet. 

<< Le ceinturon, muni d'une large agrafe en metal, ctait une des 
parties essenticlles du costume franc ct burgunde. C'est a cette ccinture 
que les femmes suspendaient leurs instruments de travail, le guerrier 
ses armes, l'artisan sa hache ct ses petits outils. Le ceinturon a ('usage 
des femmes eta it beaucoup plus riche que celui reserve aux 1wmmes. 
Sous Ia main d'habiles artistes. les lourdes agrafes en fer se transfor­
maient en ornemcnts couverts de plusieurs incrustations d'or et d'ar­
gent 1• » 

1. Abbe Cochet, Tom~cau de Chiu,:,.;,, p. :~65. 
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De son c(>tc, Quicherat dit: « Le ceinturon ctait, a proprement 
parler, Ia trousse du Germain. II avait Ia, pendu a des courroies ou a 
des chainettes, tout son attirail de voyage et de toilette, bourse, couteau, 
ciseaux, briquet, peigne, alene, cure-dent, pince a epiler. Les femmes 
portaient le meme ceinturon. >> Er. effet, on trouve les couteaux, les 
ciseaux, racloirs, alenes, rondelles, fermoirs, briquets, clefs, etc., enfin 
tousles menus objets d'un usage journalier, ordinairement suspendus 
a ~~ ceinture 1• 

\ La ceinture merovingienne faisant office de menagere ou de bre­
loqfier se trouve, de ce fait, et~e l'aleu[e en droite ligne de Ia chute-

ROU~LL~ MEROVlNGIENNE. 

Iaine. Mais on n'est pas d'accord sur le mode de 'suspension qui etait 
employe. II a ete trouve dans plusieurs sepultures des pieces rondes en 
bronze representant des dcssins a jour. Le plus souvent elles resscm­
blent a tie petites roues, ce qui leur a fait donner le nom de 1·ouelles. 
On a suppose que ces rouelles se portaient attachees tout autour de 
Ia ceinture et qu'on accrochait dans les trous dont elles sont garnies, et 
peut-etre encore a l'aide d'autres courroies, tousles objets qu'on avait 

1. Fred. Moreau, . .f./bum Cara11da. Proces-veri>aux des fouilles. 
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coutume de porter avec soi. «La rouelle, dit quelque part M. de Long­
perier, est Ia premiere chatelaine. » Mais Ia vraisemblance de cette 
supposition se trouve amoindrie par differentes observations qui ont 
ete faites . La premiere est que, relativement aux autres objets trouves, 
ces rouelles sont assez rares; Ia seconde, c'est qu'on ne les a jamais 
trouvees garnies des ustensiles qu'on les supposait destinees a porter; 

aouELLEt MEROVJNOJENNEs. 

Ia troisieme, c'est qu'on en a trouvc qui etaient placees juste' au milieu 
de Ia poitrine des squelettes: comme le serait soit une decoration, soit 
un bijou. 

Mais comme tous ces objets n'ont pas identiquement Ia mcme 
construction, on peut supposer que tous n'etaient pas destines au 
meme usage. Les uns ont pu sen·ir de chatelaines et les autres de 
simple parure, car les angles de Ia plupart sont restes vifs, comme s'ils 
sortaient tout frais de !'atelier, ce qui indique qu'on n'y suspendait rien. 
lis representent pnrfois des sujets offrant quelque interet, comme un 
homme a cheval, un cygne ou un heureux enchevetrement de tetes de 
serpent. II en est qui sont de dimensions extraordinaires et ont jusqu'a 
onze centimetres de diamctre. Ceux-lit pouvaient etre des insignes ou 
des ornements; mais lorsque no us no us trouvons en face d'une piece 
dans le genre de celle dont un premier exemplaire a etc trouve dans Ia 
palafitte de gresine, au lac du Bourget •, le doute ne semble plus permis. 
Le musee de Mayence conserve plusieurs de ces objets reperces a jour, 

1 . Tir~e des .Materiaux pour l'histoire primitive et naturel/e de l'homme. tS• vol. 
3• scrie. T. 1", tSSi· 
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kOUELL~ A CHAIN ETT!.I. 

(Mua~c d! Mayence.) 

apres lesquels on a trouve de 
longues chainettes pendant par 
trois et quatre. 

La plaque dont je donne 
le dessin eta it attache~! it Ia cei n­
ture par un crochet passant 
dans un anneau de fer. Elle a 
ete trouvee dans les fouilles 
faites au vieux cimetiere d'Obc­
crolm, dans Ia Hesse rhenane. 
A quelques-unes de ces plaques, 
au bas des chaines qui avaient 
jusqu'a quarante centimetres 
et plus de longueur, des mon­
naies paraissent avoir ete sus­
pendues, . car on en a trouve 
plusieurs qui etaient percees 
sans doute pour cet usage et 
qui se trouvaient tout aupres 
des chaines dans les sepultures. 

Quoi qu'il en soit eta quel­
que usage qu'aient pu sen·ir ces 
objets, ils font, it bon droit, par­
tie de ceux que nous etudions, 
et je crois qu'on ne verra pas 
sans interet les quelques dessins 
que j'en ai donnes. Tous ces 
objets, de m&me que les plaques 
de ceinture, etaient fabriques 
par le procede du moulage. 

La periode merovingienne 
est particulierement caracterisee 
par des bijoux faits en grenats, 
et plus frequemment en verres 
rouges incrustes dans des al­
veoles. Ce genre de travail rap­
pclle celui que faisaient les 
Egyptiens, deux ou trois mille 
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ans avant notre ere. Seulement les Egyptiens n'incrustaient que des 
pierres dures opaques, ou des pates de verre colort! qui les imitaient, 
tandis que les .Merovingiens employaient des matieres transparentes 
qui, du resre, variaient peu. Cetait, ainsi qu'il vient d'etre dit, des 
grenats pour les pieces exceptionnelles et des verres rouges qui les 
imitaient pour tout le reste. Ces grenats ou verres jouaient sur un 
mince paillon d'argent ou d'etain guilloche en pointille. Ce paillon 
etait destine a donner a Ia pierre Ia chaleur et ia vivacite qui, sans ce 
sccours, lui auraient fait dcfaut. Le pointillc de ce paillon etait certai­
nement obtenu par un moyen mecanique; on lc voit a Ia nettete, a 
Ia rcgularite du travail. Cette particularite, jointe a d'autres que j'ai 
deja eu !'occasion de constater dans le cours de ces etudes, nous fait 

BOUCLE EM BRONZE, 01\N'i:£ DE YEakEl DE COULEUR.·. 

(Musc!c de Saint-Germain.) 

voir qu'il existait alors des fabriques possedant un materiel indus­
triel et occupant un certain nombrc d'ouvriers. 

Apres que les pierres avaient etc ajustees a leur place, elles adhe· 
raient aux cloisons d'or, non seulement par le frottement, m<~is . encore 
par suite d'un dernier travail qui consistait a user a plat, sur une 
meule, toute Ia surface du bijou, de fa~on a egaliscr les pierres et a les 
polir sur le memc plan. On comprend que cc dernier travail devait 
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exercer~ sur les bords superieurs des aln!oles d'or, un Ieger ecrasement 
qui ajoutait encore a Ia solidite du sertissage des pierres. 

II existe de ce genre de travail des specimens varies. Les uns sont 
fort grossiers, les autres sont d'une finesse admirable. Le musee de 
Saint-Germain en Laye en conserve une tres grande qui est loin 
d'etre soignee com me travail, mais qui offre cette particularite assez peu 
commune d"etre ornce de verres bleus tailles en cabochons, et une 
autre de moindre dimension dont le centre est fait d'un cabochon; 
les quatre parties, Jisposces en croix de Saint-Andre, sont en verre 
vert et lapidces a plat avec tout le reste qui est rouge. Les deux ont 
cte trouvces a Tressan, dans !'Herault. Elles semblent constituer une 
exception, car il en existe une quantite assez considerable, et elles sont 
toujours en verre rouge. Cette figure, qui fait partie de Ia collection 
de M. F. Moreau, est en fer double d'argent dispose en cloisons. Elle a 

AGI\APE Mii\OVlNGlENIIE 

AVEC V&&&l';t DE COULEU&. 

BOUCJ.E. DE C&INTURE 

E.K FEll DOUBJ.i D'A&GEKT. 

ete trouvee a Brcssy, dans I'Aisne, a Ia ccinturc ·d'un Franc, avec plu­
sicurs silex, un fermoir d'aumoniere, un fort couteau et une hache en 
fer. On rcncontre en assez grande quantitc des objets de forme ronde 
appurtenant a cette fabrication; ils sont Ia plupart du temps formes 
d'un verre central entoure d'un ou deux cercles d'autres verres, dont 
les cloisons sont dirigces vers le centre comme les rayons d'une roue. 
Elles ont de quatre 'a un centimetre et demi de diametre. Ce sont des 
fibules et des boutons. 

Mttis Ia merveille qui peut donner une haute idee de ce genre de 
travail est l'cpce de Childcric Ier, conservee au Cabinet des Antiques, 
a Paris. Elle est en or et en grenats.' Les jolis enchevetrements du cloi­
sonnage, aussi bien que Ia finesse et Ia perfection de !'execution, en 
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sont absolument remarquables et font 'voir qu 'a cette epoque il exis­
tait des ouvriers bien habiles. U ne delicieuse petite boucle conservee 
au musce de Cluny achevera de donner une idee assez complete 
des ditfcrents degres de perfection qu'atteignait ce genre d'ouvrage. 
Celle-ci, egalement en or et en grenats, est de plus ornee de quatre 
grenats faisant relief et strics par le lapidaire, l'un en maniere de co­
quille et les trois autres en cables. Elle montre a quelle recherche Ia 

IIOUCLE OU MUSt£ DE CLUIIY. 

fabrication atteignait alors. Du reste, Ia ceinture, lorsqu'elle est figurce 
dans l'habillement des femmes de condition au v• siecle, et meme des 
hommes, apparait comme un objet de grand luxe tout couvert d'or et 
de pierreries. Jusqu'au VII 0 siecle, cet usage semble ne pas avoir etc 
modific, car !'auteur de Ia Vie authentique de saint E:loi nous fait 
connaitre le splendide costume qu'il portait a Ia cour avant de s'etre 
consacre lt Dieu : u II avait des habits COU\'erts d'or et de pierrcs prc­
cieuses, il avait aussi des ceintures rehaussees d'or et de pierreries, et 
des bourses elcgamment semees de perles; ses robes ctaient de lin et 
toutes ruisselantes d'or, etc. '' 

Les dames, au · rx• siecle, portaient une ceinture dont les bouts 
retombaient par devant; elle etait posee plus haut que Ia taille. C'etait 
!'objet le plus dispendieux du costume pour les femmes riches, elle 
etait garnie de plaques d'or et de pierreries. L'imperatrice Judith, 
femme de Louis le Debonnaire, en avait ou le metal etait si peu epar­
gnc, qu'elles pesaient jusqu'a trois livres •. 

Au xu• et au xm• siecle, on employait indistinctement le mot com·­
roie pour designer Ia ceinture. Elle servait a porter, suspendue sur lc 
flanc, tantot a droite, tantot a gauche, l'aum(miere, joli sachet brode et 
orne de glands. Ou bien elle se composait d'un ctroit ceinturon nouc 

1. Quicherat, Histoir~ d11 cost11me. 
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par-dessus Ia taille; une ceinture enrichie d'emaux et de pierreries, a 
bouts pendants, jetee negligemment sur les hanches, retombait par­

n .. 
" "' " • .. .. 
" .. 
0 

" "' " .. 

devant jusque vers le bas du bliaux. Les demi­
ceillts ou demi-ceiutures qui servaient aux 
femmes avaient en appendice 1a couroie ou le 
tissu qui pendait jusqu'au bas de la robe, tan­
dis que chez les hommes il ne depassait que 
de vingt ou vingt-cinq centimetres le nreud 

de Ia boucle; on y attachait Ia gibeciere et le 
poignard. Deja Ia mode pour les dames de jouer 
avec le pendant de Ia ceinture - mode que nous 
retrouverons dans les siecles sui vants, mode natu­
relle s'il en fut -est consignee dans les ecrits du 
temps. Voici un extrait du Roman de Parthbzo­
pus de Blois, ecrit au declin du xu• siecle : 

cc II faut qu'elles soicnt debout pour s'affu­
bler et se serrer avec grace. Elles tiennent devant 
elles Ia boucle et les pendants de leur ceinture, 
et font maims essais pour trouver une pose 
irreprochable. » 

On faisait de ces cordons en or et sans pier­
reries d'un beau travail, mais on cousait toujours 
Ies pieces d'or sur un fond d'etoffe. 

Le morceau d'une ceinture conserve au mu­
see du Louvre sous le numero 387, qui se com­
pose de six pieces carrees et de Ia boucle, etait 
cousu sur du velours. II est attribuce a Ia deca­
dence des Arabes d'Espagne. 

II s'en faisait aussi qui ctaient tressees en fils 
d'or et d'argent, pour Ia fabrication desquelles on 
interdisait l'or de Lucques ou de Chypre, espece 
de soic recouverte d'un fil d'or. C'etaient les mer-
cicrs et 1es courroycrs qui se partageaient cette 

industrie et qui garnissaient les ceintures de clous ou de plaques 
d'or ou d'argent. Puis, a cote de ceux-ci, il y avait les fondcurs et lcs 
molleurs qui faisaient des boucles, mordants ct fcrmaux en archal et en 
cuivre. Lcs patenotriers concouraient aussi a l'orncmcnt de la ceinture. 
lis se divisaicnt en quatre categories, suivant Ia matiere qu'ils met-
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taient en <euvre et qui etaient l'or, Ia corne, le corail et les coquilles 

( Mus~e de Cluny, n• so98.) 

de nacre, l'ambre et le ja"iet. Ce pate­
notres s'attachaient au nceud de Ia cein­
ture. On finit par en fabriquer de fort 
riches qui se terminaient soit par des 

perles pendues, soit par un reliquaire · puis 
enfin on donna le nom de patenotre a tout tra­
vail de grains enfiles. 

L'inventaire du roi Jean 1 mentionne « une 
courroie de cuir a une boucle et un mordant 
ct quatre bezanz d'or » . Le mordant etan 
l'ornemcnt de metal qui terminait la courroie 
de la ceinture et qui pendait au-devant du 
corps, et les besans le disques d'or qui ornaient 
Ia courroie. 

Le meme inventaire mentionne encore : 
<< Item, sa vieille seursaintte garnie d'or. Item 
i autre seursainne en un tissu a boucle et mor­
dant a vj clous d 'or. Item i autre seur­
saintte a une boucle et mordant et 
clous d'or, ou y pent une bourse de 
soie bleue »; et plus loin encore : « Une 
seinture garnie d'or, une courroie ferree 

d'or. '' 
On Yoit par ces details combien etait 

important Je role de la ceinture dans le 
costume masculin. A cette epoque, la 
ceinture militaire sc composait de deux pieces : le ceinturon proprc-

1. Testament du roi Jean It Bo11, public par G. Bapst, 1884. 
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mcnt dit, qui se serrait a Ia taillc, et le baudrier qui y etait attache 
et servait a retenir !'epee; presque toujours clles etaient · ornees 
de pieces de metal representant des ornements et quelquefois des 
figures. 

Le musee de Cluny conserve, sous le numero Sog8, une ceinturc 
Je femme en argent cisele et dore. C'est un ouvrage allemand de Ia 
fin du x1v• siecle; le fermoir en est enrichi de feuillages ciseles en haut 
relief et rehausse de pierres precieuses. La bande de velours doublec 
d'un galon d'or est ornee de cinquante-sept rosaces. C'etait alors Ia 
grande vogue des ceintures d'or ou don!es, dont l'usage avait etc dc­
fendu aux femmes de Ia bourgeoisie et a plus forte raison aux femmes 
d'amour ou folies de leur corps. On en trouve, dans les inventaires 
d'alors, qui semblent avoir etc d'une grande richesse. Dans celui de 
CharlesV(1364·13~o): « Une seinture longue, a femme, toute ora 
charnieres garnye ''; dans les comptes des joyaux achetes par Valentine 
de Milan, en 13gz: « Une ceinture d'or garnie de cent vingt perlcs ct 
de trcize balais )) ; dans les comptes pour f'annee 1397: « U ne cein­
ture en or pesant deux mares trois onces quatre esterlins, valant cent 
trente-six livres trois sous six deniers. " 

La statue funeraire de Ia duchesse de Bedford exposee dans Ia 
galerie des sculptures de Ia Renaissance au Louvre, sur laquclle 
nombre de bijoux sont representes, nous montre, outre une bande de 
dix-huit plaques posees sur le surcot et descendant de l'ouverture du 
corsage, une grosse ceinture brodee de perles et de plaques en joaille­
rie, qui part de derriere, pend libre par devant et entoure Ia cotte 
hardie, en passant sous le surcot. II faut aussi reg~rder, dans Ia meme 
partie du musee, Ia statue en pied de .Marguerite, duchesse de 
Brabant. 

Au commencement du xv• siccle, on augmente Ia richesse de cct 
accoutrement par des chaines d'or qui battaient sur Ia poitrine, d'autrcs 
chaines avec brcloques au bout, qui pendaient ~l Ia ceinture. Enfin une 
echarpe etait posee en bandouliere de l'epaule gauche sur le tlanc 
droit. Cette ccharpe consistait en une bandelette de brocart ou de 
velours, ornee de perles, brodce, dentclee ou frangce. D'autres n 'ctaicnt 
qu'un enorme chapelet de grosgrains et de pieces de bijouterie enfilces. 

On pendait a Ia ceinture de menus objets coquets et quclquefois 
utiles; on les y attachait de dillerentes fa~ons, avec des cordons, des 
chaines ou des epingles. Le cordon du petit ctui en est un exemple. 
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Il servait non seulement a attacher l'etui a Ia ceinture, mais encore a 
maintenir apres l'ctui le couvercle muni, a cet ciTet, de deux tubes qui 
lui permettaient de glisser sur le cordon. Cet ctui est en argent niellc 

t:TUI 

EN AI'GENT 

N IE LLi. 

T II 0 VII E 1> I! 1> A M I! ,. E IC IT II! N II 1! . 

I' LACO M 

CRl»TAL 

D& ROCHE. 

sur les quatre gran des faces; tour le reste est en or grave et cisele. II 
fait partie de Ia collection Poldi Pezzoli, a Milan. Du xv·· siecle aussi 
sont le flacon sexagone en crista) de roche, monte en argent et a char­
nieres, ct suspendu apres une chaine d'argent, ainsi que Ia petite 
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trousse de dame venitienne. Le manche du couteau est en ebene 
incrustee de nacre. La monture est en argent et Ia virole, gravee du 
haut, est rejointe a celle du bas par quatre fils tordus qui courent sur 
les angles de l'ebene. La lame est en acier damasquine d'or. Dans 
l'etui, figure, a cote du couteau, une cpingle destinee, m'a-t-on dit, a 
mettre le poison apres le couteau, ce qui me semble a Ia fois inutile et 
invraisemblable. On attachait cet objet apres Ia personne, a !'aide 
d'une epingle qui est figun!e dans le dessin. Le flacon de crista! et Ia 
trousse font partie de Ia collection de M. Palotti a Florence. 

La ceinture continue a etre portee au xv1e siecle; mais, pour les 
hommes, le poignard est supprime; l'cpce seule s'y attache a gauche. 
On ne porte plus a droite que Ia bourse en forme de sachet, dont le 
fermoir cisele devient un objet d'art. En I535, Franfois Jer achete a 
Robert Rouvet, orfevre a Paris, une ceinture d'or garnie de pierreries, 
peut-etre celle que porte Ia reine Claude dans le portrait fait par Janet, 
qui est a Hampton-Court, et une bordure d'or garnie de rubis et de 
diamants, le tout pour le prix de ::\,6oo livres tournois. 

Un dessin d'Holbein, catalogue sous le numero S4 au musec de 
Bale, nous montre une riche ceinture de femme, terminee par deux 
longs bouts tombant presque jusqu'au bas de Ia jupe. A J'extremite 
d'en bas de l'un d'eux est attache un sac gonfte; a !'autre, une sorte de 
petite trousse cvasce en carquois, sans couvercle et remplie de me­
nus objets. La femme qui porte cette ceinture semble etre une cour­
tisane. 

U n autre dessin, le numcro 53, represente une dame; Ia ceinture 
n'a qu'un seul pendant orne de travaux de bijouterie allant jusqu'au 
bas de Ia robe. 

Dans le vieux tableau d'Hampton-Court, qui represente Henri VIII 
d'Angleterre entoure de sa famille, Ia reine porte une ceinture faitc 
d'un rang de perles. Catherine de Mcdicis et Jeanne d' Alb ret sont re­
presentces, dans de vieilles estampes, avec une ceinture qui est garnic 
de pierreries, et qui, apres avoir epouse b pointe de Ia taille, pend 
d'un seul bout termine par le mordant, presque jusqu'au bas de Ia 
robe. Meme disposition dans le portrait de Ia princesse Claudia de 
Medicis, conserve a Ia galerie des Offices a Florence, sur lequel Ia 
pointe de Ia ceinture d'emeraudes et de diamants se continue par une 
suite de douze ornements en joailleric. Nous retrouvons Ia cein­
ture de pierreries descendant en double rang jusqu'aux pieds, dans 
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une vieille cstampe qui represente Louise de Lorraine, femme de 
Henri III. 

11 nous reste, dans nos musees, quelques-unes de ces ceintures a 
mordants, mais fort peu de chaines. Celles qui sont cataloguees sous 
les numeros D. 169 et 171 au musee du Louvre n'ont rien de bien 
attachant. Sauvageot leur a attribue une origine espagnole, ainsi qu'a 
celle numero D. 170. Ces chaines sont en cuivre, et les mailles en sont 

CHAIN& DE C81NTUa8 EMAILLiE. 

Galerie d' Apollon, n• D. 17:>.) 

emaillt!'es alternativement en blanc et en bleu, ou en blanc et en 
noir. La chaine de ceinture numero D. n5, ornee de sa pendeloque, 
est en cuivre argente. C'est un joli motif qui est reste sur le mou­
lage sans retouches. La boucle de ceinture numero D. 777 offre un 
dessin hardi et original, mais Ia fabrication en est lourde et gros­
siere. Celie numero D. 776, en argent et vermeil, est egalement un 
moulage assez grossier qui n'a pas ete cisele; mais l~aractere du des­
sin est excellent. L'effet decoratif devait en etre fort beau. Je dirai 
la meme chose du ferret de ceinture en argent numero D. 794, dont 
l'originalite est saisissante, mais dont Ia fabrication m'a paru plus 
soignee. 

Dans les memes vitrines de la galerie d'Apollon, au Louvre, se 
trouve une ceinture formee de treize plaques rectangulaires. Elle porte 
le numero D. 755. A part Ia plaque centrale qui est faite en filigrane 
d'argent, toutes les autres m'ont fait l'effet de n'etre qu'un surmoulage 
grossier. Le catalogue suppose qu'elle pourrait etre de provenance 
venitienne. 

Toutes ces pieces appartienncnt a Ia fin du xv1• sieclc. 
U ne suite de vieilles gravures conservees au Cabinet des Estampes, 

a Paris, nous fournit au sujet de Ia toilette d'alors, et particulierement 
29 
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de Ia ceinture, des renseignements assez curieux; elles datent de r 56o 
a 1S74 1• En voici quelques-unes. 

La Damoyselle. Sur sa guimpe montante et terminee par Ia petite 
fraise, pendent trois chaines, ou une chaine faisant trois fois le tour du 
col, au dernier rang de laquelle est attache un pendant. Sa ceinture se 

CHAIN& DB C&JNTUk&. PERRET DE CEINTUaf!. 

(Galerie d'Apollon, n° D. 77S·) (Galeric d'Apollon, D0 D. 79t)· 

termine par une longue chaine pendant par devant et terminee par un 
motif plus gros, le mordant. Elle parait jouer avec cette chaine qu'elle 
tient a Ia main. 

L' Epousee de France. Elle a au tour du cou, par-dessus sa guimpe, 
deux rangs de perles espacees, plus .bas une chaine apres laquelle est 

1. France, Maurs et costumes, t. XI. 
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attache un superbe pendant. U ne plaque attache par devant sa ceinture 
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en pierreries. De Ia plaque pend un long cordon de mcmc travail, 
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termine par un large gland et orne au centre d'une plaque egalement 
large. C'est tres elegant. Elle joue avec sa ceinture qu'elle tient par 
devant dans ses deux mains. Cette ceinture est si longue que, si elle 
n'etait pas tenue, elle toucherait certainement le sol. 

U ne gravure intitulee l'Italiemte est la repetition des memes modes. 
La Bourgeoise de Paris est aussi representee dans cette serie. Elle n'a 
pas unseul bijou. Une autre represente une grande dame en 1S74. 

C E IN TV R E PILI GRAN E. 

(Mua~e du Louvre, n• D. 1SS·) 

Elle a une ceinture de perles et d'or qui retombe en pointe par devant, 
deux n<:euds a ferrets sur le devant de Ia taille, a droite et a gauche; 
entre les deux, un autre nceud duquel s'echappe une longue chaine 
pareille a Ia ceinture, terminee par un riche gland qu'elle tient dans Ia 
main. C'~st Ia marquise de Rostaing. Elle a de plus un double rang de 
perles qui pend sur son corsage. 

On connaissait les montres depuis le commencement du xv1• siecle. 
Elles avaient paru d'abord sous le nom d'ceufs de Nuremberg, parce 
que les premieres furent fabriquees dans cette ville et renfermees dans 
des boites qui avaient Ia forme d'un ceuf. On sut faire, sous Henri II, 
des montres relativement plates et accessibles pour leur prix a un grand 
nombre de personnes; de Ia !'idee de les introduire dans la parure. On 
donna a Ia boite toutes les formes que comportaient les bijoux de sus-
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pension designes encore sous le nom de bagues. On les fit rondes, 
polygones, ovales, en coquilles, en croix, en etoiles, etc., etc. Les 
poches dans lesquelles les montres furent releguees un peu plus tard, 
par /es hommes s'entmd, car les montres furent toujours en vue dans 
la toiletce des dames, les poches venaient d'etre inventees ou plutot 
remises a Ia mode, puisque les tuniques en etaient munies au x1esiecle 1• 

Sous Henri Ill, les femmes se mettent des chaines partout, dans la 

DOlT& Dll MOKTRE . 

coiffure, au cou, sur Ia poltrme, aux entournures de Ia robe, et 
d'autres encore qui pendent sur les ftancs, des deux cotes de Ia ceinture. 
A l'une de ces dernieres etait attache un petit miroir, a l'autre un livre 
d'heures et un eventail. C'est Ia mode de pendre tout a sa ceinture, et 
cette mode dure encore pendant tout le regne de Henri IV. U ne vieille 
gravure du temps represente une bourgeoise autour de laquelle on voit 
suspendus un miroir, une bourse, un etui et un autre objet qui 
semble etre un tampon ou un blaireau, peut-etre un cachet, car c'est 
vers cette epoque que le cachet, qui jusqu'alors avait etc attenant au 
chaton de Ia hague, s'en detache et devient un objet a part; tout cela 
place sur le devant de Ia jupe dont les cotes sont releves par le ver· 
tugadin, au point de donner aux deux hanches !'aspect d'une ligne 

1. Quichcrat, Histoire du costume. 
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horizontale. Elle tient a Ia main un eventail, son visage est cache par 
un loup noir, et, detail curieux, le cavalier qui l'accompagne, en ayant 
!'air de lui conter fteurette, porte un grand rang de perles passe en 

Ta0tJ S8E 

An. G!;NT CltEtf. . 

sautoir et allant de l'epaule droite a Ia hanche 
gauche. Sous Louis XIII, nous voyons Anne 
d'Autriche jeune, paree d'une ceinture de pierre­
ries descendant en pointe et terminee par une 
plaque ovale en pierreries; puis, dans un autre por­
trait, sa taille est ornee de trois m-euds de rubans 
a bouts pendants dont les extremites sont garnies 
de ferrets en joaillerie. 

Les femmes riches commencerent a mettre 
leur montre a leur ceinture. Le grand luxe des 
femmes du peuple fut de porter le demi-cei11t 
d'argent, qui fut alors une large tresse de soie 
decoree, sur Ia moitie de son pourtour~ de plaques 
d'orfevrerie ciselees et emaillees; de simples cham­
brieres ne reculaient pas a mettre trente ou qua­
rante ecus a leur demi-ceint, sans prejudice de la 
chaine aussi d'argent qui etait pour tenir, sus­
pendu au flanc, tout l'equipement d'une bonne 
menagere, des clefs, des ciseaux. un coutcau, une 
bourse 1, etc. C'est de cette epoque que date un 
crochet de ceinture que j'ai eu !'occasion de voir 
au musee de Ia Cathedrale, a Bale . De propor­
tions ordinaires, a son point de depart, il va s'elar­
gissant par une suite d'ornements places au-des­
sous les uns des autres, jusqu'a pouvoir porter 
une tige ou broche horizontalement tenue qui n'a 
pas moins de dix centimetres de longueur; cene 
broche etait destinee a recevoir une bobine char­
gee de soie, qui se devidait scion le besoin du tra­
vail ambulant de l'intrepide menagere. 

Le musee de Cluny conserve plusieurs trousses. parmi lesquelles 
·il en est une qui parait avoir ete plus particulierement destim!e a . etre 
portee a Ia ceinture. Elle est en argent cisele, de fabrication allemande 

t . Quicherat. 
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et porte le numero 51 3z. Les deux petits couteaux sont couronnes par 
des dauphins ailes qui supportent des ecussons. Le fourreau en est 
decore d'ornements ciseles en relief et de figurines gravees en creux. 
Le tout est supporte par deux chainettes. A part ces chainettes, elle 
rappelle en tous points l'etui qui pend apres Ia longue ceinture 

I!NV&al DB MJAOJR. 

{Mus~e du Louvre, n• D. 190.) 

de Ia courtisane dessinee par Holbein et dont il est question plus 
haut. 

On voit au musee du Louvre, sous le numero D. Igo, une 
grande plaque ovate en verre, dans laquelle sont incrustes des motifs 
en email sur or. Des nuages emailles en bleu transparent occupent le 
haut de cette composition. Le ruban est vert a l'endroit et jaune lors­
qu'il presente son envers, les feuillages sont en vert transparent, les 
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fteurs sont de diverses couleurs et les lis sont blancs. U ne banderole 
couronne Ia composition avec cette legende : 

Grace dedans, Je lis-ha. 

Je crois bien que cette curieuse p1ece a ete fabriquee par le 
meme procede que les lndiens emploient encore pour imiter, a !'aide 
de verre, les emeraudes incrustees de dessins d'or, c'est-a-dire en cou­
lant par derriere sur le motif d'or, qui a ete prealablement decoupe, 
une masse de verre liquefiee au feu, qu'on ecrase fortement a !'aide 
d'une presse, de fa~on a faire penetrer le metal dans tous les vides 

fournis par le dessin. Ce travail, lorsqu'il est refroidi, est repare et poli 
a Ia meule, afin d'en faire disparaitre les petites imperfections. Dans 
Ia piece que nous etudions, !'or a ete ensuite champleve pour rece­
voir les emaux de differentes couleurs, et le tout a ete reporte au feu 
pour obtenir Ia vitrification de !'email, 6peration qui s'accomplit sans 
inconvenient pour le verre, qui ne f~nd qu'a un degre de chaleur bien 
superieur a celui de !'email. 

Ce beau morceau est l'envers d'un des elegants miroirs que les 
dames portaient suspendus a leur COU aU XVII• siecle. 

C'est a partir du commencement de ce siecle qu'on voit poindre les 
tentatives du travail qui, plus tard, prendra nom joaillerie. Les dia­
mants sont encore rares, aussi ne sont-ils employes qu'avec parci­
monie. Ce sont des roses a quatre ou six facettes qu'on monte a fond, 
une au milieu de chacun des details qui forment un ensemble. Adefaut 
de richesse~ les ouvriers apportent a ce genre de travail un gout des 
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plus remarquables; ils montrent qu 'ils sont les dignes fils des artistes de 
Ia Renaissance. Chaque feuille, chaque petale de fleurs est ramolaye, 
modele avec une surete de main et une entente de l'ornementation 
tout a fait. extraordinaires. Ce n'est pas, a vrai dire, du serti, mais bien 
de Ia ciselure. Les extremites des feuilles, prises sur piece et roulees 
ensuite avec art, semblent etre presqu'un probleme de fabrication. Les 
rares pieces qui nous sont restees de cette belle epoque font les delices 
des connaisseurs. 

Vers Ia fin du xvn• siecle, les dames portent Ia montre suspendue 
a leur ceinture, tantot a droite, tantot a gauche. Des gravures du 
temps nous permettent de juger que frequem­
ment, a Ia ville, Ia montre etait enfermee dans 
une enveloppe noire cloutee d'or, et que Ia clef 
l!n est faite de deux canons d'acier singuliere­
ment disposes, l'un pour laremonter, et l'autre 
pour faire manreuvrer les aiguilles. Beaucoup 
de ces montres aussi etaient decorees de guir­
landes ou de jonchees de fleurs en emaux 
peints, qui se detachaient sur des fonds trans­
parents de couleur grise ou mordoree. 

Lorsqu'au xvm• siecle, Ia chatelaine fit sa CLEF DE MONTitE. 

triomphante apparition, les ciselures, les travaux en reperce et en re­
pousse furent assembles avec un rare bonheur et produisirent un 
bijou aussi simple qu'original, aussi commode qu'elegant. Voici deux 
chatelaines, provenant du Musee national bavarois, qui donnent une 
idee de Ia simplicite de cette fabrication, et deux cachets qui Ia com­
pletent. Il n'est rien de plus charmant que ces bijoux tout en or, 
quand ils sont con~us et dessines avec cet art exquis; ceux-ci et ceux 
du meme genre constituent bien une invention originate dont les 
elements ne sont empruntes a nul autre, aussi caracterisent-ils nette­
ment l'epoque a laquelle its appartienncnt. Un etui en or repousse, 
muni d'une beliere, montre que ce bijou etait suspendu a la ceinture. 
On en faisait alors de bien singuliers, temoin cette jambe conservee 
au musee du South-Kensington, qui est un travail fran~ais. La jambe 
est taillee dans un quartz, .Ia jarretiere et Ie bas de Ia trousse sont en 
or, Ia trousse est en amethyste, ainsi que le soulier qui est orne 
d'une boucle en rubis sertis dans l'or. 

Now; sommes a l'epoque ou le.> elements de toutes sortes entrent 
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dans Ia composition des bijoux. Pendant les regnes de Louis XV et de 
Louis XVI, il semble que nous assistions a une nouvelle renaissance 
de l'art du bijoutier. Le diamant, qui avait presque tout envahi au 

c" ATE LA 1 N 1: •· (Mua~e national bavarois.) 

siecle precedent, cede quelque peu le pas, et les travaux les plus re­
cherches et les plus fins reprennent une vogue que le talent des ar­
tistes aussi bien que le gout public poussent a ses extremes limites. 
Tout est mis en ceuvre, on sculpte les agates, les sardoines, les 
jaspes et les cornalines; on emaille et on peint, on cisele, on repousse 
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er on grave avec une perfection remarquable. On marie le platine et 

CACHET;. (Mu~~· national bavarois.) 

l'argcnt a l'or, on fait appcl ~ toutes les matieres, on usc de toutes les 

i.TUl f.N Oil RBPOUIJE. 

(Muoee national bavarois.) 
tTOI T.t.ILLE 

DAMS. 011 Q.UARTZ. 

ressources, on essaye toutes les combinaisons, mais toujours en se 
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maintenant dans le style de l'epoque. Si les artisans se lancent a Ia re-

CHATE~.\INII XV 0 IJlC~t. CK.\TE~AINI!: CHINOIIE. 
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cherche d'effets nouveaux, c'est par Ia reunion et Ia variete des mate-

CHAIN It Ell AIL BLAl<C. (Ayanl apparteDU A Loui1 XV.) 

naux qu'ils parviennent a les obtenir, et non par des inventions de 
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dessins qui soient en dehors du courant adopte, courant dont personne, 
du reste, ne songe a sortir. Tout ce qui n'est pas style Louis XV im­
porte peu; on !'ignore, on le connait a peine, on ne s'en preoccupe en 
aucune fafon; et si, dans les annees qui sui vent, Ia decouverte des 
ruines d'Herculanum et de Pompei fournit des elements nouveaux, 
le dessinateur, loin de se soumettre entieremcnt a !'influence de ces 
elements et de delaisser son ecole, les assouplit, au contraire, jusqu'a les 
y faire entrer. On retrouve certaiqement, dans le style qui a regne de 

MONTI\& 

Pt~UIU EMAILLEKI. 

MONT II~ 

0111 DE COULI!: UIII. 

•n5 a 1790· beaucoup plus de !'esprit et des idees fran~aises que de 
traces de l'inftuen·ce pompeienne. 

Les chatelaines, offrant par leurs dimensions un champ plus 
vaste que les autres bijoux, beneficiaient les pre::mieres de ces re­
cherches nouvelles. 

Des bouquets formes de rubis et d'emeraudes se detachent sur 
des fo~ds d'onyx blanc, au milieu d'une riche ornemcntation rococo 
ou rocaille en or cisele, commc dans Ia belle piece provenant de Ia col­
lection de Mm• Ia princesse Soltikof. Cette piece est de fabrication 
allemande. Puis les chinoiseries deviennent a Ia mode; on les repro­
duit en dessin d'email bleu transparent, incruste dans l'or. On voit un 
Chinois avec son parasol, se promenant dans un site orne d'escaliers 
fantastiques dans Ia maniere de Meissonier. Des oiseaux, des singes, 
des paons, des coqs s'abritent sous des arbres imaginaires. C'est le 
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Chinois de convention, dont les reuvres de Boucher et de Wateau no us 
ont conserve le pittoresque souvenir. 

On fit alors beaucoup. d'emaux blancs incrustes a plat sur or et 
peints ensuite. Ces emaux le plus souvent representaient des fleurs, 
comme sur Ia chaine ayant appartenu a Louis XV. La clef de Ia 
montre porte, on le voit, son chiffre enlace, ct Ia cornaline du cachet 
est ornee d'une intaille qui a ete gravee par M- de Pompadour. Elle 
represente I'Amour jouant avec Ia boule du monde. 

MONT A£ 

OR ET EMAUX. 

MONT It E 

CHINOIS£RIE. 

Nous retrouvons, dans les qtontres, des specimens curieux et at­
tachants des travaux vanes don t il vient d'etre question. 

Le genre tourmente est represente par un fond separe en six pan­
neaux qui rayonnent d'une elegante maniere, et dans chacun desquels 
court un jet de fleurs peintes, emaillees ~\ plat. Au centre, est une 
grosse fleur de meme travail. Le cadran de cette montre, dont les 
heures reservees en or se detachent sur un fond d'email vert, porte le 
nom de C. Brier. London. 

Une belle piece est ornee d'un trophee d'instruments de musique 
faits en ors de diverses couleurs et ciseles avec un soin parfait. Ce 
motif est incruste sur le fond de Ia montre qui est tout en platine et qui 
a pris, a Ia longue, un fort beau ton noir d'un effct merveilleux. 

U ne autre, non moins interessante, represente une pastorale. La 
fas:on de cette piece est vraiment curieuse, car Ia moitie en est emaillee, 
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tandis que l'autre moitie est restee en or. Ce sont les musiciens qui sont 
faits en ors de couleur ciseles, et les danseurs, avec la partie du pay­
sage sur laquelle ils se detachent, qui soot peints sur email. 11 faut 
avouer que cette invention est singuliere. Bien que )'artiste ait pu 
compter sur le Ieger relief des musiciens pour les faire venir en avant, 
c'est-a-dire les mettre a leur plan, il n'en est pas moins vrai que Ia 
couleur de l'email, etant plus eclatante que celle de l'or, donne au 
couple des danseurs, qui n'occupe que le second plan, une valeur plus 
grande que celle des personnages du premier. 

Une montre tres caracteristique est celle qui, au milieu d'un en­
tourage d'ornements rocaille executes en ors ciseles, est ornee d'une 
maison chinoise a balcons, executee entierement en serti de petits rubis 
et de petites roses. 

Un delicieux et minuscule oignon, qui n'a pas plus de dix-huit 
millimetres dediametre, sur lequel on voit, en peinture sur email en 

PETIT OIGIIOII. 

plein, Ia Vierge et l'enfant Jesus, nous fournit encore 
une note differente des autres. Du reste, la collection 
de Mme Ia princesse Soltikof est aussi belle que variee. 
On y voit encore des montres dont les cuvettes, deco­
rees de vernis Martin, soot soutenues par des drageoirs 
en or reperce et cisele d'un travail acheve; des clefs et 
des cachets en agates sculptees representant des bustes 

de negrillons, d'autres faits de perroquets en jaspe vert. On y voit 
aussi de grosses montres dont le cadran est enferme dans un boitier 
entierement peint sur email, aussi bien sur les cotes que sur les faces, 
et encore dans l'interieur des cuvettes. Les cadrans representent des 
copies de tableaux de Raphael, et les belieres disposees avec un an­
neau libre, comme on en met aux medaillons, sont elles-memes email­
lees et peintes. Sur d'autres pieces, on voit Ia reproduction de tableaux 
conn us de Boucher, de C. Vanloo, de Teniers, etc., etc. ; d'autres fois~ 
ce sont des sujets myth_ologiques, ou bien des scenes de l'histoirc 
sainte. 

Mais les artistes du xvrne siecle ne s'en tinrent pas la. Ils s'ever­
tuerent a donner a leurs montres les formes les plus singulieres. On 
voit par excmple, au musec Poldi-Pezzoli, a Milan, une montre logee 
dans une piece de bijouterie qui repn!sente un chapeau dont un des 
bords est retrousse. II est en or emaille de diverses couleurs et pourvu 
d'une ganse terminec par un gland mobile qui pend en dehors. 
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On en voit une autre; c'est une sorte de galoche pointue, le 
catalogue dit : pantoufle turque, ouvrant par le milieu, pour laisser 
voir le cadran. Le dessus de cette piece est en email bleu de roi, le 
dessous en jaune opaque avec semis bleu Ieger, le talon est jaune, borde 

d'un bleu clair, et le bord de l'ouverture est cerne d'un filet blanc. 
Ce bijou, tres soigne dans ses details, est aussi charmant qu'original. 

Pendant que les belles dames se paraient de toutes ces merveilles, 
lcs beaux messieurs et meme les bourgeois su~pendaient, apres leurs 

BOUCLr. 

DE OOULJ Ea. 

UOUCJ.E 

DE SOULitll. 

goussets ~ de grandes breloques qui battaient par dcnmt sur leur 
culotte. Pendant lc regne de Louis XVI, ils en porterent une de 
chaque cote. 

La mode de porter deux montres commcn~a en 1 78o, ct ies 
3o 
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cordons qui y etaient attaches servaient, dit Quicherat, a cacher les 
fentes du pont a Ia bavaroise: << Voyez entrer un elegant, dit Mercier, 
dans son Tableau de Paris; il faut d'abord que ses breloques, par un 
joli fremissement, annoncent son arrivec. » On produisait ce bruit en 
se dandinant d'une certaine maniere. Ces memes elegants portaient. 
outre )'epee qui fut de plus en plus a Ia mode, Ia canoe a pomme d'or. 
Ia tabatierc et Ia ro.ipe i• tabac; ils aYaient encore, a leurs souliers, des 
boucles ornees de roses et de brillants. Voici deux dessins qui suffiront 
a donner une idee de Ia recherche de forme dont ces pieces etaient l'objet. 

Bien que Jes femmes suivissent Ia mtme mode de porter deux 
montres et deux cordons termincs par de volumineux paquets de 
breloques, ainsi que nous le font voir les gravures du temps, plusieurs 
avaient conserve Ia chatelaine pour Ia maison. La peinture conti­
nuait a jouer un grand role dans ce bijou, si l'on en juge par Ia figure 
oil sont representcs, sur email, les portraits de cinq bergerettes. La 
figuration d'une couronne, les chaines, Ia clef, le cachet et les entou­
rages des peintures sont en jargons. II etait de mode alors de reprc­
senter en peinture, a plat sur un fond d'cmail bleu transparent, de 
petits sujets pastoraux. De blanches brebis formaient le motif decoratif 
d'une clef de montre d'homme. 

Voici un breloquet de forme assez particulierc; il date des dcr­
niercs annecs du regne de Louis XVI. 11 etait orne de bandcs faites 
en petites demi-perles alternees avec des touches d'email bleu. 

Sous le premier empire, les dames porterent des boucles de cein­
ture ornees de camecs; mais Ia boucle de ccinture, qui a fait plusieurs 
rcapparitions depuis Cetle epoque, est UO bijou qui ne peut s'instaiJer 
d'unc fa~on definitive dans les elegances de Ia toilette. Elle suit lcs. 
alternatives de Ia mode qui regit Ia forme des robes. Le plus souvent, 
on Ia revoit lorsque revient celle des tailles courtes. On a essaye de Ia 
remettre en vogue sous le second empire, mais sans grand succes. 

Sous Ia Restauration, il fut, pour les hommes, de mode de porter 
cachets ~t clefs sortant du gousset, pendus apres un cordon. Ces 
cachets etaient souvent tres fa~onn¢s; les dc~ails de fabrication en 
etaient finement traites, ainsi que nous le voyons par ce dessin de 
Pctitcau lc perc, qui date de l'annee 182o environ. 

Au commencement du xtx• siecle, les hommes avaient attache 
apres leur montre un seul cordon de soie ou ruban qui sortait du 
gousset du pantalon et supportait un paquet de breloques, souvcnt 
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CHAT~LA.lN~ r E I~TURES SUR t": MA.lL. 

tres volumineux; puis a pres a voir porte, en I83o, ainsi que les dames, 
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d'abord Ia grande chaine a mailles estampees, puis le grand cordon 
d'or, dit sautoir, ils l'abandonnerent pour mettre a leur montre un 
petit bout de chaine qui sortait du gousset et laissait pendre sur lc 

pantalon une clef-cachet. Cette mode 
etait pauvre; ~pres a voir dure quelque 
temps, elle fut remplacee par Ia chaine 
de gilet, qu'un crochet fixait a Ia bou­
tonniere, et qui se terminait par Ia 
montrc, qu'on mit alors dans Ia poche 
meme du gilet. U ne variete de cette 
chaine allait d'un gousset a l'autre du 
gilet; elle eta it relevee au centre par 
un coulant tenu apres une chainettc 
qui partait de la boutonniere; on l'ap­
pelait chaine americaine. 

On fit, pour les dames, de char­
mants crochets de 
ccinture ou chate­
laines - c'est le 
nom qu'on leur 

donnait alors - tres ouvragees. 
Les premieres qu'on se mit a 
porter furent excessivement ton­
gues. Un dessin de Froment 
Meurice que j'ai sous Jes yeux, 
et qui date de l'annee 1837, n'a 

aar:toQ..uET pas mains de vingt-huit centi- cu• 011 IIONTar: 

D!MI· l'llRLIS F.T EMAIL. fO"D tMAIL. 
metres. II porte, selon la cou-

tume admisc, tenus en suspension it l'extremite de cinq longue~ 
chaines, d'abor-1 Ia montre, puis deux petits medaillons, Ia clef et 

le cachet. 
La mode de porter Ia clef ne durait plus deja, apres !'invention 

des montre-; ~. remontoir, que celle des chatelaines longues perseve­
rait encore. On le voit dans ce dessin de A. Falize qui date environ de 
l'annce 18Sz. Falize emprunta les jolis motifs du style mauresquc 
pour composer ce bijou qui est d'autant plus agreable a porter, qu'il 
n'offre aucune asperite pouvant accrocher les dentelles et les garnitures 
d'autre sorte qui font partie de Ia toilette des dame£. Fidele au meme 
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principe, il tira un fort joli parti, 
pour cet usage, des emaux opaques 
pos_es a plat dans des dessins faits 
de cloisons a Ia maniere japonaise. 
C'est lui qui inventa ce bijou en 
emaux cloisonnes, qui eut un si 
grand succes vers l'annee t86o, que 
des commer~ants envieux tenterent 
de lui en derober le merite et le 
profit. L'originalite de ces composi­
tions, Ia franchise, Ia douceur et 
l'harmonie des emaux qui le colo­
raient, ne pouvaient certainement 
etre depassees. II faut ajouter a ces 
qualites celle qu'elles tenaient de Ia 
finesse capillaire des cloisons qui 
arretaient les traits du dessin, car 
l'reil, alors habitue aux !ignes beau­
coup moins deliees que fournissait 
le travail ordinairc: de champleve 
fait au burin, fut d 'abord surpris et 
bientot charme. Ces agrcables fan­
taisies n'eurent qu'un temps, com me 
toute chose chez nous, aussi bien 
le maU\·ais que le bon. On vit des 
fabricants sans gout s'emparer de 
cette idee, y ajouter des pierreries, 
des cmaux criards, et je crois qu'il 
se debita de cette !aide et bete con­
trefa~on vingt fois plus d'objets que 
Falize ne vcndit de scs jolis bijoux. 
C'est l'histoire de tous lcs jours. 
L'homme de gout tire pcniblement 
un maigre profit d'idecs qu'il a 
trouvees, pendant qu'a cote de lui, 
Ia piraterie commerciale en vit 
grassement. 

.J e laisserais cette etude in com-
CHAT!.LAINf.. 1 STYLE MA.UP.P.SQ.tiP: 

(Or~sin de A. blize.) 
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plete st je ne donnais un autre dessin de Falize dont la composi­
tion est plcinc de caractere. Ce crochet offra-nt, ainsi que Jes deux 
autres, une surface lisse ct sans asperites, emprunte tout son effet au 
travail de repercc, legercmcnt repris par le ciseleur dans quelques­
unes de scs parties. 

CHATELAIN F. 

E" a:" Au X c L 0 Is 0" N El, 
CHATF.LAINE 

REP!.RCEK, 

N ous retrouvons, en etudiant l'histoirc des crochets de ceinture, 
Duron et son gout perseverant pour les compositions elegantes. Dans 
cclui-ci, c'cst Ia lettre initiale du nom de Ia jcune femme a laquelle il 
est destine qui forme le moLif principal de Ia composition. Des guir­
landes de roses en ors de couleur ciselcs avec recherche l'enlacent gra-
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cieusement. Cet arrangement, dont l'idee et Ia forme sont aimables, a 
tout a fait !'allure d'un madrigal qui, au lieu d'avoir etc tourne en 
vers, aurait ete fait en or. 

Le crochet de montre de genre courant qui a eu pendant ces temps 
derniers le plus grand succes est sans contredit celui fait en or rouge, 
reperce d'un petit dessin tres scrre, repris par Ia gravure et poli 
a plat. II s'en est vendu de grandes quantites. Non seulement ce genre 
de travail produit un effet agreable, mais il offre aussi l'avantage inap­
preciable, pour un bijou qui se porte a la ceinture, de n'offrir aucun 
relief genant. 

L'examen des travaux de bijouterie accomplis dans les cinquante 
dernieres annees offre le plus haut interet. Le nombre, bien que for· 
cement limite, qu'il m'a ete possible d'en reunir dans ces etudes suffit 
cependant pour faire apprecier les recherches qui ont ete faites et Ia 
somme de travail qui a ete produite durant cette periode. La marche 
eclectique qui a ete suivie a fait dire que le caractere propre a 
notre epoque etait de n'en pas avoir. Cela est vrai, lorsqu'on Ia com­
pare it toutes celles qui l'ont precedee. Nous voyons, en effet, que 
tous les peuples de l'antiquite avaient adopte des types de bijoux 
dont ils ne s'ecartaient jamais. Ces types suffisaient a leur consomma­
tion pendant de longues annces qui devenaient quelquefois des siecles. 
Le bijou etrusque et romain a dure autant que !'empire romain. 
Tous les bijoux de Ia Renaissance ne s'ecartaient pas du genre adopte 
a cette epoque. Les transformations qu'ils ont subies, dans les siecles 
suivants, ont etc lentes; on sent encore leur inAuence pendant tout le 
xvn• siecle; les regnes de Louis XIII et de Louis XIV n'en sont, a vrai 
dire, que la continuation, et, a chacune de ces epoques, l'esprit public, 
porte dans une direction unique, n'aperfoit autour de lui rien autre que 
ce qui se fait. La, pas d'hesitation causee par Ia connaissance des 
styles anciens, par une trop grande science des temps passes. Tout ce 
qui a etc fait, tout ce qui a precede est embaume, momifie; on ne s'en 
occupe plus; !'idee d'y revenir, l'idee de faire autre chose que ce qui 
est couramment adoptc ne pcut germcr dans aucun cervcau. Tous les 
efforts tendcnt au meme but, se portent dans le me me sens; chacun va 
perfectionnant l'ceuvrc de tous. Cette unite de direction, qui a etc Ia loi 
dans tous les temps passes, a fait eclorc ces grands ensembles d'art de­
coratif qui ont caractcrisc certaines cpoques privilegiecs ct que nous 
appclons lcs s~yles. 
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Ces styles, tous ensemble, sont devenus notre heritage, heritage 
fatal que Ia science, se substituant a l'art, nous a contraints d'accepter 
et qui, nouvelle robe de Nessus, nous devore jusqu'aux moelles. Tenus, 
par notre etat de civilisation, a l'ecart de tous les aliments que Ia nature 
fournit a !'imagination, nous en sommes reduits a nous en contenter. 
Notre grand savoir obstrue les facultes invcntives de notre cerveau 
deja peu sollicitc par !'atmosphere ambiante, et nous patissons etouflcs 
par les sou\·enirs. 

Cependant il semble que, prevoyant ce reproche qu'on nous fait 
de manq uer de caractere, nos dessinateurs aient tente d'y echappcr. 
Les inventions faites dans cette periode de cinquante annees rappellent, 
il est vrai, un style quelconque; aucune n'en est Ia reproduction. J amais 
ta Renaissance n'a con~u de bijoux semblablcs a ceux de Froment 
Meurice, qui s'en est inspire; les serpents de Robin ne sont ni grecs 
ni romains, pas plus que Jcs nreuds et les cuirs de Marchand ne sont 
Renaissance ou XVIIt6 siecle. Lcs bracelets de Crouzet ne sont pas plus 
algcriens que les compositions de Duron nc sont de style Louis XV. 
Petiteau, Fal ize prenaient partout leurs charm antes inventions, sans 
copier aucun bijou d'aucune epoque, et Dutreih, n'obeissant qu'a son 
inspiration naturellc, ne lcs prenait nul!e part que dans son cerveau. 
Je passe tous ceux de grand renom qui fabriqucnt encore, parce qu'ils 
n'ont pas acheve leur ceuvre. lls viendraient grossir, si je pouvais les 
enumerer, Ia liste gloricuse des cherchcurs qui ont tentc d'elargir ou 
de franchir le ccrclc dans lequel notre industric se meut. 

Les producteurs contemporains, auxquels on adrcsse le reproche 
de manquer de caractere propre, ont fait cent fois plus d'efforts que les 
anciens n'en faisaient lorsque, dans un sillon tout trace, its suivaient 
paisiblement Ia marche bien definie et indcfinie de leurs styles. Ccs 
clforts, il est Hai, ont etc accomplis dans des sens les plus opposes les 
unsaux autres; iis ont manque d'unite dans Ia direction, etpcut-ctre cst­
cc a cettc cause qu'il faut attribucr leur sterilitc. Mais ce fait meme nc 
rcsulte-t-il p!.ls de Ia nccessite de sacrifier au gout public, qui, par une 
anomalie singulicre, a toujours evolue it contrcsens du progres qu'il 
invoque, ne laissant a rien le temps neccssairc a son developpement? 
Faute d'encouragement, ces efforts n'ont, pour ainsi dire, produit que 
des embryons. 

Taine a dit • : << Par cette correspondance exacte et continue, on 

1. La philosophie de /'art 1!11 /talie, p. •63. 
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voit que si le grand art et son milieu sont contemporains, ce n'est pas 
un hasard qui les assemble; c'est que le second ebauche, developpe, 
murit, gate et dissout avec soi le premier, a travers les accidents du 
grand pele-male humain et les jets imprevus de l'originalite person­
neUe. II apporte et em porte l'art a sa suite. » Et puis encore 1 : ... 

« Derniere preuve de Ia dependance qui attache l'originalite individuelle 
h Ia vie sociale et proportionne les facultes inventives de !'artiste aux 
energies actives de Ia nation. >> Peut-etre dira-t-on que je vais, a pro­
pos de bijouterie, chercher mes citations bien haut. C'est que je crois 
fermement qu'il n'y a pas de petit at·t. II y a l'art, ou rien. L'histoire 
est Ia pour demontrer que jamais un art n'a progresse seul. Les orfevres 
de talent ont toujours ete les contemporains des grands peintres et des 
grands sculpteurs. · 

Jamais, je le repete, il n'a ete fait, en un espace de temps aussi 
restreint, une aussi grande depense de forces et d'imagination que dans 
le notre. Le sphinx, qui maintenant s'appelle Ia mode, a tout impi· 
toyablement devore. · · 

Nous voici a Ia fin de Ia derniere des sept etudes qui composent ce 
travail. On a pu remarquer dans chacune des six premieres qui sont 
Ia hague, le pendant d'oreille, le collier, le bracelet, la broche et Ia 
coiffure, que les ouvrages faits en diamants tendent de plus en plus a 
se substituer, en France et dans Ia grande consommation, aux ouvrages 
en bijouterie. Seule, Ia chatelaine a resiste a cet envahissement. La ri·· 
chesse lui sied mal. Tous les efforts qui ont etc tentes pour l'en cou­
vrir ont echoue. Le xvme siecle avec ses musettes, ses chapeaux fleuris, 
ses lyres et ses colombes. a du revenir a Ia ciselure, apres une tenta­
tive malheureuse de Ia remplacer par des brillants. Le x1xe a re­
nouvele le meme essai, sans mieux rcussir. La cause paralt done 
etre jugee. La chfltelaine, dernier refuge du travail du bijoutier, le 
preservera peut-etre d'un oubli complet. 

La decadence de i'art du bijouticr date, en effet, du jour ou Ia 
joaillerie commens:a a lui etre preferee; ct lentement, mais sans discon­
tinuer, depuis lors jusqu'it nos jours, cette decadence s'est accentuee 
davantage. Peu a peu Ia mode de briller, de faire parade de sa richesse~ 
s'installa dans nos mreurs et se substitua a Ia notion intelligentc des 
choses qui relevent du gout, et le gout s'est amoindri. On peut certai-

t. La philosophie de l'art dans les Pays-Bas, p. 171. Germer Bailliere, edi· 
teur, 186g. 
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nement considcrer cette evolution comme une des causes·qui ont con· 
tribue a etablir l'inferiorite du bijou moderne par rapport a !'ancien, 
et joindre cctte cause aux deux autres qui font !'objet du premier cha­
pitre, car, dans l'industrie, ce qui ne se fait plus se desapprend. 

Que l'habilete ait passe des mains du bijoutier dans cellcs du 
joaillier, cela ne suffit pas, parce que ce dernier se meut dans un champ 
forcement restreint et ne conserve qu'une bien petite partie des tradi· 
tions techniques. II n'emploic qu'un seul metal, l'argent. II ne lui fait 
subir qu'une, deux, trois preparations au plus, toujours invariablement 
les memes qui sont l'embouti. puis l'ajustage et le sertissage des pierres. 
L'effet qu'il cherche a obtenir ne varie pas davantage; c'est toujours, ll 
l'aide du seul diamant, le plus d'eclat, le plus de richesse possible. 
De quelque nature, de quelque couleur que soit !'objet qu'il a choisi 
pour modele, fcuille de rose, plume d'oiseau ou poil d'animal, c'est 
toujours par une surface couverte de brillants qu'illa representera. 

Qu'il y a loin de cette uniformitc de but, de moyens et de resul­
tats, a Ia variete infinie des effets qu'obtient le bijoutier, a Ia quantitc 
de materiaux qu'il cmploie, a Ia somme des travaux qu'il doit savoir 
executer! Tousles metaux lui sont familicrs, le platine, !'argent, le fer. 
II marie leurs teintes a celle de l'or, qu'il sait rendrc jaune, rose, vert, 
gris et blanc, suivant l'alliage qu'il lui impose. A cote de cette palette 
metallique, il possede lcs niellcs, les emaux de tomes couleurs, opaques, 
transparents. II les couche dans des champs ftinques et guilloches, il 
les emprisonne dans des cloisons deliees, it les pose en creux et en 
relief, il utilise leur transparence pour accentuer et colorer diverse­
ment les sujets obtenus en basse taille, il se sert de leur opacite pour 
modeler en ronde bosse des motifs auxquels Ia peinture au feu viendra 
donner Ia coloration necessaire. II ajoute encore a ces ressources celles 
que lui apportent les pierres de tout ordre, le vert pre de l'emeraude, 
le bleu celeste du saphir, le rouge ardent du rubis, les chatoiements de 
l'opale, le blcu tendre de Ia turquoise. II faut, pour monter ces pierres, 
qu'il fasse reuvre de joaillier, qu'il les ajuste d'abord et les sertisse en­
suite. Puis vient l'emploi des perles, du corail, de l'ambre et meme de 
l'ivoire. II taille et monte lcs jaspes, les ag~tes, les sardoines, les 
lapis, le crista! de roche. Les travaux d'incrustation sur ces pierres 
lui sont aussi familiers que sur le fer. 

Si nous passons de l'examen des couleurs dont il dispose a celui 
des formes qui lui sontaccessibles, le champ devient plus vaste encore, 
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car nulle ne lui est interdite. II peut parcourir l'echelle entiere de Ia 
creation: l'herbe des champs, Ia fleur, l'insecte, l'oiseau, tousles etres 
vivants qui peuplent les mers et Ia terre, jusqu'a Ia figure humaine. 
La matiere qu'il emploie se prete a tout, les moyens de la travailler 
sont nombreux. It peut, a son gre, mouler et fondre plein ou creux 
comme le fabricant de bronze, prendre sur piece comme l'armurier, 
tordre comme le ferronnier et repousser comme l'orfevre. Les procedes 
de decoupage et d'embouti lui sont familiers, la gravure et la ciselure 
font partie integrante de sa profession. A la liste de ces ressources in· 
finies, il faut ajouter encore que, dans Ia nature des materiaux qu'il 
emploie, rien ne s'oppose a !'execution de chefs-d'reuvre d'art. L'or et 
les emaux se pretent a tout et rendent en raison directe du talent avec 
lequel ils sont travailles. Nos ancetres nous ont laisse des reuvres qui 
ne nous permettent pas d'en douter. 

Je reconnais que les ouvriers joailliers produisent des ouvragcs 
d'une grande elegance et d'une jolie invention, et je me hate de con­
stater qu'ils ont d'autant plus de merite a le faire, que les ressources 
dont ils disposent sont moindres. Le premier ecueil qu'iis rencontrent 
sur leur route provient de Ia richesse meme de la matiere qu'ils em­
ploient. En effet, !'eclat aveuglant est l'ennemi de tout modele; sa 
puissance rayonnante est telle, qu'elle confond ensemble tousles plans 
et qu'on ne peut arriver a reproduire avec succes~ par le procede de 
Ia joailleric, que des motifs traitcs autant que possible en silhouette, 
c'est-a-dire places les uns aupres des autres, de fafon que les decou­
pures de chacun d'eux se detachent nettement, soit sur le vide, soit 
sur un fond d 'une autre nature qui les mette en valeur. 

Tout compte fait, Ia joaillerie n'est qu'une branche de la bijouterie 
qui, favorisee par Ia mode, s'est developpee seule, aux depens de 
l'arbre entier. Ce dcveloppement disproportionnc est d'autant plus 
facheux, que le joaillier ne s'exerce, ainsi qu'on vient de le voir, qu'a 
un genre de travail special et limite pendant ce temps, tous les autres, 
beaucoup plus nombreux et tres varies, qui sont employes a Ia fabri­
cation du bijou, se pratiquent de moins en moins et tendent a tomber 
en desuetude et a etre oublies. 
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CHAPITRE IX 

OUTILS ET PROCEDES 

TEMPS PREHISTORIQUES 

I.E MARTE.\U, L'ENCLUME, I.E STYLET ET I.E CREUSET DE PIERRE 

Hypotheses. 

Une opinion admise aujourd'hui est que l'or a ete, de tous les 
metaux, le premier que l'hommc ait travaille 1• 

Les premiers torenticiens furent done des orfevres. Ce fait s'ex­
plique aisement. 

La nature, qui semble s'etre plu a envelopper la connaissance 
des autres metaux d'un double mystere, d'abord en les plongeant dans 
les entrailles du globe terrestre, puis en les y maintenant a l'~at de 
minerai, a seme a profusion, dans certaines contrees, l'or a la surface 
du sol et dans le cours des eaux, et l'a livre a l'etat de metal, c'est-a­
dire pret a etre employe pour ses besoins. 

Ne faut-il pas admirer cet ordre des choses qui fit tout d'abord 

•· L'or, a cause de son eclat, de sa purete inalterable, de Ia facilite avec laquelle on 
lc decouvre ou on l'extrait dana les contrees oil il eat naturellement repandu, de sa mal· 
leabilite qui lc rend propre a ~tre travaille aans beaucoup de peine, est vraiaemblable· 
ment le premier metal dont les hommes aicnt fabrique et orne des objets a leur usage. 
C'est ce qu'attestent les decouvertes de quelquea·uns de cea objets m~mc ayant appartenu 
aux plus anciens peuples, ou Ia mention que nous en trou\·ons faite a unc epoque tres 
reculee de leur hiatoire. (Charles Daremberg et Edm. Saglio, au mot aurifex.) 

Digitized by Coogle 



LES BIJOUX ANCIENS ET MODERNES. 

connaitre a l'homme Ia substance metallique parvenue a son etat de­
finitif, et qui l'amena a decouvrir peu a peu les moyens de s'en 
rendre maitre et de l'utifiser, reservant pour plus tard dele mettre aux 
prises avec les minerais de cuivre ou de fer, lorsque Ia connaissance 
qu'il aura acquise des proprietes du metal le stimuleront a en augmen­
ter le nombre? 

Le musee de Saint-Germain nous fait voir une pepite d'or percee 
a l'une de ses extremites, qui a ete trouvee suspendue au cou d"un 
naturel de l'Amerique du Sud. Cette trouvaille concorde avec Ia sup­
position que tout le monde a pu faire, a savoir que le premier bijou 
d'or dut etre une pepite. Une pepite d'or brillant au soleil, c'est encore 
a present excessivement joli; c'etait, dans l'origine, le plus beau de 
tous les corps solides qu'on eut sous les yeux. L'esprit d'investigation 
naturel a l'homme fit que bientot ceux qui avaient trouve l'or en de­
couvrirent la malleabilite. Le metal frappe a coups successifs entre 
deux pierres 1, dont l'une faisait office de marteau et l'autre d'enclume, 
en s'ecrasant, s'elargit et s'allongea; puis, subissant la loi commune a 
tous les corps metalliques, il s'ecrouit par l'effet de ce travail et put 
etre employe a divers usages. 

Lorsqu'un jour, le hasard ou Ia volonte le soumit au contact du feu, 
il reprit sa malleabilite premiere, il rcdcvint mou. Cctte decouverte dut 
sembler bien etonnante. Elle permit de reprendre et de continuer 
!'operation du battage indefiniment, ct devint, par ce fait meme, le 
point de depart de l'art de transformer le metal. Quelle fut la desti· 
nation des premieres lames d'or? Servirent-elles a des usages domes­
tiques, ou devinrent-elles tout d'abord des ornements de parure ? On 
peut sup poser qu'elles servirent aces deux emplois; mais, a coup sur, 
une lerge part fut faite a Ia parure. Les feuilles amincies, decoupees, 
couvertes de dessins traces au stylet de pierre, dessins qui, executes en 
creux d'un cote, apparaissaient ·en relief de !'autre, des pointilles 
obtenus par le meme procede, fournirent bientot des plaques et des 
bandes qu'on fixa sur Ia coiffure et sur les vetements. Que cette 
meme idee ait pu se produire sur differents points du globe, a des 

•· II a ete trouvC.: des quantiu!s consiJerablea de marteaux en diorite, en granit, en 
ailex, en porphyre, en gneisa et autres sortes de pierres, dana Jes quatre premieres cites 
fouilleea par le do.:teur Schliemann. On en trouve aussi en Chaldee et dana les terramare~ 
de l'Emilie. Plusieura exemplaires sont dans Ia collection chaldeenne du louvre, et un 
grand nombre dans les muscea de Reggio et de Parme. (llios, S.:hliemann.) 
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epoques vanees correspondant au developpement propre de chaque 
civilisation, il n'en faut pas douter. Chacun de nous a remarque qu'un 
enfant mis en possession d'une feuille mince d'etain decouvre presque 
aussitot la propriete qu'elle possede de prendre et de conserver les 
empreintes des corps durs avec lesquels on Ia met en contact. La 
meme decouverte dut eu·e faite, en tous lieux, lorsque l'homme cut 
pour la premiere fois une feuille d'or mince entre les mains, car la 
malleabilite de l'or natif, superieure a celle de l'etain, est telle que tout 
corps solide qu'on y applique y laisse une trace. Chacun des coups 
donnes pour l'aplanir y imprimait a Ia surface une trace toujours la 
meme; c'etait un accident, une fissure, un point marque dans Ia pierre 
qui faisait !'office du marteau, dont le metal gardait chaque fois l'em­
preinte. L'observation amena l'ouvrier primitif a tirer bien tot parti de 
cette sorte d'estampage involontaire, a en diriger les effets, a faire, en 
un mot, Ia premiere bractee. On a trouve, parait-il, des feuilles d'or 
travaillees de cette fafon au milieu des ruines de Ninive, en Crimee, 
dans Ia basse ltalie, en Egypte, en Sardaigne et jusqu'au Mexique. 

Ces ornements, qui durent etre en usage des les premiers temps 
du sejour de l'homme sur la terre, se perpetuerent en se perfectionnant 
jusqu'a l'epoque historique. On en retrouve particulierement Ia trace 
chez les Orientaux, dont les longues robes, les coiffures et les armes 
etaient couvertes de ces plaques a profusion. Si le premier bijou fut 
une pepitc, le second fut Ia bractee. 

Tout porte a croire que l'usagc des premieres bractees remonte a 
une periodc inconnue de l'ancienne civilisation asiatique, et qu'il fut 
introduit sur ie sol de Ia Grece soit par les Pelasges, soit par les Hel­
lenes. II est tres remarquable qu'on n'en trouve aucune trace en 
Egypte. 

La decouverte du tresor de Mycenes vient de jeter un jour extraor­
dinaire sur cette question. Bien que le docteur Schliemann 1 se com­
plaise a considcrer les bijoux qu'il renfermait comme ayant appartenu 
a Agamemnon eta ses compagnons, cependant il est permis de croire 
qu'ils remontent a une epoque antcrieurc it celle qui vit naitre le 
Roi des rois. 

Le caractere du dessin de la plupart des brac.;tces, fait de courbes 
et de lignes fiexueuses, rentre bien dans le temperament des Asia-

1 • . Mycimes, du D• Schliemann. 
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tiques occidentaux, tel qu'il subsiste encore aujourd'hui et tel proba­
blement qu'il n'a jamais cesse d'exister. II est vrai qu'elles ne sont pas · 
toutes semblables; il en est qui representent des papillons, d'autres des 
poulpes, des etoiles, et des anemones de mer, etc.; aussi peut-on 
admettre qu'elles constituent une sorte de collection faite dans un 
espace de temps plus ou moins long, par ceux qui en fut;"ent les pro­
prietaires, a une date qui est vraisemblablement anterieure aux temps 
heroiques. Mais ce qui leur donne un grand air de parente entre elles, 
c'est une sorte d'accord qui resulte du calme, de Ia douceur et de Ia 
tranquillite de leur expression. Ici, rien de terrible et de farouche; 
tout semble avoir etc vu par des yeux et rendu par des imaginations 
que les visions terribles n'ont pas encore hantees et perverties. Point 
de figures d'epouvante, point de typhons anguipedes, point de har­
pies; tout y est simplement vu et simplement rendu dans son sens 
ornemental; Ia pieuvre elle·meme, loin de prendre un horrible aspect, 
contourne elegamment ses tentacules pour Je plaisir des yeux : elle 
devient presque aimable. Sur la plupart de ces compositions, Ia flore 
et Ia faune marines s'epanouissent a souhait, dans leur primitive 
sincerite et dans leurs beautes elementaires. Tout y est simple. 
L'homme, dans cette premiere periode d'etonnement et de contem­
plation, n'a pas encore eu l'idee d'ajouter sa propre image a Ia repre­
sentation des spectacles qui l'entourent. C'est comme un essai qu'il 
tente, l'esquisse d'un tableau qu'il achevera plus tard, le jour ou, re­
sumant toutes ses admirations, il evoquera, dans une brillante syn­
these, I' image de Ia beaute achevee et fera sortir Venus triomphante 
du sein de cette mer dont la puissance creatrice, dont Ia sublime fecon­
dite lui apparaissent inepuisables. 

Tout ce bagage ornemental revele une serenite dans }'observation, 
une tranquillite d'ame, on dirait presque une securite morale que rien 
n'est venu encore troubler. II semble qu'il appartienne a ces temps 
heureux que l'antiquite a si poetiqucment surnomme l'age d'or. Cepen­
dant les qualites remarquables qui distinguent Ia fabrication de ces 
superbes pieces nous montrent assez clairement que l'industrie qui les 
a produites s'exerfait deja dcpuis de longues annees et qu'elle avait 
acquis une tres grande habilete. Cette suite d'observations corrobore 
!'opinion que j'ai deja emise, que Ia bractee fut la forme du bijou le 
plus ancien apres Ia pepite. 

ll faut rapprochcr des bractecs trouvees a Mycenes, qui sont a 
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peu pres les p:us anciennes que nous connaissions, celles qui ont etc 
decouvertes a Kertch. Ces dernieres, qui datent d'environ 4oo ans 
avant J .-C. 1, appartiennent, selon toute apparence, a Ia derniere 
periode qui vit fleurir ce bijou. Mais si Ia fabrication en est restee Ia 
meme, combien !'inspiration s'en est modifiee 1 Les imaginations poe­
tiques, douces ou terribles, y ont pris Ia place de l'enonciation simple 
et naive; les monstruosites y coudoient les elegances; mais les unes et 
les autres offrent a peine un souvenir lointain de Ia nature. Tout y est 
tourne au symbolisme, et l'on a lu dans le cours de ces etudes que le 
sens de plusieurs de ces anciens mythes etait deja oublie, perdu du 
temps de Pausanias. 

11 est cependant curieux de voir que la mode des bractees, qui 
peut-etre n'a jamais ete usitee par Ia nation grecque proprement dite. 
bien qu'elle semble l'avoir ete par ses predecesseurs et qui, a coup sur, 
tie l'etait plus a l'epoque dont je parte, se soit conservee aussi tard 
chez d'autres peuples. Ce fait prend un interet d'autant plus grand, 
que, parmi tous les objets trouves dans Ia sepulture de Koul-Oba, Ia 
plus grande partie, tels que masques de gorgone, danseuses, sphinx 
ailes, etc., est certainement de fabrication ou d'inspiration grecque; 
ils se trouvent meles a d'autres bractees d'une fabrication simple et 
primitive, qu'on dirait appartenir aux premiers ages du monde. 

II faut encore remarquer que plusieurs des personnages ensevelis 
a Kertch avaient le visage couvert d'un masque d'or, comme ceux 
qui ont etc trouves a Mycenes. Ces coincidences ne laissent pas que 
d·erablir un certain rapport entre ces deux civilisations, separees par 
un espace de douze a quinze siecles peut-etre, puisque, d'apres les 
evaluations, c'est environ zooo ans avant J .-C. qu'eut lieu !'invasion 
des Pelasges sur le territoire grec. 

Ce mode d'emploi de l'or natif, qui limitait les proportions de 
l'objet qu'on voulait fabriquer au volume meme du morceau de metal 
qu'on avait trouve, dura jusqu'au jour ou l'homme en eut decouvert 
Ia fusibilite. Un accident, un hasard peut amener cette decouverte. 
Une lame d'or oubliee, ou laissee trop longtemps soumise a l'action 
du feu, fut peut-etre retrouvee en grenaille, et l'anxiete de tous dut 
etre vive jusqu'au jour ou un sage, un penseur, eut trouve les elements 
precieux de Ia reconstruction dans le fait meme de Ia destruction qui 

r. Antiquites du Bosphore cimmerien, de Gilles. 
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venait de se produire. 11 creusa une pierre qu'il plas:a au centre du 
foyer, et, reunissant dans cette cavite plusieurs morceaux d'or, il 
les laissa fondre ensemble de fa~on qu'ils fussent reunis en une seulc 
masse par !'action du feu. Combien de temps demanda Ia decouverte 
de ce procede qui parait aujourd'hui si simple, et que de labeurs 
furent perdus, avant qu'on fut parvenu a en determiner les lois! 

A partir de ce jour, l'homme au marteau de pierre ne connait 
plus les limites de sa fantaisie; tout lui devient possible. 11 n'ecrase 
plus seulement le metal. il le forge en tous sens, l'etire en barres, en 
tiges plus ou moins longues et fines, le tord, le contourne, l'emploie 
sous tous les volumes et !'applique a tous les usages. On peut croire 
que le marteau, l'enclume, le stylet et le creuset de pierre furent, 
pendant une periode considerable, les seuls outils empioyes, et l'or le 
seul metal connu. 



PERIODE HISTORIQUE 

I.E MARTEAU, t ' ENCI.UME, LES TENAlLLES, 

I.E STYLET OU ClSEI.ET OU PETIT ClSEAU A FROID 

On se ferait une fausse idee de l'epoque que nous vcnons d'exa­
miner, et dont Ia derniere eeriode est celle de Ia pierre polie, si l'on 
se representait des etres sauvages ornes de bijoux d'or. C'est en Orient 
qu'il convient de placer les scenes hypothetiques, mais cepcndant 
vraisemblables que j'ai cherche a reco~stituer, a l'epoque tres eloignee 
et non encore demontree scientifiquement, ou les Orientaux faisaient. 
comme tous les autres peuples ont fait apres eux et successivement, 
usage d'instruments de pierre 1• Or s'il est permis de juger par ana­
logic de l'etat d'une civilisation disparue, en Ia ·rapprochant d'une 
autre civilisation que l'on connait, je vois dans le savant ouvrage de 
M. Alexandre Bertrand t que nos peres, pendant cet age de pierre, 
dont ils se sont comenu!s si longtemps, et dont ils semblent n'avoir 
abandonne les usages qu'a grand'peine, jouissaient d'un etat social 
tres developpe a bien des egards. lis cultivaient nos principales ce­
reales et fabriquaient des tissus '· Le musee de Saint-Germain conserve 
des morceaux d'etoffes provenant de l'age de pierre, dans Ia salle 
reservee aux antiquites lacustres. 

II est tres supposable que les peuples d'Asie, places dans un 
milieu naturel plus favorable aux developpements de toutes sortes que 
nos aieux les Gaulois, se trouvaient, a l'epoque ou ils faisaient encore 
usage d'instruments en pierre polie et avant Ia decouverte du bronze 
et du fer, tout aussi civilises que ceux-ci le furent plus tard en traver­
sam Ia meme phase. Cette epoque du premier etat de Ia civilisation 

1. Depuis que ces lignes sont ecrites, il a cu: trouve des outils Je pierre, ba.:hes; 
&des, etc. , etc., dans les fouilles faites sur l'emplacement presume de Troic . 

2. A.rcheologie celtique et ~rauloise. Preface, p. 1x. 

3. Odyssee, p. zo3. 
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asiatique se trouve etre considerablement eloignee, si l'on veut bien 
tenir compte de ce fait que les Egyptiens possedaient le fer z5oo ans 
au moins avant notre ere, et qu'il est presumable qu'ils l'avaient 
importe de ('Orient. 

Mais il importe de bien constater que les evolutions successives 
que nous designons par les denominations de l'age de Ia pierre, du 
bro1qe et du fer ne se sont pas accomplies de Ia meme maniere dans 
tous les pays. M. Alexandre Bertrand dit que nous n'avons aucune 
raison de croire que partout, tant en Occident qu'en Orient, l'usage 
du bronze a precede l'usage du fer; car, d'apres Ia tradition biblique, 
Tubalcaln travaillait deja le fer bien avant le deluge. D'apres son 
assertion, plusieurs peuple'S de l'Afrique auraient connu le fer, sans 
jamais s'etre servis du bronze proprement~it; l'age de bronze y aurait 
ete a l'etat legendaire, a l'etat de souvenir conserve dans les chants 
nationaux; enfin, des le temps memc d'Homere, le bassin de Ia Medi­
terranee etait en plein age du fer. 

Mais qu'ils aient ete de bronze ou de fer, il est certain que pen­
dant de longs siecles, l'enclume et le marteau, auxquels vinrent bientot 
s'ajouter les tenailles, furent les seuls outils de l'orfevre. Nous en 
trouvons la preuve dans un des passages d'Homere auquel il vient 
d'etre fait allusion. La scene se passe a Pylos ', et l'ouvrier qui tra­
vaille l'or, xpuGOJ:oo~, du nom de Laercee, mande par Nestor, vient, 
tenant dans ses mains ses outils d'airain, instruments de son art, l'en­
clume, le marteau,, les tenailles faites avec a1·t, avec lesquels il 
travaillait l'or. Le vieux cavalier Nestor donna l'or a l'ouvrier, etc. 

N'y a-t-il pas dans cette qualification faites avec art toute une 
revcHation, et n'y voit-on pas clairement indique que Ia tenaille est le 
dernier venu des trois outils? Cette expression eveille dans I' esprit d'un 
orfevre tout un monde d'idees. Elle lui fait entrevoir les tatonnements 
nombreux qui accompagnaient tous les premiers essais, elle lui laisse 
deviner que Ia plupart de ccs outils primitifs saisissaient mal le metal 
qu'il fallait mettre en <euvre, ne mordaie11t pas, comme on dit encore 
de nos jours, et elle lui indique dairement que les tenailles de l'orfevre 
Laercee mor·daient bien. 

II faut encore admirer ici le soin que le vieux rapsode apportait a 
· rendre Ia couleur locale, car il fait arriver son orfevre avec des outils 

'· Odyue~, .:h. 111. 
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de bronze, lorsqu'il peint une scene qui se passe dans le Peloponese 
environ 1 zoo ans avant notre ere, alors que, de son temps, c'est-a-dire 
3oo ans plus tard, l'usage des outils de fer avait, depuis longtemps 
deja, penetre en Grece. 

Mais retournons dans cet Orient mysterieux qui semble avoir ete 
le berceau de toutes les connaissances humaines, et du centre duquel 
nous avons du faire partir les premiers travaux d'orfevrerie. Avec les 
trois seuls outils connus alors, les formes et le nombre des marteaux 
ayant ete modifies suivant le besoin, les torenticiens executerent des 
chefs-d'reuvre dont on aurait quelque peine a se faire une idee de nos 
jours, si l'ordre des evenements n'avait voulu que cette civilisation si 
prodigieusement avancee, il y a plus de quatre mille ans, ne se fUt 
comme figee tout a coup et n'eut conserve, sur certains points du 
globe, les memes procedes primitifs qu'elle employait a cette date 
reculee. Elle ressemble en cela a ces aiguilles arretees sur le cadran 
d'une horloge au moment d'un grand evenement, comme destinees a 
en marquer eternellement l'heure. 

J'ai vu en t883, a l'exposition d'Amsterdam, une grande chaine 
faisant partie des objets envoyes de Tunisie. Cette chaine avait ete 
fabriquce dans une bourgade perdue dont j'ai oublie le nom, par 

C II A IN £ FA 8 ll I <t U E It P. N TUN Ill 1!:. 

quelque ouvrier ambulant sans doute, com me ils le sont encore presque 
tous dans les contrees barbaresques, dans les lndes et dans tout 
l'Orient, auquel on avait fourni l'or, comme dans le recit d'Homere. 
Cette chaine etait composee de grands anneaux d'un or tres fin. Ces 
anneaux avaient a peu pres quatre centimetres de diametre, ils etaient 
plats et minces comme de Ia carte et faits chacun d'un seul morceau 
sans assemblage. Ce fait fut absolument constate par les · praticiens 
reunis qui composaient, a Amsterdam, le jury de Ia classe de Ia bijou-
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terie, qui n'y purent, malgre leurs recherches, y trouver Ia moindre 
trace de soudure. Cependant il avait fallu faire penetrer ces anneaux 
les uns dans les autres, les emmailler, pour me servir d'un terme 
technique. Cette chaine faisait l'effet d'un probleme pose a notre indu~­
trie moderne, par cette industrie des premiers ages~ dont Ia tradition 
s'est perpetuee dans certains milieux, a travers les siecles. Elle avait ete 
faite a l'aide des trois outils primitifs : l'enclume, le marteau et Ia 
tenaille, auxquels etait venu s'adjoindre peut-etre le ciseau ou ciselet 
qui fut, nous l'avons vu tout a l'heure, une des trouvailles de l'age de 
pierre. Voici comme l'ouvrier avait procede. 

ll avait prealablement, avec Ia plane du marteau ,- forge son 
lingot de fa<;on a lui donner quatre faces egales, c'esH!-dire exacte-

tement Ia forme de Ia regie a tracer le papier, dont les ecoliers se 
servent de nos jours. Puis, a I' aide d'un autre marteau pointu en forme 
de ciseau, il avait trace successivement, sur chacune des quatre faces 
de Ia regie d'or, un angle creux longitudinal. Son !ingot ainsi prepare 
avait acquis, dans toute sa longueur, une forme dont Ia coupe eut 
represent<! une c'roix. A !'aide du meme marteau tranchant, il avait 

opere ensuite une serie de sections regulierement espacees sur chacune 
des quatre aretes, mais en prenant bien soin d'en contrarier lcs dis­
positions, de fa<;on que les sections faites sur une des branches de 
Ia croix se trouvassent intercalees entre les sections faites sur l'autrc. 
Presentant ensuite au bord de J'enclume successivement chacune des 
faces plates formees par les epaisseurs des branches de Ia croix, et sai­
sissant son marteau a fact> plane, il les avait ecrasees doucement et 
progressivement, jusqu'a les etendre beaucoup. A un moment donne 
de ceJtravail et peut-·etre le ciseau aidant, chacun des diagrammes s'etail 
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separe naturellement de ses deux voisins. II ne restait plus alors a 
l'ouvrier qu'a presenter tour a tour a l'enclume, et en les tournant 
avec Ia main, a mesure qu'il les frappait, chacune des pieces ainsi deta­
chees, de fas:on a en regulariser la surface sur tous les points de Ia cir­
conference, et a les amincir autant qu'il etait necessaire. Apres cette 
derniere operation, Ia chaine etait achevee, superbe, sans soudure et 
presque sans dechet. De plus, elle etait lisse, polie et brillante comme 
Ia plane du marteau et Ia table de l'enclume; et le metal, ecroui par lcs 
coups du marteau, ne pouvait se plier ou se deformer, bien qu'il fUt 
d'un titre fort eleve. 

On pourrait donner d'autres exemples des resultats extraordi­
naires obtenus par le marteau seul, et de l'habilete prodigieuse de 
ceux qui en faisaient usage dans les temps recules; je prefere en citer 
des specimens plus recents que nous devons a nos ancetres les 
Gaulois. 

Tous les torques en or exposes au musee de Cluny sont obtenus 
par le meme procede, c'est-a-dire qu'ils ont d'abord res:u une forme 
cruciale ou autre par le travail de forge, et qu'ils ont ete tordus 
ensuite, de fas:on a presenter plus ou moins l'aspect d'une vis. II faut 
y admirer particulierement l'enorme bracelet catalogue sous le nu­
tnero 497S, du poids de six cent dix-huit grammes, dont j'ai 
donne le dessin au chapitre concernant les bracelets. C'est, en son 
genre, une merveille d'habilete et de precision. Les deux extre­
mites, conservees droites a dessein, lorsqu'on en opera la torsion, 
indiquent suffisamment Ia preparation premiere que le lingot subit au 
marteau. 

Dans la grande orfevrerie, le maniement de cet outil si simple, si 
primitif, atteignit un degre de perfection tout a fait extraordinaire et fut 
pousse a un tel point qu'il se jouait de toutes les difficultes. Mais 
cette consideration sort du cadre de cette etude qui ne doit embrasser 
que Ia bijouterie seule. Je ne puis cependant m'empecher de relater 
ici un recit de Pline qui y trouve naturellement sa place. II dit que 
Ia plus ancienne statue d'or massif fut faite avant qu'il en existat une 
de ce genre en bronze. Elle ctait placee dans le temple d'Anaitis, Ia 
Venus armenienne. Elle fut mise en pieces tors de !'expedition d'An­
toine chez les Parthes. Cette statue etait du genre appele holosphy­
raton, travail lee au marteau et sans aucun vide. Diodore de Sicile, 
parlant des trois statues colossales qui etaient placees sur le falte du 
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temple de Bel a Babylone, dit qu'elles etaient d'or et travaillecs au 
marteau 1 • 

La Bouterolle. 

La bouterolle est faite d'une tige de fer ou de bois dont l'extre­
mite inferieure a la forme d'une boule. On s'en sert pour obtenir des 
bosses ou des creux en frappant avec cette partie arrondie sur la feuille 
d'or qu'on veut emboutir, et qu'on a prealablement placee sur un bloc 
de plomb destine a amortir et a regler le coup. C'est, a proprement 
parler, un marteau de fm·me depourvu de manche, qui doit etre 
aussi ancien que le marteau simple. Lorsque l'embouti qu'on veut 
obtenir demande une grande force, on frappe avec un marteau ordi­
naire sur l'extremitc opposee au cote arrondi. II y a des bouterolles 
de toutes les grosseurs. 

Le Founzeau. 

Nous trouvons les premieres traces du fourneau a fondre dans les 
anciens dessins d'Egypte, en meme temps que cellcs de Ia soui:Herie 
destinee a activer Ia chaleur du foyer. 11 est probable qu'a Ia meme 
epoque le creuset de terre etait egalement inventc et avait remplace le 
godet de pierre primitif. 

Deux outres de moyenne grandeur posces sur le sol et reliees au 
foyer par des conduits de roseaux, tel etait l'appareil de la soutflerie. 
Un homme se tenait debout, un pied sur chaque outre, et pesait de 
tout son poids, successivement, sur chacune d'elles, relevant tour a 
tour celle qui venait d'etre videe, a l'aide de cordons qui y etaient fixes. 

On trouve encore, dans beaucoup de parties sauvages et barbares 
de !'Afrique • et de l'Asie, des fourneaux a courant d'air, eleves au­
dessus du sol en forme de cylindre ou de cone tronque, qui om evi­
demment conserve Ia forme traditionnelle. Quelques restes subsistent 
encore au milieu des scories des mines d'argent de l'Attique. Mais il 

•· Dictionnaire des antiquitcs grecques et romaines, Daremberg et Saglio, au mot 
Aurum. 

2. Ch. Daremberg et Sa!'\lio, au mot Caminus. 
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est vraisemblable qu'a l'epoque grecque, Ia souffierie primitive, dont 
, on vient de lire Ia description, avait ete abandon nee pour celle qu'on voit 

representee sur un vase a figures noires, qui peut dater du vte siecle 
avant J .-C., ou le courant d'air est active au moyen d'un souffiet fai.t 
d'une seule outre plus grosse, posee egalement a terre et qui est mise 
en mouvement, probablement avec !'aide d'une palette ou d'une 
planche et a bras d'homme. 

Homere nous represente Vulcain procedant a Ia fonte du metal 
qui va lui servir a fabriquer les armes d'Achille. Or il importe de se 
souvenir que, bien qu'il nous soit presente dans ce recit comme fabri­
cant d'armes, il exer~ait aussi beaucoup d'autres metiers qui, a cette 
epoque, n'en faisaient qu'un seul. II etait a Ia fo!s forgeron, armurier, 
serrurier, chaudronnier, taillandier, fondeur, orfevre et bijoutier. II 
travaillait, seton le besoin, le fer, l'airain, l'etain, l'or et l'argent; en un 
mot, il travaillait le metal. C'est dans le meme atelier qu'il accomplis­
sail tous ces differents travaux, et les outils qu'il employait pour Ia 
fabrication des armes d' Achille etaient les memes qui lui avaient servi 
a fa ire, pour Thetis et Eurynome, des agrafes, des bracelets, des 
epingles de cheveux et des colliers d'or. C'est done dans un atelier ou 
se fabriquait l'orfevrerie, que le recit nous introduit. 

Au moment ou Thetis vient d'entrer 1 , Vulcain, pour Ia recevoir, 
arrete ses souffiets et les detourne; puis, lorsqu'il a entendu les ordres 
de la deesse, il les dirige de nouveau du cote du feu et leur ordonne 
d'agir. Ils souffient dans vingt fourneaux a Ia fois, et le vent qu'ils 
exhalent, attisant Ia ftamme, varie suivant que Vulcain se hate ou se 
ralentit, afin de seconder l'achevement de son reuvre. Le tableau est 
grand et peut fournir une assez belle idee de Ia puissance industrielle 
d'alors, ou. tout cependant s'accomplissait avec des moyens primitifs. 
Dans sa belle forme, il nous apprend un detail qui n'est pas sans inte­
ret : c'est que les souffiets etaient mobiles et ne s'ajustaient aux four­
neaux qu'au moment de 1a fonte. On peut aisement en conclure qu'ils 
posaient sur le sol ainsi que celui qui est decrit plus haut. 

Mais ces outres auxquelles Vulcain ordonne d'agir, ces outres qui 
exhalent si puissamment le vent qu'elles attisent Ia ftamme dans vingt 
fourneaux a Ia fois, nous donnent !'idee d'une grande force et nous 
aide a comprendre que }'imagination poctique d'un peuple amoureux 

1. lliade, ch. XVIII. 
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des images soit partie de cette idee de !'outre vomissant le vent. pour 
inventer les outres d'Eole. Voyez le recit qu'en fait Homere. Ce dieu 
(Eole) res;ut Ulysse dans ses Etats, et, pour lui donner une marque de 
sa bienveillance, il lui fit present de plusieurs peaux, ou /es vents 
itaient e11{ermes. Les compagnons d'Ulysse, croyant y trouver. de I' or 
et de l'argent, ouvrirent ces peaux, d'ou les vents s'echapperent, firent 
un desordre epouvantable et causerent une tempete si furieuse, 
qu'Ulysse faillit perdre tous ses vaisseaux. 

11 faut croire que l'engin que nous appelons maintenant un souf­
ftet a mis bien du temps a recevoir Ia forme definitive que nous lui 
connaissons, car voici Ia description d'un souffiet de forge au xu~ siecle•: 
cc Lorsque lcs beliers soot tues, on ne fend pas les peaux, mais on les 
ouvre par les parties posterieures. Dans cet etat on les renverse, afin 
de les arracher entieres; les remplissant de paille, on les fait un peu 
sechcr et on les laisse, dans une preparation de lie et de sel, une jour­
nee et deux nuits. La troisieme, on les ti:-e en les retournant en lon­
gueur, mais plus en largeur; on les oint et on les tire de nouveau. 
Apres cela, on fait au souffiet une tete en bois qui passe par le cou et 
on !'attache, et dans cette tete, un trou par lequel on passera un tube 
en fer. En des;a de Ia largeur du souffiet, on place quatre bois, dont 
deux soot unis entre eux et lies par le milieu, et deux cousus ensemble 
dans lc souffiet, de fas;on que les joints soient dans le milieu dessus 
et dessous. La, on coud deux anses de Ia meme peau: l'une dessus, plus 
petite, dans laquelle on met le pouce; l'autre plus grande, dessous, oil 
l'on introduit les quatre autres doigts. Ces choses achevees, posez le 
tube en fer dans l'ouverture du fourneau, des charbons et du feu; 
souffiez pour que le fourneau seche. )) 

11 faut, pour bien comprendre ces derniers mots, savoir que l'ou­
vrier, avant de faire son souffiet, vient de construire son fourneau, en 
forme de pot, en pierre et en argile, avec des cercles de fer crepis d'ar­
gile dedans et dehors. A cette epoque, les ouvriers faisaient tout eux­
memes; nous aurons !'occasion de le constater encore plus d'une fois. 

Mais un fait d'une grande importance est de voir qu'au xue siecle 
on connaissait les fourneaux a air. Lemoine Theophile en indique tres 
clairemcnt Ia construction et il ajoute pour terminer : cc ••• Cela fait, 
on mettra des charbons ardents meles a d'autres eteints. Bientot le 

1. Moine Theophile, Diversarum a1·tium schedula, cap. 1\', 

Digitized by Coogle 



OUTILS ET PROCtDt~ 

vent penetrant par les ouvertures du dessous, sans /e secours du 
sot~tJlet, fait jaillir Ia ftamme, et tout ce qu'on y place de metal se 
liquefie sur-le-champ de lui-meme. ,, 

II est difficile de concevoir, puisqu'on etait en possession de ce 
secret, au xue siecle, comment il se fit que l'usage ne s'en repandit pas, 
et que depuis on continua, malgre .cette nouvelle invention, d'em­
ploycr des souffiets pour les fourneaux de fonte, et ce presque jusqu'a 
nos jours. Tous mes contemporains ont vu, dans leur jeunesse, fondre 
l'or, a l'aide d'un gros souffiet fixe dans le plafond par une carcasse en 
fer. Un apprenti le mettait en mouvement, en tirant une chaine qui 
y etait appendue. Cela s'appelait : firer Ia vache, sans doute en sou­
venir de son origine. 

Aujourd'hui le fourneau a air lui-meme tend a etre remplace par 
le fourneau a,.gaz qui supprime tout attirail. Le creuset, place au centre 
d'un manchon de fer, y refoit circulairement de puissants jets de gaz 
en combustion, et Ia fusion du metal s'y opere en fort peu de temps. 

Lc Creuset. 

Les artisans, dans l'antiquite, fabrlquaient eux-memes leurs 
creusets. Nous retrouvons Ia meme courume au moyen age • et Ia com­
position des terres alors employees pour leur fabrication est restee a 
peu pres Ia meme. Les creusets refractaires se font avec 2 et 3 de 
ciment pour I d'argile crue et donnent a I' analyse, suivant Berthier, de 
65 a 70 de silice, de 20 a 3o d'alumine, et de 2 a I 0 d'oxyde de fer 
selon leur provenance t. 

Le creuset est pose, pendant !'operation de Ia fonte, sur un petit 
disque en terre refractaire qui a rcpt technologiquement le nom de 
fromage . 

La Fi/iere. 

Les plus anciens bijoux laisses par les Egyptiens et ceux trouves 
dans !'enceinte troyenne nous demontrent, a n'en pas douter, que 

1. Moine Theophile, cap. xxt et LXI. 

:a. Dictionnaire ertcyclopediqlle, F..-0. Lami, a ('article crtiiStl. 
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l'etirage du til d'or etait connu des Ia plus haute antiquite. Mais il ne 
semble exister aucune indication sur la matiere dont les filieres etaient 
faites. Si elles etaient en fer, comme les notres, Ia rouille les a 
detruites. 11 ne serait pas impossible qu'il en cut existe en pierre. Une 
des decouvertes les plus recentes, une invention qui date d'hier, n'a-t-elle 
pas dote notre outillage moderne de tilieres en rubis et meme de tilieres 
en diamants, qui nous rendent des services 'inappreciables et sont de 
beaucoup superieures aux filieres d'acier, lorsqu'il s'agit d'obtenir un 
til d'une tenuite extreme. Mais il suffit d'avoir pu constater que les 
Egypt!ens connaissaient l'usage du fer zSoo ans avant Jesus-Christ et 
qu'ils obtenaient des fils d'or excessivement fins, parfaitement lisses et 
egaux dans toute leur longueur, ce dont on peut se convaincre en 
regardant les sceaux qui datent du xx• siecle, pour acquerir Ia certitude 
qu'ils se servaient deja de tilieres a cette epoque reculee. ·D'autre part, 
les spirales en bronze, qu'on se rappelle a voir ete importees en Europe 
par le chemin du Caucase, des le vm• siecle avant notre ere, attestent 
que I' art de Ia trefilerie etait egalement pratique dans d'autres contrees. 

Le Ciselet. 

Nous avons vu le style de pierre employe pour tracer des motifs 
ornementaux sur des lames d'or mince. L'ivoire, l'os et meme l'arete 
de poisson ont du etre e~ployes aussi a fabriquer des styles; plus tard, 
le cuivre servit au meme usage; mais le jour ou le fer fit son appa­
rition, l'art de .repousser le metal subit de profondes modifications, et 
Ia ciselure proprement ditc vint au monde. 

Nous venons de voir qu'il est vraisemblable que lcs Egyptiens 
connaissaient )'art d'en extraire le minerai, de le fondre et de le forger, 
des le xxe sieclc avant notre ere; rna is cet art etait reste longtemps un 
secret pour les peuples de notre continent. A cause de sa rarete et de 
Ia difficulte qu'on avait a l'obtenir, il y fut, a une epoque reculee, plus 
estime que l'or. Aux temps homeriques il y etait encore rare, car 
lorsqu'Achille celebre des jeux pour les funerailles de Patrocle, un des 
prix qu'il decerne est un morceau de fer. Ce morccau.dc fer, depouille 
d'Eetion qui regnait a Thebes, a ete rapporte de l'Asie Mineure par 
Achille, apres qu'il cut tuc ce prince, et le recit nous fait connaitre 
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qu'Achillc, le considerant sans doute comme une chose prec1euse, 
l'avait fait mettre dans ses vaisseaux avec d'autres richesses '. Aussi en 
raison de cette rarete du fer, \'usage du style ou du ciselet en autre 
matiere dura-t-il fort longtemps. On lit dans le Dictiomzait·e des anti­
quites grecques et t·omaines t : 

<< De veritables ciseaux en bronze, en pierre et meme en os, pointus 
et tranchants, a tranchants droits ou arrondis en forme de gouge, ont 
ete recueillis parmi les debris des civilisations les plus primitives. On 
trouve des outils semblables ameliores deja, avec d'autres instruments 
de !'age de bronze, dans les cites lacustres; quelques-uns sont munis 
d'une douille ou d'une tete. Les Egyptiens, des Ia plus haute antiquitc, 
employerent une grande variete d'instruments de Ia meme espece, en 
pierre, en cuivre, en fet· . ,, 

La connaissance du fer chez les Orientaux, de meme que chez les 
Egyptiens, remonte a une epoque bien anterieure a celle de son 
introduction en Europe, car les marbres de Paros nous apprennent 
que six cent cinquante-six ans avant Ia premiere Olympiade, date qui 
correspond a cclle de q.81 avant J .-C., le fer eta it introduit en Grece 
par les Dactyles ldeens "· 

Cette connaissance devait avoir pour resultat de leur faire devancer 
considerablement les autres peuples dans rart de travailler le metal 
et particulierement l'or. C'est un.e des raisons qui nous aident a com­
prendre leur superiorite, en meme temps qu'elle doit nous persuader 
que Ia ciselure, Ia gravure proprement dite, et aussi l'estampage ou 
!'art de faire des poinfons et des matrices, appartienent aux peuples 
d'Orient. 

Nous avons vu les feuilles d'or mince employees, des l'origine, a 
l'ornementation de leurs vetements. 

Ces bractecs primitives, naivcment tracees, se transformerent peu 
a peu. Le style ou trafoir fut remplace par le ciselet, qui permit d'ob­
tenir des reliefs plus accentucs ct aussi d'en varier les epaisseurs. Le 
tresor de Mycenes nous a fourni de nombreux specimens de cc genre 

t . /liade, ch. XXlll. 
2. Ed. Daremberg et Saglio, II. !'article caclum. 
3. On ne verra peut·Etre pas ici sans interet les date.s de !'introduction du fer dans 

diverses contrees. Les void telles que les donne M. Alexandre Bertrand. • Le fer n'a 
penetre en Grece qu'au xv• siecle avant J.-C.; on ne le voit en ltalie qu'au xu• siecle et 
au vu• siecle seulement en Gaule. Le nord de I' Europe ne l'a connu qu'aprea l'ere chre­
tienne. • (Archeologie celtiqrte et gauloi.se, p. n. Ale:undre Bertrand.) 
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de travail. C'est une grande quanti~ de boutons ou disques plats en or 
mince, qui ornaient des vetements ct des armes. U n rang tout en tier 
de ces objets a ete trouve regulierement dispose, le long d'une epee 
en bronze a deux tranchants, dont le fourreau de bois avait ete detruit 
par le temps. Un grand nombre de ces boutons soot dckores de 
meandres sans fin, de spirales, de rosaces dont les interstices soot 
rernplis par des points en relief; d'autres representent des papillons, 
des plantes aquatiques. L'un des plus remarquables est forme par un 
polype dont le corps qui remplit le centre et les tentacules qui retom­
bent des deux cotes forment un ensemble decoratif tres remarquable. 
II parait que ce motif a ete frcquemment employe par les Myceneens 
et dans toutcs les iles qui, avant leur hellenisation, etaient occupees 
par les Kares. On y trouve ce monstre a plusieurs bras taille dans Ia 
pierre et pcint sur les tessons de leur poterie. 

Une grande plaque formant pectoral et ornee de courses de spirales; 
de grandes fteurs tenant le milieu entre !'etoile de mer et Ia fteur vcge­
tale et dont toutes les parties sont recouvertes d'une petite ornernen­
tation serree, frappee au pointeau; des oiseaux, des chats, des griffons, 
des cerfs, taus objets disposes pour etre cousus dans le costume, com­
pletent ce tresor. 11 y faut encore ajouter des bandes de front ou dia­
dernes plus larges au centre et termines en fuseaux de chaque cote, 
dont l'ornementation se trouve formee par une serie de cercles con­
centriques allant en diminuant vers les extremites. 

Les objets composant cette trouvaille datent des xme et xne siecles 
avant notre ere; c'est le commencement de Ia peri ode greco-orientale 1 • 

lls sont anterieurs de plus de deux siecles aux faits celebres par 
Homere dans 1'1/iade. L'industrie qui les a produitsest venue de l'Asie, 
ou sans doute elle existait deja depuis longtemps. L'emploi du ciselet 
et l'art du repousse peuvent done, sans aucune hesitation, etrc fixes a 
une epoque anterieure au Xll16 siecle avant notre ere. 

Lc Poiurou, Ia lvlalrice. 

Deja dans ces bractees fort deformees du reste, a cause de leur 

'· Manuel d'a.·cheologie grecque, Max. Collignon, p. 22. 
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mollesse et de leur peu d'epaisseur, il semble possible de constater 
l'emploi de l'estampage. 

On ne tarda pas sans doute a voir combien le travail au ciselet 
demande de temps et de soins. Les vetements etaient hordes sur une 
grande largeur et quelquefois couverts, dans toute leur etendue, de ces 
ornements d'or. On s'apers:ut bientot que la production ne pouvait 
satisfaire aux besoins de la consommation. C'est alors que la necessite, 
sans doute, suggera a l'industrie l'idee d'etablir, en bronze probable­
ment, le relief ou le creux d'un sujet, eta l'aide de ces poinfons ou de 
ces matrices, d'obtenir par Ia frappe un aussi grand nombre de plaques 
ornees qu'on le desirait. 

II semble que !'invention de l'estampage remonte aux temps les 
plus recules, peut-etre a Ia peri ode prehistorique. Les premieres 
matrices purent etre faites en bois, en os ou en pierre. Les premiers 
estampes n'etaient, en somme, que des empreintes d'un dessin en creux 
dans lequel on poussait une feuille d'or mince. Mais lorsque le bronze 
fut trouve, il dut remplacer le bois et Ia pierre, parce qu'il reunissait, 
a la resistance et a Ia solidite de Ia pierre, une partie de l'elasticite du 
bois. Peut-ftre les premieres matrices en airain furent-elles obtenues, 
comme les haches de l'age de bronze, par le procede du moulage\ 

Le Burin et I' Echoppe, et suite de Ia Mat rice. 

Peut-etre aussi connut-on, dans certaines contrees, l'art de les gra· 
ver en creux, car les nombreuses intailles faites dans le metal, qut 
nous restent des Egyptiens, et qui leur servaient de sceaux, nous 
montrent que cet art leur etait familier. Le poignard trouve dans le 
tombeau de Ia reine Aah-Hotep nous demontre que l'usage du burin 
etait pratique des le xvmo siecle avant notre ere. 

Le tranchant de l'arme est en or, entourant une lame centrale 
faite d'un bronze noiratre, sur lequel se detachent des inscriptions ct 
des figures incrustces 1 • D'autres objets encore, dont les dessins creu­
ses dans le metal sont remplis de substances noires ou colorees, nous 
donnent Ia certitude que non seulcment l'art d'intailler des figures 

1. Mariette Ber, Notice sur le muset' de Boulaq, 11~6-t· 
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dans lc metal, mais aussi celui de l'intaille, pour y faire des incrus­
tations, etait pratique en Orient des Ia plus haute antiquite. Or ce tra· 
vail d'incrustation sur bronze necessite absolument un tranchant de fer. 
J'ajouterai que meme le fer s'emousse tres rapidement lorsqu'il en­
taille un alliage aussi resistant que l'airain, et qu'il ne serait pas deraison­
nable d'admettre que les Egyptiens possedaient un moyen pour le dur­
cir, peut-etre Ia trempe, ou un equivalent de Ia trempe. Mais des long­
temps Ia rouille a du detruire jusqu'aux derniers vestiges de ces petits 
outils si dclicats, vestiges qui auraient pu nous eclairer sur ce point. 

En tout cas, il est raisonnable d'admettre que les memes outils qui 
creusaient l'airain pour y pratiquer des incrustations pouvaient etre 
utilises pour graver des matrices ou des poin~ons de la meme matiere. 
Cependant ces procedes paraissent avoir etc employes plus particulie­
rement en Asie Mineure, a cause justement de,s bractees dont ces der­
niers avaient coutume de charger leurs vetements. 

Les antiquites du Bosphore Cimmerien, conservees au musee de 
l'Ermitage a Saint-Petersbourg, renferment un grand nombre de ces 
bractees, obtenues par le procede de l'estampage. J'en ai fait une rela­
tion assez detaillee au commencement du chapitre consacre a l'examcn 
des broches et des fibules. On se rappelle que les memes sujets y sont 
frequemment repctes et que toutes sont munies a leur circonference, 
soit de petites pattes forees, soit simplement d'une serie de trous des­
tines a les coudre sur les etoffes. 

Je ne puis m'empecher de voir, dans l'emploi de ces bractees, 
l'usage qui a precede celui de ces riches et eclatantes broderies d'or, 
dont les Orientaux ont, de tout temps, ete si friands. 11 semble en 
effet que, du jour oil l'art de trefiler l'or fut pousse assez loin pour 
que ce metal put etre employe a broder les etoffes et a y simuler !'ap­
plication directe d'ornements en or estampes, l'ancienne mode dut 
etre abandonnee. Car les bractees avaient le quadruple inconvenient 
de charger les vetements d'un poids insupportable, d'accrocher et 
d'endommager tout par leurs angles, de se deformer par !'usage et de 
se decoudre parfois. Elles furent remplacees par les paillettes, qui ne 
sont que de petites bractees miroitantes, qu'on melangeait aux fils me­
talliques dont on passementait les etoffes. On sait a quel degre de per­
fection les Orientaux sont parvenus, des les temps recules, dans cet 
art de !'application et de l'emploi de la broderie, et qu'ils n 'ont jamais 
cesse d'y excellcr. 
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Malgre cette sorte de derivation de Ia bractee! le principe qui pre­
sidait a sa fabrication dut n'etre pas abandonne; mais elle fut appli­
quee a d'autres usages. Elle continua d'orner les armes, les objets de 
toilette et les meubles. L'Orient n'a jamais cesse de s'en servir ; il 
nous vient souvent encore aujourd'hui, de ces contrees eloignces, des 
objets remarquables ·qui en font foi. 

· Le Ciselet. 

(Suite.) · 

Le procedede l'estampage, originaire probablement de l'Asie cen­
trale, apres avoir penctre en Europe par l'Asie Mineure, l'ile de 
Rhodes et l'ile de Cypre, fut usite en Grece. Mais it ne semble pas que 
ce peuple si admirablement doue en ait fait un tres grand cas. Ses 
penchants cleves l'attiraicnt d'un autre cote; c'est vers les travaux de 
ciselure que se dirigea toute son attention. 

J usqu'au jour ou les Grecs saisirent le ciselet et le conduisirent 
d'une main elegante et st'tre, modelant l'or a leur gre, le retreignant, 
le pctrissant comme une eire molle, on peut dire que les secrets de sa 
puissance ctaient restes ignores. II n'avait servi qu'a tracer ces bractees, 
dont le mcrite consistait plus encore dans l'tklat et Ia richesse qu'elles 
ajoutaient au costume, que dans leur valeur artistique. Mais lorsque 
les notions plastiques, s'ctendant de proche en proche, penetrerent 
dans l'industrie, le jour ou le statuaire cntreprit de prendre une feuille 
d'or et de l'animer du souffle de son art, ce jour-Ia, le travail au re­
pousse fut inveme reellement. C'est alors qu'on vit apparaitre ces 
ceuvres admirables dont Ia Grande Grece, 1' Etrurie et plus tard l'ltalie 
de Ia Renaissance conserverent les belles traditions, sans y rien pou­
voir ajouter. 

On sait que le travail de repousse consiste a prendre une feuille 
d'or sans dcfauts, a lui donner prealablement, a l'aide du marteau, de 
la bouterolle, du gros ciselet ct mcme en s'aidant de Ia tenaille, Ia 
forme generate du sujet qu'on veut reproduirc. Cette preparation se 
fait a l'em·ers du metal, c'est-a-dire que les outils produisent sur la 
feuillc d'or, en Ia frappant et en la poussant par-dessous, les reliefs 

h 
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generaux qui devront apparaltre par-dessus. Lorsqu'elle est achevec, 
l'ouvrier retourne Ia piece et, se servant de ses ciselets, trace et modele 
les details de son sujet, en tirant parti de toutes les bosses qu'il a su 
preparer habilement, selon leur destination. 

Aujourd'hui, les ciseleurs, apres qu'ils ont fait Ia premiere pre­
paration, remplissent le creux de leur piece d'un ciment prepare a cet 
elfet. Ce ciment, qui conserve toujours une certaine plasticite, leur fait 
une sortc de coussin, qui attenue Ia violence et Ia stkheresse du coup 
de ciselet, et leur permet d'unir, dans leur travail, Ia douceur et l'e­
nergie du modele. Mais it n'en a pas ~te toujours ainsi. On peut 
presque affirmer que toutes les pieces qui ont etc obtenues par le procede 
du repousse, au commencement de notre ere, et dans nos contrees, 
l'ont cte sans le secours du ciment. L'autel d'or de l'empereur Henri II 
d'Ailemagne, donne par lui a Ia cathcdrale de Bale, au commencement 
du xt" siecle et q\-li est conserve au musee de Cluny, me semble l'indi­
quer suffisamment, et le moine Theophile~ dans son chapitre LXXVII 
du TI'QJ!ail au repousse, et dans d'autres ou il s'occupe du me me ~ujet, 
parait absolument ignorer l'usage du ciment. Tout ce travail etait fait 
en l'air, d'abord par derriere, puis repris par devant. Un enfant frap­
pait, pendant que l'ouvrier dirigeait son ciselet. Au chapitre XIII, le 
moine Thcophile donne Ia description des ciselets qui sont les memes 
que ceux employes de nos jours. Les indications concernant le perloir 
et le frisoir y sont tres precises. 

II est cependant certain que les ciseleurs grecs et etrusques faisaient 
usage d'un mastic equivalent a notre ciment. II leur eut ete, en effet, 
impossible d'obtenir, par le travail en l'air, les)merreil!eux result<ltS de 
force, de douceur, de finesse et de precision qu'on admire dans leurs 
ceuvres. 

Les artistes de Ia Renaissance l'employaient cgalement, les mc­
moires de Benvenuto Cellini ne nous laissent aucun doute a cet egard, 
et depuis, Ia tradition s'en est conservee jusqu'll nos jours. 

Une peinture de Pompei, retra~ant l'arrivee de Thetis chez 
Vulcain, represente un ouvrier qui cisete un casque. II tient le ciselet 
d'une main et le marteau de !'autre. A ses pieds, sont trois marteaux 
de formes dilferentes '· 

1. Daremberg et Saglio, Dictionnaire des a11tiquih;s grecques et romaines. 
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Lc 1\fou/age. 

Le ciselet servait et sert encore a reprendre les pieces fondues et 
moulees. Lorsque ces pieces refroidies sortcnt du moule de sable dans 
lequelle fondeur les a coulees, on en gratte prealablement Ia calamine; 
puis l'ouvrier ciseleur promene son ciselet sur chacune des parties, en 
cherchant a leur rendre leur fraicheur et leur accent 1• 

La priorite chronologique de l'un ou l'autre procede, du repousse 
ou de Ia fonte, a beaucoup exerce Ia sagacite des commentateurs, sans 

I 

pouvoir etre absolumcnt determinee. Mais est-il necessaire que l'une 
des deux inventions ait precede I' autre? L'activite humaine, s'exerfant 
sur tant de points a Ia fois, n'a-t-elle pas pu se dcvelopper ici, dans 
un sens, et Ia, dans un autre. Ces deux operations n'ont rien de com­
mun entre elles, elles proccdent de donnees opposees; il n'est done pas 
necessaire de chercher a les relier, com me si l'une avait du decouler de 
l'autre. 

Nous savons que les Egyptiens fondaient de petits ouvrages en 
or, dont un assez grand nombre est conserve dans les galeries du · 
Louvre et dans beaucoup d'autres musees. Sans vouloir rouvrir Ia 
discussion, il est permis de douter que ces objets soient anterieurs aux 
premieres bractees, dont Ia fabrication est si simple, et qui representent 
les premieres tentatives du travail au repousse. Or je ferai cette obser­
vation, justement a l'appui de ce que j'ai dit plus haut, que les bracu!es 
semblent etre originaires de I'Asie, et que les Egyptiens ne paraissent 
en avoir jamais fait usage. 

On sait que les objets en metal fondu peuvent etre moulcs pleins 
ou creux. Le creux s'obtient a l'aide d'un noyau de terre qu'on place 
habilement dans le moule, avant d'y couler l'or en fusion. L'invention 
de ce procede est attribuee it Theodore Rhrecus de Samos, opinion 
qui Ia fait dater de !'an 55o avant Jesus-Christ. Or it est pcrmis de 
contester cctte date et cette origine de l'im·ention du moulage a noyau, 
quand on se trouve en presence de Ia statue en bronze d'un personnage 
de Ia vc ou \'lc dynastic, conservee au Louvre, dont lc caractere abso-

1. Le ..:adre de cette etude ne comporte pas tous les dO:vdoppements qu't:ntraine un 
tel sujct. On les trouvera admirablernent exposes dans le Dictio11nairc em:_yclopedique 
public par E.-0. Lami, i1 l'article cisclure, signe L. Falize. 
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lument pharaonique ne permet pas de suspecter l'age, et qui a etc 
moulee a noyau, ainsi que l'indiquent trois ou quatre defectuosites du 
metal a travers lesquelles on voit clairement que Je bronze est creux 
et rempli de sable ou de ciment. 

Le Buri11 e/ I'Edzoppe 

(Suite.) 

A part les travaux d'incrustation dont il est parle plus haut, on 
peut affirmer que le maniement du burin ne fut jamais, dans !'anti­
quite, pousse a un grand degre de perfection. On en faisait du rcstc 
un usage assez restreint, et tout l'art consistait alors a pousser devant 
soi un trait toujours egal, qui cernait Ia forme qu'on voulait repre­
senter. 

Au moyen age, l'ouvrier faisait ses echoppes, ses ·burins et ses 
ciselets, aussi bien que ses autre5 outils. Voici Ia recette pour faire le 
burin, que donne le moine Thcophile dans son chapitre XI : '' Avec 

'de l'acier pur, on fait un fer de Ia longueur du grand doigt, gros 
comme une paille, plus gros au milieu et carre. L'un des bouts se 
place dans un manche; a l'autre on lime l'un des angles, celui de 
dessous jusqu'a celui de dessus qui est lime fin en pointe. Ce fer se 
trempe chaud dans l'eau. )) Au chapitre XI, il decrit des echoppes 
variees de formes; il les appelle des fers a creuse1·. 

Les emaux de basse taille, qui consistent a preparer dans l'or un 
creux modele en bas-relief, destine a recevoir des emaux transparents 
qui laissent apparaitre le modele en l'enrichissant, semblent etre les 
travaux les plus anciens revelant l'emploi de l'echoppe au travail qu'on 
appelle ,-amo/aye, pou::;se a sa derniere perfection. 

Quant au burin, on a pu voir qu'il a, ainsi que l'echoppe, etc 
employe dans les temps anciens; mais ce n'est vraiment que du jour 
oi.t Ia gravure en taille-douce iut inventee et perfectionnee, que date Ia 
connaissance parfaite de !'art de s'en servir. II faut lire a ce sujct les 
recommandations faites par Bousquet, maitre orfevre a Paris en 1702, 

dans un recueil de specimens de travaux a I' usage des jeunes apprentis 
graveurs, intitule Livre de faille d'epargne. II enseigne comment le 
burin doit etre atfute, et fait ressortir, en l'appuyant d'exemples, a 
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quelle variete de faire, a qucl degre de perfection, Ia gravure peut 
atteindre, selon que le burin est bien ou mal prepare. 

I.e Foret. 

Tant que les bractees furent a Ia mode, un coup de pointeau suffi­
sait pour y pratiquer les trous necessaires a leur emploi; mais, lorsqu'on 
fit des bijoux en or plus epais, il fallut trouver un autre moyen. C'est 
sans doute alors que le foret et le porte-foret ou vilebrequin furent 
inventes. On trouve representee, dans les peintures egyptiennes, Ia 
maniere dont e·tait construit cet outil, et celle dont on en faisait usage. 
La pointe aceree, ou foret, destinee a perforer le metal, etait fixee sur une 
tige d'environ vingt centimetres de long, dont !'autre extremite tournait 
librement dans une sorte de manche en bois ayant Ia forme d'un 
champignon. Le milieu de Ia tige etait strie d'une spirale autour de 
laquelle roulait Ia corde de l'archet ou violon. Apres que l'ouvrier 
avait enroule Ia corde, il plafait la pointe de son foret a l'endroit qu'il 
voulait percer et ilmaintenait tout l'appareil a cette place, en appuyant 
Ia paume de Ia main gauche sur le ~anche en bois, pendant qu'il 
imprimait, de Ia main droite, un mouvement de va-et-vient a l'archet, 
de fafon a faire tourner le vilebrequin; ce moyen n'a pas ete sensible­
ment modifie de nos jours. Notre porte-foret. muni de sa poulie 
et appuye par l'unc de ses extremites contre une cheville en bois tenant 
it l'etabli, est mis en mouvemcnt par le meme procede. On emploie aussi 
une tige tournee en spirale comme celle des Egyptiens~ mais c'est un 
coulant, faisant it l'interieur un pas de vis s'ajustant a Ia spirale qu'on 
monte et descend successive!-·nent, qui fait tourner l'appareil. On 
emploie encore un instrument appele Drille, fait d'une longue tige 
de fer, munie en bas d'une sorte de disque en cuivre assez pesant qui 
fait !'office de volant, quand Ia tige est mise en mouvement par un 
manche de bois qu'clle traverse, et qui y est fixe transversalement par 
une laniere en peau d'anguille. Le bois, qu'on fait descendre et monter 
successivement sur la tige de fer ou s'enroule Ia laniere, Ia met en 
mouvement. 
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La Lime. 

Pendant longtcmps la lime dut etrc un outil des plus imparfaits. 
Le travail qu'on appelle Ia taille de Ia lime et qui consiste en petits 
traits creux, egaux et serres, menageant entre chacun d'eux unc arete 
reguliere ct vive, et devant etre inclines et croises d'apres certaines 
regles, demande a etre fait avec une grande perfection pour que l'outil 
soit bon. 

On a trouve en Italic, pres de Nocera, en meme temps que des 
pinces a chauffer en fer et un vilebrequin assez semblable au premier 
de ceux que je decris plus haut, des limes qui etaient en bronze . Je 
crois bien qu'elles ne pouvaient scrvir qu'a travailler le bois, mais ces 
limes en bronze ne prouvent certainement pas qu'il n'en existait pas 
en fer dans les temps antiques, et que la rouille a pu detruire. Aussi 
nous est-il impossible de juger comme elles etaient faites. Seuls, les 
travaux de bijouterie qui nous restent de differentes epoques peuvent 
nous aider, par Ia maniere dont ils sont traites, a faire quelque lumierc 
sur Ia question. Or nous avons vu la lime jouer un role presque nul 
dans l'antiquite. Pourparler le langage d'atelier, l'antiquite ne no us a 
pas laisse d' ouvrage de lime; c'est seulement vers les x11• et xwo siecles 
de notre ere, que les biseaux apparaissent dans les bijoux, pour 
nous reveler que la lime cesse, a cette epoque, d'etre un racloir, qu'elle 
se perfectionne et qu'elle va bientot donner naissance a des travaux 
ayant un caractere special. A mains que, renversant la proposition, 
on nc prefere admcttre que les architectes du x11• siecle, ayant fait un 
grand emploi du biseau, l'idee de les imiter soit venue aux orfevres, et 
que le perfectionnement de Ia lime - perfectionnement indispensable 
pour accomplir ces sortes d'ouvrages - n'en ait etc le resultat, ce 
seraient alors les travaux qui auraient donne naissance a la lime, ou 
tout au moins aux qualites qui en ont fait un outil inestimable. 

Le moine Thcophile, qui assiste a l'eclosion de ce nouveau mode 
de travail, decrit, dans les chapitres XVII et suivants, les formes de 
limes en acier les plus variees. Voici comme il explique leur fabri­
cation : « ••• •• A pres a voir battu les lames d'acier selon Ia grandeur que 
desire leur donner l'ouvrier, on les egalise au rabot; dans cet etat on 
les taillc avec un marteau a deux tranchants. On en taille aussi d'autres 
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avec le fer a couper. » L'outil appelc ici fer a couper n'est autre que 
celui que nous appelons aujourd'hui cisaille, outil forme de deux 
ciseaux reunis dont on se sert pour Couper le metal. On s'en servait 
pour tailler les limes les plus fines sans doute, en frappant de leur 
tranchant, autant de fois qu'il le fallait, le morceau d'acier dans toute 
sa longueur. Je laisse a pensercombien devait etre inferieur le resultat 
obtenu par ce procede. On les taillait aussi avec un couteau. Le moine 
recommande, pour les tremper, de bniler au feu de Ia corne de breuf, 
de Ia racier, d'y ajouter un tiers de scl et de broyer fortement et de les 
en revetir avant de les porter au feu. 11 prcscrit aussi Ia vieille graisse 
de pore, etc., etc. Au chapitre X, il donne Ia description d'une lime 
faite d'une lame d'acier creusee en gouttiere sur son epaisseur et taillee 
dans le creux, qui sert a detacher des grains, sur des fils d'or et d'ar­
gent gros et fins. 

De nos jours, Ia taille des limes se fait a Ia mecanique, dans des 
fabriques speciales, comme tous les autres outils employes par nos 
ouvriers, qui n'ont plus Ia peine de les fabriquer eux-memes. Elles sont 
beaucoup meilleures sans doute. 

Le Clzalumeau, Ia Soudm·e. 

Nous avons deja pu apprccier l'adresse avec laquelle les premiers 
orfcHCS se servaient Ju marteau avant que Ia soudure eut cte decou~ 
verte. mais nous ne l'avons examinee que sous le cote special qui 
consiste a amener un morceau d'un seul tenant a une forme, a 'une 
destination voulue. Nous n'avons pas examine que! mode d'assem­
blage ils employaient pour reunir ou rattacher ensemble deux ou 
plusieurs morceaux. 

Le procede qu'ils employaient nous est expliquc par certains 
objets de bronze qui ont ete retrouves et dont tous les joints sont 
maintenus par des rivets. Homere ne parait pas avoir connu d'autre 
moyen que ce mode mecanique d'assemblage. De sorte qu'a deux 
mille huit cents ans de distance, nous voyons l'industrie moderne em­
ployer, pour la construction Je Ia grande statue de l'independance des 
Etats-U nis, les procedes qui etaient en usage chez les Grecs, c'est-a-dire 
le battage et le rcpousse au marteau, et !'assemblage, a l'aide de rivets, 
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des morccaux ainsi prepares. Ce mode de travail qui nous est dcmontre 
avoir ete pratique par les Grecs etait bien certainement repandu depuis 
longtemps en Orient. On peut etre a peu pres certain que, dans le 
principe, tous les objets en metal se fabriquaient ainsi et que les 
torenticiens d'alors ont excelle dans ce genre de travail, jusqu'au jour 
ou Ia soudure fut inventee. II a ete trouve, dans les fouilles faites sur 
l'emplacement presume de Troie, un oiseau d'or fait de deux plaques 
embouties qui sont assemblees a l'aide de rivets 1• 

Tout le monde sait que l'opcration de Ia soudure consiste a reunir 
et a. fixer ensemble deux ou plusieurs morceaux de metal, en provo­
quant Ia fusion d'un autre metal ou d'un alliage metallique, a l'endroit 
de leur assemblage. II est done indispensable, pour que cette operation 
reussisse, que Ia fusibilite du metal ou de l'alliage qui doit faire fonc­
tion de soudure soit plus grande que celle des pieces qu'on veut 
souder. S'il en ctait autrement, les pieces elles-mcmes fondraient sous 
l'action du feu en meme temps que Ia soudure. 

II ne faut pas confondrc Ia soudurc au grand feu dont je parle, 
avec la soudure d'etain qui se fait a l'aide du fer chaud et dont je n'ai 
pas a m'occuper ici. Ces deux operations n'ont aucun rapport entre elles. 

Voici comme opere l'ouvrier pour faire une soudure au grand feu: 
· Lorsqu'il a attache ensemble lcs deux morceaux qu'il ,·cut souder 

l'un it l'autre, it met sur !'assemblage, a l'aide d'un pinceau imbibe de 
borax qu'il a delaye dans l'cau, une rangee de parcelles de soudure 
qu'on appclle paillons; puis il envoic, avec un chalumeau dans lequel 
il souffie, Ia flamme d'une lampe sur les deux morceaux lies ensemble, 
sans se preoccuper de chauffer particulierement Ia soudure. Lorsque 
le tout, chauffe a un certain degre, devient rouge, Ia soudure entre en 
fusion et coule d'elle-meme dans I' assemblage qu'elle remplit. 

La soudure est de l'or allie a un titre mains eleve que l'or dont 
est faite Ia piece qui doit etre soudee, car le degrc de fusibilite des 
alliages d'or est en raison inverse de l'elevation de leur titre. C'est 
dans Ia constatation de ce fait, et ensuite dans son application, que 
reside l'invention de Ia soudure d'or. 

Les bijoux c!gyptiens nous permettent de fixer d'une fafon precise 
non pas Ia date meme de cette invention, mais tout au mains Ia date 
Ia plus ancienne a laquelle il est demontre qu'elle etait employee par 

'· llios, par le O• Schliemann. 
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eux. Le beau scarabee trouve dans Ia sepulture de Ia reine Aah-Hotep 
est muni de pattes d'or qui sont soudees apres le corps 1• Une hague 
au nom de Touthmes Ill, conservee au LouHe, est munie de ron­
delles destinces a renforcer les trous des spatules. Ces rondelles sont 
soudees a l'or. Ces deux objets datent de Ia XVIIIe dynastic, c'est-a­
dire de J8oo ans avant notre ere. 

Les cloisonnes les plus anciens que nous ayons a Paris, qui sont 
les pectoraux numeros S93, 534, 535, 5z.:J. et Sz 1, ont tous leurs cloi­
sons soudees a I' or. Le numero 521 date de Ramses II, et le nu­
mero 524 provient des fouilles du Serapeum. Ces pieces remonteni: 
consequemment a Ia XIXe dynastic, soit 1400 ans avant J .-C. 

On peut done etre certain que Ia soudure d'or etait connue des 
Egyptiens 18oo ans avant notre ere, qu'ils en faisaient encore usage 
400 ans plus tard, et qu'ils n'ont cesse d'en faire usage depuis lors. 
Les Grecs, en en attribuant !'invention a Glaucos de Chio, a peu pres 
700 ans avant notre ere, nous disent bien clairement qu'ils ne l'ont 
connue que 11 oo ans au moins a pres les Egyptiens. 

On trouve dans les peintures egyptienncs 1 Ia representation tres 
precise du chalumeau dont on fit usage en Egypte et dans les pays 
orientaux bien avant l'cpoque ou Ia soudurc parait avoir ete connue 
des Grecs. Dans ces peintures. le chalumeau est tantot un simple 
roseau, tantot un tube dont l'extremite effilce est precedee d'un renfte­
ment ou se depose l'humidite qui pourrait faire obstacle a l'air insuffie 
sur les flammes. Cet instrument est le meme dont nous nous servons 
encore. 

Le moine Theophile, dans son chapitre LXXVI, donne Ia maniere 
de faire de l'or double d'argent, il !'aide de Ia soudure : '' Apres qu'on 
a soude Ia bande d'or a Ia bande d'argent, !'argent etant du poids 
de douze ecus et l'or du poids d'un ecu, on les bat ensemble jusqu'a 
ce qu'on obtienne une bande tres mince. Ce produit ressemble a de 
!'argent qui serait dore d'un cote. '' II ajoute : '' On en taille aussi 
d'etroites courroies dont on recouvre au rouet Ie til de soie, pour en 
tisser des franges d'or a /'usage des paUP1'CS, de Ia meme faf011 qu'en 
or pour chez les riches. " 

1. Mariette Bey, Musee de Boulaq. 
z. Champollion, Monument1 de I'Egypte et de fa Nubie, planches J63, 3;o et 388. 
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Le Bat·ax et Ia Lampe a souder. 

Le borax, qui est employe par nos ouvriers pour aider a Ia fusion 
de Ia soudure 1, semble n'avoir pas ete connu des anciens. On suppose 
qu'ils le remplafaient par une substance qu'ils appelaient chrysocolle 
dont Pline donne Ia description. C'etait une substance minerale verte, 
qu'on employait apres l'avoir pulverisee, probablement de Ia mala­
chite ou hydro-carbonate de cuivre ou vert-de-gris. On melangeait 
cette substance ayec de l'urine d'enfant ou du nitre, en la pilant dans 
un mortier de cuivre. Pline ajoute que ce melange, appele santema, 
servait a souder l'or qui contenait un alliage d'argent, maisque celui qui 
contenait du cuivre se contractait et prenait diffidlement la soudure '· 

Le borax parait n'avoir pas ete employe par les ouvriers du moyen 
age. Le moine Theophile, dans son chapitre L, qui traite de Ia sou­
dure d'or, donne une recette qui pourrait bien avoir quelque rapport 
avec le procede decrit par Pline, car il y est aussi question de sel et de 
cuivre reduits en poudre, probablement a l'etat de vert-de-gris. Au 
chapitre suivant, il indique Ia composition de Ia soudure en prescri­
vant de meier a l'or qu'on emploie, un tiers de cuivre et de fondre 
ensemble, puis lorsqu'elle est coupee, d'en fixer les paillons a leur 
place, avec de Ia farine dcHayce dans de l'eau, ce qui exclut absolu­
ment l'idee qu'il connaissait l'emploi du borax. 

La lampe a souder moderne, qui servait avant l'appropriation du 
gaz, rappelait assez la forme antique pour qu'on put croire, sans 
trop se hasarder, qu'elle avait toujours eu cette forme. C'etait un ovalc 
creux, se retrecissant du cote du bee comme Ia lampe antique. L'huile 
en occupait le creux oil Ia grosse meche plongeait par une de ses extre­
mitcs, tandis que )'autre, relevee du cote du bee, etait destinee a ali­
menter Ia ftamme. Des l'annee r85o, le gaz a remplace l'huile. ·son 

1. Le docteur Schliemann, dans son bel ouvrage sur Mycenes, dit, a Ia page 3tt, que 
les orfevres myceneens soudaient l'or avec le borax. L'observation isolee et tout acciden­
telle sur laquelle il base son assertion ne me parait pas fournir Ia demonstration de ce 
fait. II ajoute qu'au moyen 1\ge, les Venitiens l'apporterent de Ia Perse a Venise oil il fut 
purifie et d'ou on l'exportait sous le nom de Borax- Venetus. On a toujours fait le com­
mer.:e de borax, sans doute, mais il nc s'cnsuit pas qu'on savait !'employer pour sou• 
Jc:r l'or. 

z. Daremberg et Saglio. 
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emploi n'offre rien de particulier, si ce n'est que le bee est entoure 
d'une sorte de treillis serrc ou de perruque en fils de fer destine a 
diviser Ia flamme, en y mclangeant, pour Ia combustion, une certaine 
partie d'oxygene qui lui enleve son aprete. 

Le Lamiuoi1·. 

II n'cxiste, dans Homere, aucun indice qui puisse faire supposer 
que le laminoir etait connu des Grecs. lis paraissent n'avoir connu, a 
cette epoque, d'autre moyen de manipulation que le battage et l'etirage 
de l'or au marteau. Mais on a deja pu constater plusieurs fois, dans 
cette etude, que les Grecs ctaient, a leur origine, de beaucoup en retard, 
comme civilisation, sur Ia plupart des peuples de l'Asie Mineure et 
sur l'Egypte. U ne particularite assez singuliere va cependant no us 
fournir, a ce sujet, un renseignement d'une grande precision. C'est un 
bandeau fait d'une feuillc d'or, dont le dessin en relief a ete obtenu a 
l'aide de rouleaux de laminoir graves. Une marque repetee quatre fois, 
a egale distance, et qui n'est autre que Ia trace d'une fissure qui exis· 
tait dans le rouleau, permet meme d'etablir le diametre du cylindre 
qui avait environ un pouce anglais. Ce bandeau a ete trouve a Panti­
capie, sur Ia tete d'une femme, dont le vetement etait parseme de dix­
sept rondellcs en or, offrant une tete de Meduse, et d'autres plaquettes 
repoussees en forme de zigzag. D'apres les conjectures les plus vrai­
semblables 1, ce bandeau daterait d'environ 400 ans avant Jesus­
Christ et~ malgre ce que je viens de dire, pourrait bien avoir ete fa­
brique par les Grecs qui, a cette epoque, avaient su assimiler a leur 
belle civilisation Ia plupart des progres accomplis en Orient. Cette 
date de 400 ans serait done celle a laquelle les rouleaux de laminoir 
gra\'es faisaient office d'estampes circulaires. Elle donnerait a penser 
que les rouleaux unis etaient employes depuis beaucoup plus long­
temps. 

r. A ntiquites du Bosphore cimmerie11, Nod des Vergers. Page XLVII de !'introduction. 
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Les Teuail!es a coulaut. 

Depuis que nous avons vu l'orfevre Laercee, mandc par !'l'estor, 
arriver avec ses outils d'airain, l'enclume, le marteau et les tenailles 
{aites avec art, il s'est opere de nombreux changements dans l'outil­
lage. L'airain a cte rem place par le fer, et les grosses tenailles de 
Laercce ont subi autant de metamorphoses que l'ont exige Ia finesse et 
Ia variete des travaux a exccuter. II y a longtemps que toutes les 
formes et toutes les grosseurs de tenailles sont connues et employees; 
mais Ia tenaille a coulant~ qui est une sorte de petit etau facile a tenir 
dans Ia main, et qui est d'un grand secours dans certains travaux. 
n'est pas d'invention tres ancienne. Elle etait inconnue au Xlle siecle. 
L'outil qui en tenait lieu etait d'une grande ingeniosite, mais peu 
commode. L'une des branches d'en bas etait etfilee; a l'autre pendait 
un fer mince, large et perforc, a I' aide duquel on comprimait Ia tenaille 
avec force, en mettant Ia branche etfilee dans le trou correspondant. 
Le moine auquel j'emprunte cette description <.tecrit encore des te­
nailles qui. ressemblent fort a nos precelles, et d'autres qui sont nos 
tenailles a couper ou tl'iquoises. 

L'Or. 

Nous avons vu que les premiers orfevres ont employe l'or tel 
qu'ils le trouvaient, et que l'art de l'allier au cuivre et a l'argent n'a 
etc connu que plus tard. Dans certaines contrees, l'alliage pousse a 
I' argent lui donnait une couleur verdatre; dans d'autres, c'etait le cuivre 
qui dominait et lui faisait prendre un ton rouge. Mais, allie sur I' argent 
ou allie sur le cuivre, it etait partout employe a un titre tres eleve. 

Au moyen age, nous voyons des ors designes par des appellations 
particulieres, l'un est l'ot· espaguol, l'autre s'appelle l'or d'Arabie, et 
nous voyons aussi que des ouvriers peu scrupuleux abaissent le titre 
de l'or pour tromper lc public. C'est le moine Theophile qui nous 
fait connaitre ces particularites '· 

1. Theophilc:, prc!trc et moine, Ess.ri sur dive•·s arts. 
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<< L'or d'Arabie, dit-il, est fort precieux et d'un rouge excellent~ 
on le trouve frequemment employe dans les vases tres anciens; les ou­
vriers modernes pratiquent !'imitation de cet or en melant, avec de 
l'or pale, un cinquieme de cuivre rouge, et 11s causent beaucoup d'er­
reurs. On peut se precautionner contre cette ruse, en mettant l'or au 
feu. S'il est pur, il ne perd pas son eclat; mais s'il est melange, ille 
perd entierement. ,, 

Les ouvriers dont il s'agit, en prenant cet or pale, or natif qui 
tire sa paleur de !'argent auquel il se trouve naturellement allie, et qui 
ne titre guere qu'a vingt-trois carats, et en y ajoutant un cinquieme de 
cuivre rouge, le descendaient bien reellement a dix-huit carats, titre 
qui etait alors considere comme titre bas. 

Quant il l'or espagnol, Ia description qu'il donne de sa fabrication 
ressemblerait a une mystification, si on ne se reportait a cette epoque 
ou l'alchimie tenait en eveil tous les esprits, ou Ia recherche du grand 
reuvre tournait toutes les tetes. Les Maures, tres avances alors et tres 
subtils, ont, je ne sais dans quel interet, laisse croire qu'ils en posse­
daient le secret, et voici ce que le moine repete, dans sa probite irres­
ponsable. 

De l'01· esp.1gno/. 

<< II y a aussi un or appele espagnol, qui se compose de cuivre 
rouge, de poudre de basilic, de sang humain et de vinaigre. I.es Gen­
tils, dont l'habilete dans cet art est probable, se font des basilics de 
cette maniere: ils ont sous terre une chambre dont le haut, le bas et 
toutes les parties soot en pierres, avec deux petites fenetres si etroites 
qu'a peine on voit quelque chose a travers. Ils y mettent deux vieux 
c?qs de douze a quinze ans, et leur donnent suffisamment a manger. 
Ceux-ci, quand ils sont engraisses, par Ia chaleur de leur embon­
point, s'accouplent et pondent des reufs. Alors on ote les coqs, et I' on 
met, pour couver les reufs, des crapauds. On leur donne du pain en 
nourriture. Les ceufs couves, il en sort des poulets males comme les 
poussins des poules, auxquels, au bout de sept jours, croissem des 
queues de serpent; aussitot, si Ia chambre n'avait un pave en pierre, 
ils entreraicnt dans Ia terre. Pour prevenir cela, ceux qui les elevent 
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ont des vases d'airain ronds, de grande capacite, perfores de toutcs 
parts, dont les orifices sont resserres, y placent ccs poulets, bouchent les 
ouvertures avec des couvercles en cuivre, les enfouissent sous la terre. 
Et ils se nourrissent six tnois de terre fine qui penetre par les trous. 
Apres cela, ils decouvrent et allument aupres un grand feu, jusqu'a ce 
que les animaux soient dedans entierement brules. Lorsque c'est 
refroidi, ils retirent et broient soigneusement, y ajoutant un tiers de 
sang d'un homme roux. Ce sang dessckhe sera triture. 

<< Ces deux choses reunies sont detrempees de vinaigre fort, dans 
un vase propre. Ensuite on prend des lames tres minces de cuivre 
rouge tres pur, on y pose de chaque cote une couche de cette prepa­
ration que l'on met au feu. 

cc Quand elles ont chauffe, on retire, on cteint et on lave dans Ia 
meme preparation. On fait ainsi jusqu'a ce que la preparation rongc 
le cuivre de part en part et prenne de Ia le poids et la couleur de 
I' or. Cet or est propre a tous les ouvrages. » 

II faut croire que le courant des esprits etait tel au moyen age que 
meme un homme intelligent n'osait entrerrendre de le remonter. Lc 
silence du moine nous en dit assez. Il ne croyait pas a l'or espagnol, 
mais il n'osait afficher son incredulitc. II ne voulait pas davantagc 
avoir l'air d'ignorer une recette que tout le monde suppos'\it devoir 
exister et ne lui aurait pas pardonne de ne pas connaitre. 

L'impossibilite de Ia realisation mettait sa responsabilitc a 
couvert. 

On a vu, aux premieres pages de cette etude, que Ia loi qui rc-
\ gissait les matieres d'or etait tcllement severe au XVI" siecJe que les 

bijoutiers, non seulement ne pouvaient mettre en reuvre l'or d'un titre 
inferieur a vingt et deux carats, mais encore qu'ils ne pouvaient !'em­
ployer a un titre superieur, sans se mettrc en contravention. 

A Ia fin du siecle dernicr, lc titre de dix-huit carats fut lcgale­
ment adopte en France, et unc loi toute recentc vicnt d'y autoriser fa 
fabrication du bijou it des titres inferieurs, mais pour !'exportation 
seulemcnt. 

L'Angletcrrc, l'Allcmagne ct l'ltalic fabriqucnt le bijou a tous les 
titres, et surtout aux titres bas. 
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L' Email, le Niellt;. 

Nous avons constate dans le cours de cette etude : 
Que les Romains savaient appliquer !'email sur le metal, par Ia 

fusion au feu, environ 4-So ans avant notre ere; 
Que vers Ia meme date les Grecs, sous le regne de Pericles, pos­

sedaient le meme secret et en faisaient usage; 
Que !'email fusible sur l'or etait egalement connu des Egyptiens, 

a une date qu'on ne peut faire remonter plus haut que Ptolcmee-
Soter, c'est-a-dire a environ 3oo ans avant notre ere; . 

Entin que les Gaulois exploitaient des emailleries industriellement 
installees, a peu pres vers Ia m~me epoque. 

Ces dates ne sont certaines que pour les cmaux poses sur des objets 
de petite dimension, travail qu'il ne faut pas confondre avec celui qui 
a pour objet d'emailler de grandes pieces d'orfevrerie. II y a une telle 
difference entre l'un et !'autre de ces proccdes, que l'un des deux a pu 
t!tre pratique a certaines epoques, sans qu'on sut ou qu'on put exccuter 
l'autre, et ce, pour plusieurs raisons. D'abord parce que l'outillage de 
l'emailleur doit etre proportionnc a Ia dimension des pieces lt emailler, 
et qu'il est facile de concevoir que les premiers mouflcs ou fourneaux a 
emailler n'ont pas commence par avoir de grandes dimensions; ensuite 
parce que l'cmail est beaucoup plus difficile a faire tenir sur les grandes 
que sur Jes petites pieces, et que conscquemment Ia dirticulte augmente 
en raison de l'etendue de Ia piece meme. II surgit des phenomenes de 
dilatation ou de contraction du metal causes par !'action du feu ou 
par celle du refroidissement, que ceux-la seuls connaissent qui ont pra­
tique cet art; et Jes raisons de .ces phenomenes n'ont pas encore etc 
penctrees, de nos jours, de fa~on a permettre d'en faire scientifiquement 
Ia theorie. Les plus experimentes sont quelquefois surpris par des rc­
sultats imprevus, bien qu'on ait des donnees d'atelier suffisantes pour 
le plus grand nombre de cas. II ne serait done pas ctonnant que !'art 
d'emailler les petites pieces ait etc pratique par les anciens, a certaines 
epoques ou il semblait impossible d'en emailler de grandes. 

Done Ia date de !'invention de !'email, considere dans son appli­
cation generale, ne peut etre dcterminee_d'une fa~on absolue~ il faut. 
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pour faire uti!ement des recherches probantes a ce sujet, classer Ia ma­
tiere en petits et grands emaux. 

Le nielle est different de l'email; son clasticite relative lui permet 
de supporter les dilatations et les contractions que les seules variations 
de Ia temperature font eprouver au metal, apres que! la piece est 
sortie du moufie et refroidie depuis quelque temps. II faut voir, dans 
cette action naturelle, Ia raison qui fit longtemps preferer le nielle a 
l'email pour la decoration des bagues, car on a remarque sans doute 
que le nielle continuait d'etre employe sur les bagues, alors qu'on 
emaillait depuis longtemps les autres bijoux. Si Ia hague du roi 
Ethalwulf eut ete emaillee, les ecrasements qui l'ont deformee si com­
pletement n'auraient pas laisse subsister une parcelle d'email, tandis 
que le nielle y est reste dans le plus grand nombre d'endroits. Quant 
aux bagues' du moyen age qui ont. ete emaillees, c'est a grand'peine 
qu'on y decouvre encore quelques rares fragments de substance vitri­
fiee, meme quand elles ont conserve leur forme. De nos jours, la 
hague est le seul bijou auquel il soit difficile de faire adherer l'email 
en plein, pour un long temps. Cela tient a Ia dilatation qui s'opere sur 
le cercle metallique, en agrandit la circonference et chasse !'email qui, 
par suite de son manque d'elasticite, ne pcut se preter a cet agrandis­
sement. 

11 ne faut done etablir aucun rapport entre !'email et le nielle, il 
faut surtout se defendre de tirer des conclusions de Ia diflerence ou de 
la concordance des periodes auxquelles ils ont ete employes l'un et 
!'autre, car nous voyons que, de nos jours encore, on applique le 
nielle a Ia decoration de certains objets, ce qui n'empeche pas !'email 
de rester un des plus grands elements decoratifs de Ia fabrication 
des bijoux. lis ont done pu, de tout temps, etre employes l'un et 
I' autre. 

On pourra voir au chapitre XXVII de l'ouvrage du moine Theo­
phile, Ia maniere dont il fabriquait le nielle, qu'il enfermait ensuite, 
reduit en poudre, dans des tuyaux de plume d'oie. Mais il n'employait 
pas seulcment le nielle en poudre, car dans un autre chapitrc il 
prescrit, apres avoir fait chauffer pn!alablement Ll piece gravee, de 
promener dessus un marceau de nielle, jusqu'a ce que les traits de la 
gravure en soient rcmplis. 
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L'ATELIER 

II peut sembler singulier que le siege du travail ou atelier ne figure 
dans cette etude qu'a la suite des outils. Cet ordre que j'ai adopte n'a 
pourtant rien que de tres logique, car l'atelier est, en quelque sortc, Ia 
derniere de toutes les inventions. En parlant de l'orfevre, le Dictiou-
11ai1·e des a11tiquites gt•ecqttes el romaines • s'exprime ainsi : << N ous 
pouvons nous le figurer ouvrier ambulant, venant quand il est mande 
chez un homme riche qui desire avoir de lui une arme ou une parure. 
Celui-ci lui fournit les matieres necessaires. » 

Cette coutume s'est conservee dans la plupart des contrees orien­
tales. En Afrique ct aux lndes, on voit encore les bijoutiers, charges de 
leurs outils, parcourir les rues et offrir leurs services aux clients. Ceux-ci 
les font entrer chez eux, les installent dans leur cour; ils leur apportent 
une certaine quantite d'or et d'argent, quelques pierreries et designent 
l'objet qu'ils desirent avoir. L'ouvrier se met a l'ceuvre en plein air, 
et, avec une adresse que souvent envieraient nos habiles ouvriers 
europeens, ils executent, avec l'aide de moycns bornes et d'outils 
elementaires, des bijoux dont la tradition leur a etc conservee, a travers 
les ages, par ceux qui les ont precedes. 

L'atelier, tel que nous le voyons installe de nos jours, avec ses 
etablis echancres, ses peaux attachees a l'echancrure pour recueillir les 
dechets, la cheville en bois sur laquelle l'ouvrier scie et lime, qui en 
occupe le centre, ne semble guere dater que du XIV8 ou du xve siecle. 
On en voit Ia figuration dans une vieille estampe denommee /'Atelier 
de maitre Steja11us, qui doit sans doute cette appellation au merite 
qu'elle a d'avoir etc gravee par ce maitre. 

Le moine Theophile donne la description d'un atelier d'orfevre 
au xue siecle. On va voir qu'il n'etait rien moins que commode. 11 
commence, au chapitre jer, par Ia construction de Ia fabrique . 

« Construisez une maison spacieuse et haute, dont la longueur 
s'etend vers l'Orient. Dans son mur meridional, vous pratiquerez 

•· Daremberg et. Sagl io. 
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autant de fenetres que vous voudrez ou que vous pourrez, de maniere 
a laisser cinq pieds entre deux fenetres. Divisez la moitie de l'edifice, 
pour le travail de la fusion, les ouvrages de cuivre, d'etain et de plomb, 
par un mur atteignant le sommet. Partagez ce qui restera en deux 
par un mur, afin de travailler, d'un cote l'or, et de l'autre l'argent. 
Que les fenetres ne s'elevent au-dessus du sol que d'un pied, qu'elles 
n'aient que trois pieds de hauteur sur deux de largeur. , 

Au chapitre II, il traite du siege des ouvriers. 
'' Creusez devant Ia fenetre, a un pied et demi du mur, en travers, 

un fosse de trois pieds de long, de deux de large. Vous le couvrirez 
de bois a Ia circonference (c'est Ia banquette pour les ouniers). Contre 
Ia fcnetre, au milieu, deux de ces bois s'cleveront du fosse a Ia hau­
teur d'un demi-pied. La-dessus, transversalement au fosse, on etablira 
une table arrondie de deux pieds de largeur sur trois de longueur, qui 
couvre les genoux de ceux qui seront assis dans le fosse, tellement 
uni que toutes les parcelles d'or et d'argent qui y tomberont puissent 
ctre soigneusement ramassces. )) 

Ce trou, dans lequel est installe l'ouvrier, etait rendu nccessaire 
pour la conservation des dcchets. En somme, quoique primitif, ce 
mode etait assez ingenieux. II a etc rcmplace depuis, d'une part, par 
des peaux, que les cchancrures faitcs a l'ctabli ont permis de suspendre 
juste au-dcssous du point precis ou travaille l'ouvrier, et de l'autre, 
par des claies de bois dont on a couvert tout le sol de l'atelier. Ces 
claies formcnt unc multitude de petites concavites dont le fond est le 
sol memc de l'atelicr, et rendent avec avantagc les memes services que 
la grande concavitc generale decrite par le moine, car elles empechent 
les dcchets d'or et d'argent d'adhercr aux chaussures des ouvriers. De 
plus, clles ont permis de disposer l'ctabli a Ia hauteur d'une table 
ordinairc, et par suite de ranger autour des sieges mobiles qui servent 
aux ouvriers. 
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LES MOYENS MECANIQUES 

En somme, il faut convenir que les outils qui servent au bijoutier, 
a part Ia precision resultant de perfectionnements successifs, n'ont pas 
ete sensiblement modifies depuis les temps anciens. On les voit repre­
sentes dans la gravure appelee !'Atelier de maitre Steplzamts, puis 
reproduits au xvm• siecle par les gravures de I' Encyclopedie, toujours 
a peu pres les memes. Cependant, depuis Ia seconde moitie du 
XIX" sickle, Jes moyens mecaniques tendent a prendre un grand deve­
Joppement. Sans essayer de les decrire tous, j'en puis distinguer quel­
ques-uns. 

Le premier est Ia matrice. On a vu que cet outil a etc employe 
aux temps les plus rccules, qu 'il est en quelque sorte ne le meme jour 
que l'art de Ia bijouterie, qu'il a ete fait en pierre avant d'etre fondu 
en airain ou grave dans l'acier. Le musce de Saint-Pierre, a Lyon, 
conserve des matrices en serpentine qui ont servi a repousser des 
feuilles d'or. Mais les anciens etaient loin de SOUpfonner le degre de 
perfection qu'il pouvait acquerir et Ia somme des applications qu'on 
parviendrait a en faire. La simple coquille· estampee n'est. plus main­
tenant qu'un jeu . La matrice donne a l'or plein ou creux mille formes, 
depuis celle d'un ornement en relief ou d'une figure humaine jusqu'a 
celle d'un chaton muni de ses gritfes, jusqu'it cclle de galeries, de 
bagues ct de dessins innombrables. On se rappelle avoir vu dans le 
cours de ces etudes, et particulierement a propos des coiffures 
troyennes, que les anciens se servaient de l'emporte-piece; mais cet 
outil primitif, qui ne decoupe deja qu'imparfaitcment les surfaces plates, 
est tout a fait insuffisant pour reparcr les pieces estampees. C'est l'in­
vention du dccoupoir moderne qui a permis de tirer parti de Ia 
matrice arrivee au degre de perfectionnement ou nous venons de Ia 
voir. Cet outil dont le travail consiste a enlever, d'un seul coup, 
toutes les parties d'or qui ne doivent pas rester apres Ia piece estam­
pee, n'avait meme pas cte pressemi par les anciens. Etant donnee une 
coquille, autrement dit une piece estampee, ils en degageaient le tour 
avec Ia cisaille; encore avons-nous eu !'occasion de cons tater, a ditfe­
rentes reprises, que souvent its le laissaient subsister en partie. Au 
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commencement de ce siecle, on employait encore le meme procedc; 
puis, pour parfaire le travail, on dressait Ia coquille, par le frottement, 
sur une pierre grenue preparee pour cet usage. Quant aux ajours qui 
pouvaient faire partie du dessin, ils etaient reperces a Ia scie et sou­
vent reparcs a Ia lime. Ces operations successives ne laissaient pas que 
de prendre beaucoup de temps et de produire un a~sez gros dechet. 

Le decoupoir fait tout cela d'un coup, et sans qu'il soit besoin d'y 
retoucher. Sa qualitc, on le voit, reside dans son absolue precision. Je 
choisirai une forme simple pour expliquer sa structure et son fonction­
nement, et je supposerai qu'il s'agit d'operer sur Ia coquille, que vient 
de donner Ia matrice. 

Le decoupoir se compose de deux pieces principales, qui sont Ia 
tige-decoupoir et le bloc. On commence par etablir Ia tige. Pour ce 
faire, on prend un marceau long de cinq centimetres a peu pres et on 
lui donne a Ia lime, dans le sens de sa longueur, Ia forme exacte fournie 
par le contour extcrieur du motif estampe; les deux bouts devront etre 
coupes a angle droit. Lorsque Ia tige-dccoupoir, parfaitement correcte 
et irrcprochable dans toutes ses parties, est ainsi faite, on prend un bloc 
d'acier qu'on perce au centre perpendiculairement et dans toute son 
epaisseur, de maniere a le traverser de part en part, et on ajuste Ia 
tige dans Ce trou de fafOn qu'elle J passe a frottement tres serre. 
Mais pour qu'elle ne puisse devier pendant !'operation du decoupage, 
on Ia fixe apres une plaque de fer que quatre goujons maintiennent 
juste au-dessus du bloc d'acier perce. Ces goujons glissent eux-memes 
dans les trous correspondants pratiqucs dans le bloc. II est bien entendu 
que les parties essentielles du dccoupoir ont etc trempees et polies 
avant sou fonctionnement . 

On pose ensuite tout cct appareil sous le balancier, et lorsqu'il 
est mis en place bien solidement, le balancier, dans son mouvement, 
enleve, a chaque coup, Ia tige-dccoupoir assez haut, pour qu'on puisse 
introduire, entre son extremite inferieure ct le trou du bloc qui lui fait 
face, Ia piece estampee qu 'il faut cbarber. Le relief de cette piece est 
loge dans le trou du dccoupoir et Ia tige, en s'abaissant violemment, 
par le jeu du balancier, en detache tout lc tour. A chaque coup, un 
estampc est poussc en avant et subit le meme ebarbage qui se trouve 
si purement, si nettement fait qu'a peine un habile ouvrier pourrait-il, 
et dans un cspace de temps relativement assez l6ng, le faire aussi bien 
a Ia main. 
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Le meme principe, pour Ia demonstration duquel j'ai choisi une 
figure simple, s'applique a toutes les formes indistinctement, quelque 
compliquees qu'elles soient. 

On comprend quelle precision de lime ou de burin un tel outil 
demande a l'ouvrier pour l'etablir, lorsque Ia forme en est compliquce, 
car il faut, je le rcpete, que Ia tige soit egale et lisse d'un bout a !'autre, 
reproduisant ain~i le contour du dessin dans toutes les parties de sa 
longueur. Pour que le frottement soit parfait, Ia meme forme doit 
etre reproduite en creux, aussi lisse, aussi precise, dans toute l'epai~­
seur du bloc d'acier, de fafon que, lorsque le balancier y fait des­
cendre Ia tige, chacune des parties de l'une soit, dans toute Ia longueur 
eta quelque point du parcours que ce soit, en contact serrc avec !'autre. 

On decoupe, par ce procede, non seulement l'exterieur des pieces 
estampees, mais des chatons, des galeries, des corps de hague, enfin 
toutes choses dont on peut avoir besoin. On obtient, avec le meme 
outil, des dessins reperccs presentant de grandes quantitcs d'ajours, 
des contours compliques et des details infinis. Si l'on ajoute a ce nou­
veau moyen de fabrication d'autres inventions aussi recentes, comme 
les outils pour obtenir les boules creuses et les tubes sans assemblage 
et d'autres encore que je ne puis entreprendre de decrire, on compren­
dra quelle puissance Ia mecanique met de nos jours au service de Ia 
fabrication, et queUes transformations elle y peut amener. Ce mouve­
ment a pour resultat de crcer, en quelque sorte, une nouvelle indus­
trie a cote de celle dont nous venons d'ctudier l'histoire, et de Ia com­
pleter en produi~ant a bon compte tout un ordre d'objets, pour les 
besoins speciaux de !'exportation. 

II est a desirer que I' ancien mode de fabrication a Ia main continue 
de subsister a cote du nouveau. La comparaison que l'on peut faire 
de l'un avec !'autre semble, du reste, demontrer qu'ils pourront vivre 
tous les deux cote a cote. A l'un, Ia simplicite des moyens et Ia 
varietc infinie dans les resuhats; a l'autre, Ia complication de l'ou­
tillage et Ia similitude dans les produits. A celui-la, Ia clientele des 
amateurs edaires; a cclui-ci, le monde entier des acheteurs a bon 
compte. 

Pendant que les bijoux fins et originaux continueront d'etre faits 
un a un, et avec un outillage simple, comme tout ce qui releve de 
l'art parce qu'ils ne peuvent etre faits autrement, les parures de con­
sommation courante seront, au contraire, ctablies en grand nombre 
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d'un seul coup, a l'aide d'un outillage puissant, couteux et complique, 
et pour aider a leur diffusion, Ia loi franfaise vient d'en autoriser 
Ia fabrication en or a bas titre. 

Les procedes employes dans les arts sont generalement simples et 
ne varient pas. Tout l'effort est accompli par l'esprit et chaque reuvre 
exige un effort nouveau. Une statue, un tableau demandent de nos 
jours le meme effort qu'ils exigeaient il y a deux mille ans; dans deux 
mille ans, il en sera encore de meme. L'outillage de l'artiste est si 
reduit, qu'on pourrait presque dire qu'il est nul. Arme d'un crayon 
ou d'une plume et d'une feuille de papier, le poete, le compositeur, 
l'architecte, le peintre crecnt des chefs-d'reuvre. La simplicite de l'in­
termediaire reduit ccrtainement les obstacles qui s'elevent entre Ia 
pensee et sa realisation. Plus un travail demande d'elements a l'csprit, 
moins il en demandc a Ia matiere. 

A mesure, au contraire, que l'outillage prcnd de !'importance, il 
semble que la pensce doivc faire des concessions proportionnelles. En 
effet, lorsqu'on crce un modCic destine a etre rcproduit mc:Caniquement, 
c'est Ia possibilite mecanique qui devicnt Ia grande preoccupation. 
II 11e faut dessi11e1· que ce que peut executet· Ia maclzi11e. II y a un effort 
d'esprit, il est vrai ; mais, au point de vue de l'art, cet effort se fait a 
contresens, puisquc I' esprit, au lieu de commander a Ia matiere, en est 
reduit a lui obeir. 

II faut ajouter toutcfois que cet effort, une fois accompli, suffit 
pour rcproduire un modele a des milliers d'excmplaires. Les machines 
etant indefiniment perfectibles, lcs progres qu'elles devront faire sont 
illimites; ellcs realiseront Ia formule du produit exclusivement com­
mercial. Deja les perfectionnements incessants dont elles sont l'objet 
nous permettent de saluer l'avenement dans notre pays d'unc industric 
nouvelle. 

Sans oublier celle dont je viens d'ecrirc l'histoire le mieux que 
j'ai pu, et dans l'espoir que ceci ne tuera pas cela, je lui souhaite aussi 
longue vie qu'a l'ancienne. 

FIN. 
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